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PRÉFAGE 



Prés de guárante années se sont écoulées de- 
puis que la France a rappelé du Mexique le corps 
d'occupation qui, aprés avoir soumís a son in- 
lluence une grande partie du lerritoire, avait sou- 
tenu la tenlative éphémére d'un empire mexicain ; 
tous les personnages ayant joué un role de pre- 
mier plan dans ees événements ont aujourd'hui 
disparu. L'heure semble done propice pour parler 
de i'intervenlion fran^aise avec lasereine impar- 
tialité qui convient a rHistoire ; c'est pourquoi, 
reprenant un Iravail ancien, nous donnons de 
cette expédition un récit, sinon nouveau, du moins 
revu avec soin, en tenant compte des documents 
mis au jour depuis la publicalion des premieres 
éditíons. 

En nous reportant aussi bien aux critiques, 
souvent tres viólenles, qui furent dirigées contre 
l'expédition qu'aux |)olémiques fort vives que sou- 
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leva Tapparition de cet ouvrage, il y a quelque 
quinze ans, nous ne pouvons nous empécher de 
constaler une fois de plus la vanité des discussions 
qu*ínspire la passion politíque. 

A Toccasion decette inlervenlion, que les par- 
tisans el les adversaires de TEmpire louaient et 
raíllaient lour a tour dans les mémes termes, en 
ladonnanty les uns sincérement, les aulres ironi- 
quement, coñfime « la plus grande pensée du ré- 
gne », le principe mérae de Tinlervenlion a été 
Tobjet des constantes attaques d'un parti qui, re- 
legué dans ropposition jusqu'en 1870, a pris en- 
suile la dírection des aíTaires, et l'on a pu voir 
depuis que les convictions, qui semblaient les plus 
solides, tenaienl nrioins aux personnes qu'á la 
place occupée par ees personnes, 

L'intervention fran^aiseau Mexique, considérée 
comme un attentat á Tindépendance sacrée d'une 
nalíon élrangére, fut jugée condamnableau pre- 
mier clief ; quelques années plus tard, le gouver- 
nement frangais, qui n'était plus celui de Napo- 
león III, ne montrait aucun scrupule á intervenir 
en Tunisie, au Tonkin, á Madagascar ; en ce mo- 
ment méme, il ne demanderait pas mieux que 
d'intervenir elficacement au Maroc. 

Dira-ton que la France a plus de droits conlre 
les Maures, Árabes, Tures et aulros habilanls de 
la Ilégence de Tunis, conlre les Annauüles, les 
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Malgaches ou les Marocains, qu'elle n'en avait 
conlre lesMexicains?On voilrnal les raisons dont 
s'appiiierait pareille affirmalion, le droit a l'inler- 
vention n'étant jamáis au fond que le droit de la 
forcé, justifié par des intéréts dont Tintervenant 
est généralemenl le seul juge. 

Aucune époque, du reste, n'a vu autant d'in- 
tervenlions que la nólre. Faut-il rappeler l'inter- 
ventioQ américaineáCuba, rinterventionanglaise 
en Egypte et au Transvaal, l'intervenlion euro- 
péenne en Chine, Tintervention russe en Mand- 
chourie a laquelle a riposlé Tintervenlion japo- 
naise? 

La vérité est que le Droit des gens reconnait 
depuis fort longtenips deja le droit d'inlervention 
d'une puissance quelconque pour proteger ses 
nalionaux, et d'aucuns inome, partant de ce prin- 
cipe que les peuples sont solidaires les uns des 
autres et que Tétat d'anarchie d'un pays risque de 
nuire considérablement soit á ses voisins, soit á 
ceux qui sonl en relation avec lui, adrnettent que 
rintérét supérieur de rhumanité fait un devoir 
d'inlervenir a quiconque en a le pouvoir. 

Loin de protester contre celte ihéorie, le gou- 
vernement frangais Ta formellernent reconnue, 
lorsqu'il s'est prété de honne grace au rolo d'in- 
termédiaire entre les États-lJnis et rKs[)agne pour 
régler la question de Cuba íi Tavanlage des pre- 
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niiers; et plus récemment lorsqu'il a conclu la 
fameuse <« entente cordiale » avec TAngleterre, 
laquelle venait de s'annexer deux républiques iñ- 
dépendantes, le Transvaal et l'Orange, el á qui il 
a bien voulu, par surcroít, donner carie blanche 
poiir rÉgypte. II semble aprés cela qu'il soit assez 
difficile de blámer Tusage de ce droit par le gou- 
vernement imperial, d'autmt queja France alors 
inlervenait au Mexique, sans arriére-pensée de 
conquéte pour elle-méme. 

D'ailleurs, est-ce qu'au moment oü elle se pré- 
prirait á intervenir une aulre puissance ne se dis- 
posait pas á le faire? Sans les événements inté- 
rieurs qui les en détournérent, les Etats-Unis 
eussent envoyé une armée au Mexique pour y 
élahlir leur iníluence. Un document officiel est la 
pour Tattester : c'est le message que Buchanan, 
pri'^sident de l'Union de ^8^57 á 1801, adressa au 
Cnngrés pour altirer son altention sur la situation 
des républiques américaines et particuliéremenl 
do la république mexicaine, message dans lequel 
il ílemandail au Congrés « d'adopter une loi au- 
lurisant le président a employer des forces mili- 
liiiies en état d'entrer dans le Mexique, afin d'ob- 
ijTiir une indemnité pour le passé et unegarantie 
píMir Tavenir * ». 

1- li í'st iniércssarit de ruppeler le passage do ce iiicssayc, daas 
I eijüel Buchaüaii parle du désir qu'üni los Ktals-Uois de possóder 
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La question de droit n'est done poínt douteusé, 
et il a fallu, pour rembrouiller, cetle partialité 
trop souvent assáisonnée de mauvaise foi que la 
passíon politique sait mettre au service des partís 
d'opposilion. 

II est non moins certain qu'en faít une ínter- 
ventíon étaít nécessaíre, et les Mexicaíns quí ne 
se faísaient poínt d'illusions sur Tétat de leur pa- 
trie, méme ceux que leurs opínions rattachaient 
au partí hostíle a la candídature de Tarchiduc 
Maxímílíen, comprenaíent bien que, lívrés a leurs 
seules fofces, ils n'arriveraíent jamáis a lírer le 
pays de la sítuatíon anarchique oíi il s'enlizait de 
plus en plus, déchíré qu'íl étaít par des factíons 
irreconciliables, dont aucune n'étaít assez forte 
pour dominer les autres et les réduire á Tímpuis- 
sance. Etcheverria, ministre de Juárez, le recon- 
naissaít et avouaít au represen tan t de TAngle- 
terre, sír Charles Wyke, « qu'il étaít convaincu 
que maintenant rien ne pouvait sauver le Mexi- 
que, sínon Tinterventíon étrangére. » 

Et, de faít, le salut vint bien de rinlervention 
étrangére, non poínt sans doute de la faQon qu'on 
s'étaít d'abord imaginée, ni surtout comme Tes- 
Cuba, et demande au Congrós un crédit ponr acheler la grande ile 
espagnole, laissant entendre que si I'Kspagne ne so priste point au 
marchó, on \'y contraindra par la forcé, — prograinme donl l'exé- 
cution, difíérée k celte époque, fut reprise quarante ans plus tard. 



X PRÉFAGE 

[inraient aussi biea ceux qui intervenaienl que 
c\mx qui avaient provoqué Tinlervention. Malgré 
soseÉforts, malgré de grands sacrifices d'hommes 
et d'argent, la France ne pul rien édifier sur le 
sol ínexicain ; niais ees années de lultes instruisi- 
réíit le pays de ses droits et de ses ¡ntéréts, et le 
niil en situation d'accomplir lui-méme les refor- 
mes dont il avait l'impérieux besoin pour devenir 
une nation prospere sous un gouvernement ré- 
gulier. G'est ainsi que parfois la forcé des Qhoses 
Temporte sur la volonté des hommes et se joue 
ílr leurs combinaisons ifes mieux préparées. 

La France, par conlre, subil de cel échec une 
nntable diminution inórale, il serait pueril de le 
iiier, mais cet insuccés ne compromit ni sa puis- 
sHiice militaire ni sa puissance financiére, quoi 
q\¡ún ait voulu diré. Son armée se montra admi- 
rable pendant toute Texpédition, et chefs et sol- 
(LiU en revinrent égalément aguerrís; quant aux 
ifiillions perdus soit dans les dépenses que néces- 
sila rintervention, soil dans les emprunts, dont 
Ir Mexique |)rorita pour une faible parlie et qui 
fjr furenl jamáis remboursés, ce ful relativeraenl 
|M li íle chose en regard de la richesse nationale; 
1 1 ri resulta sans doute quelques ruines pariicii- 
In res, iiiais la forlune de la France n'en fui point 
rnuunée, et on lo vit surabondanitnent, quelques 
oniiées plus lard, par la facilité avec laquelle fu- 
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rent payés les milliards de la guerre et de la 
rangoD. Si done la France fut vaincue en 1870, 
on peut hardiment afíirmer que la perte des quel- 
ques hommes, des quelques canons et des quel- 
ques niillions qu'avait coúté l'expódition du Mexi- 
que n'y ful pour rien. 



Quant aux alfaques nombreuses que subil cet 
ouvrage a son apparition, il in'est assurément 
fort difíicile de m'en faire juge ; un auteur esl tou- 
jours mal venu á blámer ses critiques. Je tiens 
toutefois a rappeler qu'il rne fut reproché d'avoir 
entrepris la réhabililation d'un « traitre ». Le re- 
proche manquail peut-étre de logique, mais il 
ne manquait pas d'imprévu, car je m'étais bien 
gardé de parler desévénements de 1870, sur les- 
quels d^ailleurs, ineme aujourd'hui, les hisloriens 
qui s'en occupeul ne sernblent pas avoir des cer- 
titudes identiques *. En tout cas, Ton ne voit pas 
bien, en admettant que le maréchal Bazaine ait 
trahi, en 1870, la France, suivant les uns, ou seu- 
lement son devoir, suivant les autres, pourquoi 
le jugement a porter sur sa conduite au Mexique 

1. Voir k ce sujet la tres inléressuDte étude de M. Elie Peyroa: 
te cas de Bazaine. 
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devrait s'inspirer de sa coiiduite á Melz, quelques 
alinees plus lard. 

H est méme assez piquanl de constater que ce 
sont précisémenl ceux qui ont le plus violemment 
incriminé les acles de Bazaine au Mexique, aprés 
les événeinents de 1870, qui, dans les années 
ayanl precede la guerre franco-allemande, les 
avaiení jugés avec le plus d'indulgence, sinon 
inrrne avec le plus de bienveillance. Au debut 
áe^ lioslililés et surloul aprós les premiers revers, 
la riauche du Corps Législalif ne laissail échapper 
aucune occasion de inonlrer quelle confiance elle 
avail dans le inaréchal, que Jules Favre appelait 
encoré « nolre glorieux Bazaine » dans un rap- 
purt inséré au Journal Officiel a la fin de sep- 
to jnbre 187U. 

Des cette époque cependanl Topinion était gé- 
néralement disposée a faire retomber sur le com- 
mandant en chef du corps expéditionnaire Téchec 
áv. la lentalive de Maxiniilien; on disait assez 
comiiiunément que, inarié á une mexicaine, Ba- 
zaine avail róvé un Iróne dans le pays qu'il avait 
cunquis avec Taide des soldáis frangais et qu'en 
niiiséífuence il avait sacrifié la cause de l'empire 
íi son anibilion |)ersonnelle. C'était méme la le 
gnuf que lui adressaient surlout les impérialistes, 
ol la derni-disgrace qui avait accueilli son retour 
cu l'rance n'était pas sans leur donner quelque 
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peu raison ; il n'en fallait pas davantage pour que 
ropposítíon, croyant voir dans le maréchal un 
adversaire du gouverneraent, cherchát a se con- 
cilier un personnage dont la róputation mili taire 
était considerable. Ainsi s'expliquent la sévérilé 
des uns et radmiration des autres. 

Cela dura jusqu'á la reddition de Melz, qui 
amena un changement complet dans les opinions, 
mais ce revirement, inspiré uniquement par des 
mobiles politiques, ne s'appuyait sur ríen. Faule 
de documenta, on continuaitáignorer lesdessous 
de rhistoire de TExpédilion, et Ton ótait réduit á 
puiser ses inforinations soit dans les rapports 
offíciels, qui ne disent que ce qu'iis veulent bien 
diré, soit dans des lettres particuliéresou des pa- 
piers prives, qui n'exprimaient que Topinion in- 
dividuelle de personnalités souvent fort mal ren- 
seignées. 

Cependant il existait des documents d'une itn- 
portance capitale dans la question, et notamment 
une correspondance secrete entre Napoleón 111 et 
Bazaine. L'ancien payeur en chef du Corps Expé- 
ditionnaire, Ernest Louet, avait enün pu se pro- 
curer ees docurnerits et bien d'autres, presque 
aussi précieux; c'est alor.^ qu'il se mil a ócrire 
unehistoire véridiquede Tintervention... La mor t 
Tarréta dans Texécution (ie son projet. 

Lorsque j'acceptai la charge lourde et difficile 
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de reprendre son travail et de raener jusqu'au 
bout la tache qu'il n'avait pu accomplir, je par- 
lageais sur l'événemenl mexicain l'ignorance ge- 
nérale. Toulefois, n'ayanld'engagementd'aucune 
surte ni avec les partís ni avec les individus, ne 
Cíinnaissant aucun des personnages mélés á Taf- 
faire, je me sentáis complétement libre d'étudier 
celle histoire en toute sincérité et de Técrire en 
toute bonne foi. 

Ma surprise fut grande, je Tavone, a la lecture 
des documents réunis par Ernest Louet : ils dé- 
molissaient de fond en conible la légende. Mais 
qiio m'importait? Je n'avais ni a défendre celui- 
CL, ni a attaquer celui-la; d'ailleurs, ce n'était pas 
moi qui paríais, c'étaienl les documents. 

Aujourd'hui les circonslances sont encoré plus 

favorables, car le recul du temps a operé son ac- 

tinn bienfaisante ; on commence á juger plus sai- 

nemenl les dioses et les hommes du passé. On 

I cüíiiprendrait mal, du reste, que les générations 

acLuelles, a voir comment elles se comportent au 

,• milieu des difQciiltés extéríeures et intérieures 

J qui sont le lot des vivants, se montraSvSentsévéres 

jíüur celles (lui los ont precédeos; il n'est jamáis 

niauvais d'élre indulgent, et c'est quelquefois 

prudent et liabile. 

Paul GauXíOT. 

Paris, 14 juin 1905. 
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Lorsqu'au inois d'aoút 1888, dans la préface 
de Un complot sotes la Terreur, nous annoncions 
la suite de nos études sur l^époque révolution- 
naire, nous ne prévoyions point qu'il nous fau- 
drait les ¡nterrompre pour nous livrer á un tra- 
vail non moins captivant, bien qu'il se rapportát 
á un autre sujet et a un autre temps; mais il y 
avait la pour nous un devoir a accomplir. 

Ernest Louet, qui a parcouru dans les Fi- 
nances une si brillante Garriere, était loujours 
prét a affronter les dangers dans Texercice de 
fonctions qui d'ordinaire n'en offrent guére. 
C'esl aínsi qu'il avail obtenu de faire partie de 
la trésorerie de Tarmée d'Italie; ainsi qu'il di- 
rigea ce service pendanl la campagne de Syrie; 
ainsi qu'il partit, des le debut de Tinlerven- 
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ti)n, córame payeur en chef du corps expéJi- 
tionnaire au Mexique. 

De retour en France, ¡I n'eul qu'une idee íixe : 
écrire rhistoire de Texpédition en méme temps 
que l'histoire du prínce infortuno qui en fut la 
plus célebre et la plus touchante victime. 

Mais il n'étaít poínt de ees écrívaíns, narra- 
teurs et non historien», qui se contentent de 
faits plus ou moins vrais, et de piéces plus ou 
moins authenliqnes pour édiGer leur oeuvre* 
Portant dans celte elude, si Ton peut ainsi par- 
1er, la mélhode et la precisión d'un comptable, 
il voulul s'entourer de documents certains, in- 
discutables, et dans ce but il n'épargna ni les 
efforts ni méme Targent. 

II a été partout ou il espérait trouver des 
renseignemenls ou des documents : á Bruxel- 
les, oü Maximilíen avait vu pour la premiére 
fois celle qui devint sa compagne, et qui, au- 
jourd'hui, pauvre femme privée de raison, 
achéve de mourir dans le cháleau royal de Lae- 
ken ; á Vienne, oü il put interroger les person- 
nages politiques qui furent mélés aux événe- 
ments du Mexique ; á Trieste, á Miramar, dans 
ce palais tout rempli des souvenirs de Tarchiduc 
devenu empereur; á Madrid, enfin, oü il obtint 
que Bazaine lui cédát les documents qu'il possé- 
dait sur TaíTaire mexícaine. 
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G'esl la surlout qu*il a trouvé des piéces d'une 
inestimable valeur hislorique: la correspondance 
coDfidentielle de Tempereur Napoleón III, celle 
de Tempereur Maximilien, celle du maréchal 
RandoQ, ministre de la Guerre, et, avec elles, 
une serie de lettres particuliéres, de notes, d'íns- 
tructions, de mémoires et de dossiers se rappor- 
lant au méme sujet. 

Et ce n'étaient point des copies, mais les ori- 
gínaux eux-mémes: en un mot, il possédait 
presque toutes les archives publiques et privées 
de la guerre du Mexique. 

Avec de telles ressources, il élait enfin possi- 
ble de faire ce que personno n'a fait jusqu'á ce 
jour, d'écrire une hisloire véridique et complete 
de révénement le plus travesti, le plus falsifié 
peut-^tre de ce siécle. II y avait la de quoi re- 
pondré á tous les dénigremenls, a toutes les 
apologies inconsidérés, auxquels on s'esl com* 
plu, faute de connaitre la vérité. 

II avait entrepris cette tache, et il espérait la 
mener a bien quand la morí est venue Tarréter. 

C'esl ce travail inlerrompu que nous repre- 
nons aujourd'hui pour le compléter, Tachever, 
el le meltre en état d'étre presenté au public. 

Toutes les piéces, recueillies et rassemblées 
par lui avec tantde soin, seront publiées succes- 
sivement, sans reserves ni réticences, dans leur 
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absolue intégralité, autant toutefois que le per- 
meUront l'espace dont nous disposerons et le 
bon ordre du récit. 

Nous voulons juslifier le titre générique de cet 
ouvrage : la Vérité sur VExpédilion du Mexique, 
par la profusión des documents que nous met- 
trons sous les yeux du lecteur. 

Quant au partí qu'en tireronl les discoureurs 
politiques, peu nous ¡mporle. II esl á prévoir 
qu'iis serviront de texte, ou de pretexte, a des 
discussions passionnées et qu'on cherchera á les 
interpréler dans bien des sens : cela ne nous ef- 
fraie guére, car, impartial dans nolre récit, nous 
avons confiance dans Timpartialité des généra- 
tionSj si nous doutons parfois de celle des indi- 
vidus. 

Et puis, ce n'est plus de notre temps ni de nos 
nicüurs de ruser avec la Postérité et de lui faire 
des cachotteries mesquines. On doit la vérité 
aux morts, dít-on : nous disons, nous, qu'on doit 
aux vivanls la vérité sur les morts. 

Paul Gaulot. 
París, 8 avril 1889. 
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Le 4octobr6 1861 á Miramar. — L'archiduc Ferdinand-Maximilien. 

— Mission secrete da comte de Rechberg, ministre des AfTaires 
élrangéres. — M. Gutiérrez de Estrada. — Les idóes du princo 
Louis-Napoléon en 1846. — Note rédigée par le barón do Pont. 

— La France ne veut rien pour elle. — Reserves de TEspagne. 

— L'entente des trois puissances. — Desiderata des refugies 
mexicains. — Adhesión de A. L. de Santa-Anna. — Voyage de 
M. Gutiérrez de Estrada. — La nuit de Noel. — Promesse for- 
melle de Tarehiduc. 



Au retour d'an de ees nombreux voyages que tous 
deux aífectionnaient tant, et oü ils trouvaient Tun la 
satisfaction de son besoin d'idéal, l'autre de son besoin 
d'activité, rarchiduc Ferdinand-Maximilien et Parchi- 
duchesse Charlotte, son épouse, se trouvaient k Mira- 
mar, dans cette splendide demeure que baignent les 
flotsbleus de l'Adriatique, lorsque, le 4 octobre 1861, 
un personnage, qu'on n'avait point coutume de voir 
en ees lieux, se présenla aux portes du cháteau. 11 ve- 
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nait, disaitil, au nom de l'empereur Frangoís-Joseph; 
il avait été chargé par lui d'une mission secrete, et 
demandait á étre introdait auprés de Leurs Altesses. 

Cet envoyé n'était autre que le comte de Rechberg, 
ministre des Affairesétrangéres, quiarrivaitde Vienne 
dans rinsiant. ReQU aussitót, il s'acquitta de sa mis- 
sion, laquelle consistait á informer confidentielle- 
ment le prince et la princesse des ouvertures que 
venalt de faire au gouvernement autrichien Tempe- 
reur Napoleón III. 

Celoi-ci, decido a provoquer une intervention euro- 
péenne au Mexique, ne voulait point que Taction en 
fút éphémére. Pour qu'elle eút pleine efficacité, et que 
les resultáis en fussent durables, il fallait qu'elle abou- 
lita constituer dans ce pays,profondément et depuis 
de si longues annécs troubló par les révolutions, un 
ordre de choses stable qui permit enfin d'avoir avec 
lui des relalions sures et continúes; et comme, dans 
cette pensée, il songeait déjá á y appuyer le rétablis- 
sementd'unemonarchie,il voulait s'assurer par avance 
de Tassentiment du prince auquel serait destinó ce 
role glorieux. Son choix s'était porté sur Tarchiduc 
Ferdinand-Maximilien, qu'il avait vu a Tdíuvre dans 
le gouvernement du royaume Lombard-Vénitien, et 
dont il appréciait haulement les aspirations géné- 
reuses et les idees libérales. 

Le comte de R3chberg ajoula que Francois-Joseph, 
quelque sensible qu'il fút á la préférence donnée á sa 
dynaslie, entendait laisser á son frére pleine et entiére 
liberté d'acceplation ou de refus. 

L'archiduc ne fut pas aussi surpris qu'on pourrait 
le croire d'une telle ouverlure. 11 la pressenlait et il 
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rattendait. Ce n'était point en effet la premiére fois 
qo'on agitait la qaeslion du rétablissement ou plutót 
de rétablissement d'une monarchie au Mexique, — 
car ce pays, á part un empire de quelques jours, Tem- 
pire dlturbide, n'avait connu que des vicerois, — 
ni la premiére fois que son nom était prononcé á ce 
sujet. 

C'avait toujours élé le réve d'un parti au Mexique 
de prendre modele, non point sur son puissantvoisin, 
les Etats-Unis, mais sur les pays d'Europe oü la forme 
monarchique était presque universellement conservée. 
Champion des idees clericales, ce parti voyait dans 
la révolntion et dans la forme républicaine, qui en est 
la conséquence, un état mauvais capable d'engendrer 
les pires miséres, et Texpérience, que Thistoire du 
Mexique pouvait leur apporter, n'ótait guére faite pour 
détruire leurs répugnances á cet égard. Le promoteur 
de ce mouvement réaclionnaire était le représentant 
d'nne des familles les plus anciennes et les plus hono- 
rables du Mexique, M. Gutiérrez de Estrada. 

Ministre des Affaires étrangéres, il avait, en juillet 
1840, adressé au Président de la République, Busta- 
mante, une letlre rendue publique, dans laquelle il 
proposait, comme solution aux crises incessantes qui 
désolaient la patrie, la constitutiond'ungouvernement 
monarchique. Proscrit pour cette audace, il s'était re- 
fugió en Europe, plus convaincu que jamáis de Tex- 
cellence de son idee. 

Les destins changeants lui avaient ménagé une 
revanche. Le general Santa-Anna, arrivé á la prési- 
dence en 1854 et rallié á Topinion de son compatriote, 
lui avait donné pleins pouvoirs « pour traiter auprés 
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» des cours de París, Londres, Vienne et Madrid, de 
» l'établissement d'une monarchie au Mexique, sous 
» le sceptre d'un prínce européen. » M. Gutiérrez de 
Estrada s'était alors adressé au duc de Montpensier, 
mais celui-ci, bien qu'assuré de Tassentiment de la 
France, avait decliné toute proposition de ce genre. 

Le presiden t Miramon, successeur de Zuloaga en 
i859, avait confirmé le mandat donné par Santa-Anna 
á M. Gutiérrez de Estrada; celui-ci avait jugé le mo- 
ment opportun pour mettre Napoleón III au courant 
des dósirs politiques de son parti, et il l'avait fait 
avec d'autant plus de confiance que Tempereur des 
Franjáis, aprés Magenta et Solferino, était aux yeux 
du monde entier le souverain puissant, sans Tassen- 
timent duquel on ne pouvait ríen tenter et dont au 
contraire Tappui permeltait de tout entreprendre. 
M. Gutiérrez de Estrada savaitaussi qu'en s'adressant 
á Napoleón III, il s'adressait á un prince partageant 
ses idees sur la situation du Mexique et sur la néces- 
sité de tirer ce vaste, beau et malheureux pays de la 
longue anarchie oü il s'épuisait. N'élait-ce pas, en effet, 
le prince Louis-Napoléon, qui, en 1846, dans unebro- 
chure sur le Canal de Nicaragua, avait émis le voeu 
qu'il se constituát « un Etat florissant et considerable, 
qui rétablira Téquilibre du pouvoir, en créant dans 
TAraérique espagnole un nouveau centre d'activitó 
industrielle assez puissant pour faire naitre un grand 
sentiment de nationalité, et pour empécher, en soute- 
nant le Mexique, de nouveaux empiétements du cóté ^ 

du Nord. » I 

Napoleón 111 avait accucilli avec faveur les ouver- , 

tures de M. Gutiérrez de Estrada,'et recomraandé á son 



^ 
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attention la candidature de rarchiduc Maximilien. De 
son cóté, l'envoyé mexicain avait regu Timpérial con- 
seil avec d'autant plus de joie qu'il correspondait á 
la fois á sa pensée secrete et á une vieille tradition; 
car il existait dáns Tarsenal législatif du Mexique une 
ancienne convention, connue sous le nom de « plan 
dlguala j>, etdatant du mois de mai 1821, par laquelle 
il avait été decide, sous Timpulsion dlturbide, qu'on 
adoptait le principe d'une monarchie constitutíonnelle, 
et qu'on offrirait la couronne d'^bord aux infants 
d'Espagne, fréres du roi Ferdinand VÍI, et, en cas de 
refus de leur part, á Tarchiduc Charles d'Autriche. 
C'était done en quelque sor te reprendre la conventioa 
non exécutée jadis que de mettre en avant la can- 
didature d'un autre archiduc. 51. Gutiérrez de Estrada, 
des ce moment, avait fait tendré tous ses elforts vers 
la réussite de ce projet. 

Voilá, assurément, la révélalion de souvenirs ou- 
bliés ou peu connus. L'opinion publique, qui s'em- 
porte sur un nom ou sur une afürmation, alongtemps 
cru et croit peut-étre encoré que TaíTaire mexicaine 
n'a été qu'une aventure, commencée pour desintéréts 
d'argent, continuée parce qu'on Tavait commencée, et 
terminée dans une catastroplie, juste chátiment des 
entreprises mal congues et mal dirigées. On voit ic¡, 
au contraire, que son point de départ a eu des bases 
tres sérieuses et que, si la fin en a élé particuliére- 
ment malheureuse, tout n'était pas folie, incohérence 
ou cupiditó dans les motifs qui ont amené notre in- 
tervention au Mexique. 

L'empereur Napoleón III n'a point fait oíTrir la cou- 
ronne du Mexique á Tarchiduc Maximilien pour se 
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débarrasser d'uTie conqufite qu'il ne se serait pas sou- 
cié de garder. Non, il a repris, avec une pensée po- 
litique qui se développera dans le cours de ce récit 
sans ambiguíté et sans contestation possible, un pro- 
jet ancien ; il a eu pour Tappuyer dans cette voie des 
concours précieux. Est-ce que Tempere ur FrangoiS' 
Joseph se serait prété, ne fut-ce que par une vaine 
démarche, á un essai qui n'eút été ni digne de sa Mai- 
son, ni digne de son frére? Est-ce qu'enfin Tarchiduc 
Maximilien eút accueilli les ouvertures de Napoleón III 
qui lui étaient transmises par le comte de Rechberg, 
s'il ne les avait jugées ni sérieuses ni honorables ? 

Bien loin de la, rarchiduc, ílatté des propositions 
qui lui étaient adressées par un des souverains les 
plus puissants de TEurope, ne fit aucune difficulté 
d'entrer dans ses vues et do repondré affirmativement, 
sous certaines conditions, á cette offre, conditíonnelle 
elle-méme, d'une couronne. Et afin qu'on ne puisse 
conserver aucun doute sur la vérité de ees faits, voici 
la copie d'une note qui fut rédigée quelques jours 
aprés, d'ordre de S. A. rarclnduc, par le barón de 
Pont, son secrétaire, note qui fut aussitót communi- 
quée á M. Gutiérrez de Estrada, dont le role, consi- 
derable en cette affaire, se trouve ainsi clairement 
revelé : 

Le 27 septembre i86i, Tagent du partí monarchíque 
mexicain á París, M. Gutiérrez de Estrada, declara qu'il 
savait pertínemment que la France désíraít voír un ar- 
chíduc monter sur le troné du Mexíque et croyaít que 
TAngleterre accepterait cette combínaíson. II demanda 
d'obtenír une assurance confidentíelle que, si des propo- 
sitions étaient faites á ce sujet par la France, qui serait 
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disposée á en prendre riniliative, elles ne seraient pas 
repoussées par TAutrlche. II ajoulait qu'il attachait beau- 
coup de prix á étre éclairé sans délai sur ce point qu'il 
mettait en corrélation avec Texpédilion projetée. 

A la suite de ees ouvertures, Tagent en question fui 
prévenu par une communication tres conñdentielle, en 
date du 7 octobre, que rarchiduc Maximilien, accédant á 
la proposition qui lui avait été faite par Tempereur, son 
áuguste frére, ne refuserait pas de se rendre éventuelle- 
ment aux désirs de la nation mexicaine, si celle-ci Tap- 
pelait au trdne. (( II doit étre bien ent.endu toutefois, 
était-il dit dans ceite lettre, que pour étre déñnitivement 
acceptéeSy de pareilles offres devraíent étre nécessaire- 
ment faites dans des conditions propres á assurer un 
heureux succés, á garantir Tavenir et á sauvegarder la 
dignité de S. A. I. et de son augusto Maison. Au nombre 
de ees conditions, il en est deux surtout qu*il est impor- 
tant d'établir d'avance. Ce sont : !<> l'appui non seulement 
moral mais matériel et efQcace des deux grandes puis- 
sanees *; 2^ le vceu clairement prononcé du Mexique. » 

Ces conditions étaient désignées expressément comme 
a premiére et indispensable base de tout plan sérieux, 
sur lequel on pourrait plus lard entrer en négociation. » 
lien reste encoré d'autres, ajoutait-on, (( que nous nous 
réservons de poser dans le cas oü le projet en question 
deviendrait, pour ainsi diré, d'une forme plus palpable ». 

On terminait en annongant que le gouvernement im- 
perial ne prendrait aucune inítiative dans cette question 
vis-ávis de Tune ou de Tautre des deux grandes puis- 
sances marítimos et qu'il se tiendrait dans une altitude 
entiérement passive, jusqu'au jour oü il lui serait fait 
une oíTre formelle basée sur les deux points qui vien- 
nent d'étre indiques. « Alors seulement on pourrait en- 

1. La Franco ci TAngleterre. 
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trer dans Texamen approfondi d'un semblable projet et 
fixer les conditions dont Tempereur et S. A. I. feraient 
dépendre leur acceptation déünitive. » 

Des le 9 octobre i 861, Tagent sus-mentionné doit avoir 
porté cette réponse á la connaissance de M. Thouvenel, 
ministre des Aflfaires étrangéres. L'Empereur des Fran- 
jáis parait en avoir été informé le soir méme, et ne tarda 
pas á faire une démarche personnelle, dans le but d'ob- 
tenir Tassentiment du gouvernement anglais á la combi- 
naison dont il s'agit. 

Des que le gouvernement franjáis eutconnaissance 
de la réfonse de Tarchiduc, il pressa les négociations 
et amena TAngleterre et TEspagne á signer la conven- 
tion qui réglait les conditions dans lesquelles l'inter- 
vention aurait lieu (31 octobre 1861). Puis, désireux 
de préparer la voie á la solution qu'il avait en vue, il 
s'adressa aux cabinets de Londres et de Madrid pour 
bien établir que dans toute éventualité de rétablisse- 
ment d'une monarchie au Mexique, c'était au pays 
méme á décider la forme de la monarchie de son choix, 
comme á désigner le prince auquel il entendait con- 
fiar ses destinées. 

11 ajoutait que, pour sa part> il considérait cetle 
éventualité avec un désintéressement complet, résolu 
qu'il élait á refuser toute candidature pour un prince 
de la famille impériale. Et, se faisant un titre de cette 
générosité qui ne lui coútait guére, il conviait les 
deux autres parties contractantes á faire une décla- 
ration semblable, et ne doutait point d'ailleurs, disait- 
il, qu'elles ne fussent dans les mémes dispositions. 

Quant au choix de la dynastie, la France n'en avait 
aucune á proposer, mais dans le cas oü il faudrait en 
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désigner une, elle était préte á donner son adhesión 
á la candidature d'un archiduc d*Autriche. Et la dé- 
péche signée par M. Thouvenel, envísageant une hy- 
pothése qu'on avait á peine posee au debut, faisait 
valoir Tavantage de ce choix, qui écarteraít toute 
rivalité entre lestrois puissances, et conserverait cu- 
tiere son autorité h Pappui moral qu elles avaient Tin- 
tention de donner á la nation mexicaine. Elles ne fe- 
raient en cela que teñir une conduite analogue a celle 
tenue par la France, TAngleterre et la Russie, lors de 
Texpédition de Gréce. 

Au fond, ees précautions diplomatiques étaient sur- 
tout dirigées contre TEspagne. On n'oubliait pas que 
cette puissance avait longtemps occupó le Mexique, 
et, comme elle n'en était point partie de son plein gré, 
il était á craindre qu'elle ne saisít ce pretexte de re- 
couvrer sur le pays son ancienne domination. Le plan 
d'Iguala lui permettait de mettre en avant des pré- 
tentions que la diplomalie s'effor?ait d'arréter, sous 
couleur de déslntéressement general. 

Toutefois il était difficile á TEspagne de les mani- 
fester trop ouvertement, d'autant que Texpédition 
n'était pas commencée et qu'il importait, pour que les 
trois puissances coopérassent á Tintervention, qu'au- 
cune d'elles, se róservant la part du lion, n'eüt décou- 
ragé ses alliées en les réduisant a Tavance au role de 
Ratons destines á tirer les marrons du feu. 

La réponse de l'Espague refléta ees deux senliments. 

Lé chef du cabinet de Madrid, iM. Calderón Collan- 
tes, la fit atlendre jusqu'au 13 décembre. Sur le point 
en question, il disait que « si une des puissances pré- 
» sentait un candidat, TEspagne considérerait comme 
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» lo plus conforme au droit, á la trad ilion et á Miis- 
» toire, Téleclion d'an prince de la Waison de Bour- 
» bon ou intimement uní á elle. » 

Mais ees reserves venaient trop tard et ne pouvaient 
avoir grande valeur, car elles étaient contraires aux 
termes de la convention du 31 octobre. Le ministre 
frangais, d'accord avec TAngleterre^ avait pris les de- 
vants, et le représenlant de TEspagne avait signé 
commelesaulres. Or le traite disait que les trois puis- 
sances qui « se trouvent placees, par la conduile arbi- 
» traire et vexatoire des autorités de la République 
j> du Mexique, dans la nécessité d'exiger de ees auto- 
» rites une protection plus efficace pourles personnes 
» et les propriétés de leurs sujets, ainsi que l'exécu- 
» tion des obligations conlractées envers elles par la 
» République du Mexique, se sont entendues pour 
» conclure entre elles une convention dans le but de 
» combiner leur action commune... Elles s'engagent 
» a ne recbercher pour elles-mémes dans Temploi des 
» mesures coércitives prévues par la présente conven- 
» tion aucuneacquisition de terriloire ni aucun avan- 
» tage particulier et á n'exercer dans les aífaires inté- 
» rieures du Mexique aucune influence 'de nature á 
» porler alleinte au droit de la nalion mexicaine de 
» cboisir et de constituer librement la forme de son 
» gouvernement. d 

Remeltre au pays le soin d'exprimer sa volonté, 
c'était, dans la pensée de TEmpereur, assurer le suc- 
cés de la candidature de son choix, car le pays vou- 
lait une monarchie et pour souverain un archiduc. 
Comraent en aurait-il douté ? Tout le monde autour 
de lui le disait, le répétait et méme le croyait. Les ré- 
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fugiés mexicains se montraient unánimes sur ce point» 
et il était d*autant plus naturel qu'ils témoignassent 
cette conflance que c*était leur plus súre et leur meil- 
leure chance de succés. 

AussU lorsqu'ils apprirent et la signature de la con- 
vention de Londres et les démarches faites auprés de 
Tarchiduc Maximiiien> ainsi que la réponse de ce 
prince, ilsfurent remplis dejoie. Déjá ils entrevoyaient 
la fin de leur exil; ils auraient voulu háter les évé 
nements, et, dans leur impatience, ils pressérent 
M. Gutiérrez de Estrada de revenir á la charge et 
d'obtenir de Maximilien une promesse d'acceplation 
formelle. 

L'ancien président, le general Santa-Anna, de sa 
retraile, joignit ses ínstances á celias de ses compa- 
triütes. 

Sainl-Thomas, 30 novembre 1801. 

Mon cher Ami, 

Les nouvelles que vous me donnez dans votre lettre 
du 31 octobre et que j'ai regues par le dernier packet, 
m'ont causé une joie indicible, et ellas ont une talle im- 
portance que si tout ce qu'elles m'annoncent réussit, 
notre patrie est sauvée de la ruine. 

Piaíse á Dieu que nos réves se realisent! 

Le candidat dont vous me parlaz, S. A. I. rarchiduc 
Maximilien est sans pareil. 

Je m'empresse done de lui donner mcn adhesión. Fai- 
tes^moi lagráce de le lui diré et d'an dcnner connaissance 
á nos amis, mais avec toute reserve, parce que vous 
savez qu'en politique il est des thosas qu'on na doit pas 
publier avant le moment opportun, á cause d^s jréjudi* 
ees qui pourraient résulter de la publicité. 
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... Persuade que le moment d'agir est arrivé, je suis 
disposé á me rendre le plus tót possible sur le sol de ma 
patrie, decide á travailler de toutes mes forces jusqu'á 
la réalisation de cette affaire. 

Antonio López de Santa-Anna. 



Poussé par ce concours d'adhésions, muni de tous 
ees voiux, M. Gutiérrez de Estrada quitta Paris pour 
se rendre á Trieste. II y arriva le 19 décembre, et se 
présenla, sans perdre de temps, á Miramar; la, il 
plaí^a sous les yeux de Maximilien les témoignages 
noíiibrtíux du désir qu'éprouvaient ses compatriotes 
de lui voir donner aux propositions de la France une 
adhesión plus explicite et plus complete. Ni Tarchi 
duc, ni surtout sa femme Tarchiduchesse Charlotte 
ii'éíaicnt íl¿pourvus d'ambition. La quasi-disgráce, 
dans laquelle Maximilien se trouvait depuis qu'il 
avaít été relevé de ses fonctlons de gouverneur gene- 
ral du royanme Lombard-Vénitien, avait excité plus 
qu'elle n'avait détruit chez lui les penseos de gran- 
deur et de gloire. 

Les Yoyages nombreux, la splendeur royale du 
clmteau de Miramar, la grande situalion de Tarchiduc 
place á la tete de la marine de TEmpire, raffection 
des populations au milieu desquelles le prince et sa 
femme vívaient, tout cela ne suffisait point á leurs 
tommanes aspiralions. La perspective de ceindre une 
cooronne, de relever Tempire de Montézuma et dl- 
lurbide les séduisit aussitót. L'enthousiasme, dont 
M. Gutiérrez de Estrada était un reflet vivan t, se 
coramuniqua á Timagination du mari et déla femme. 
Ce réve d'un empire qui parfois hantait le frére puíué 
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de Tempereur Frai>?ois-Joseph et la filie de roi Léopold 
prenait corps. Pourquoi se dérober á la destinée? 

Et rempereur FranQois-Joseph donnait á son frére 
toute liberté^ et le roi Léopold conseillait á sa filie 
et á son gendre d'accepter la mission offerte sous 
Tégide de la France. Les flottes alliées, dont le pa- 
villon allaít bientót étre planté sur les murs de 
Vera-Cruz, garantissaient que le pays rendu a lui- 
méme pourraít exprimer sa volonté saus ambiguité. 
Maximilien ne resista point au courant qui Tentrai- 
nait, et, comme s'il eút voulu doniier plus de solen- 
nité á son acquiescement, il choisit la nuit de Noel, 
associant ainsi á sa résolution le Dieu dont on 
célébrait la féte, pour donner au venerable patrióte 
mexicain Tassurance formelle que, si tel était le 
vceu de ses concitqyens, il accepterait la couronne 
du Mexique. 



1 



CHAPITllE II 



Aux Tuileries. — « La solution des queslions insolubles. > — 
L'Empere.ur. — L'Impératrice. — M. de Morny. — Le Mexique. 
— Proclamation de Tindépendance. — L'Empire d'lturbide. — 
La Rópublique. — Róvolulions et pronunciamientos. — Opinión 
du general Paredes. — Luttes des partis. — Comonfort. — Le 
plan de Tacubaya. — Juárez. — Les élrangers au Mexique. — 
M. de Gabriac. — M. Dubois de Saligny. — Griefs de la France, 
de l'Angleterre, de l'Espagne et des Etats-Unis. — Sir Charles 
Wyke. — Incident du Í4 aoi\t 1861. — Pretexte pour Tinterven- 
tion. — Les Etats-Unis invites á s'y associer. — Propositions 
du cabinetde Washington. — Gonvention du 31 octobre 1861. — 
Lettre de M. Seward. 



Un certain soir, en 1868 ou 1869, dans une reunión 
intime aux Tuileries, . TEmpereur, Tlmpératrice et 
quelquos personnes de leur entourage immédiat 
jouaient aux « petits papiers ». Et le hasard ayant 
amené entre les mains de Napoleón III celte ques- 
tion : « Quelle est votre occupation favorite? » on 
rapporte qu'il écrivit au-dessous : ce Chercher la solu- 
tion de problémes insolubles ». 

Vraie ou fausse, l'anecdote est, en tous cas, fort 
vraiserablable, á la condltion toulefois de voir dans 
cette boutade moins Tindicalion d'une tendaace do 
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l'esprit que la constatation d'un fait. Car les problé- 
mes que Napoleón III chercha á résoudre méritaient 
assurément qu'on se préoccupát de leur trouver une 
solution ; malheureusement, dans le domaine de la 
politique, la bonne volonté ne suffit pás pour attein- 
dre le résultat souhaité, et les événements se prétent 
souvent fort mal aux combinaisons les plus géné- 
reuses; rhistoire en otfre maint exemple. 

Napoleón III ne fut point heureux dans la plupart 
de ses enlrepríses; ses insuccés repeles et les doulou- 
reuses circonstances au milieu desquelles sombra 
son tróne ont donné beau jeu á ses adversaires pour 
l'attaquer et au besoin le calomnier. C'est le sort 
commun reservó á ceux qu¡ ne réussissent point, 
mais rhistoire ne se laissc pas prendre á ees déclara- 
tions partíales et passionnées, et le temps est venu 
d'en parler « sans haine et sans craínte », d'autant que 
le caractére de l'Empereur est aujourd'hui plus connu, 
et que Ton peut juger Thomme tout entier et non 
point tel ou tel de ses actes. 

Ce qui dominait chez Napoleón III, en dehors de 
sa haute intelligence et de sa grande bonté, c'était 
une fagon de froideur á la fois sereine et grave, et qui 
se mélait en lui a une opiniátreté voisine parfois de 
Tenlétement. Ses contemporains,. habitúes á se payer 
demots, n'ont vouluy voir qu'une sorte de fatalisme. 

Ce jugement ne me parait point exact. Un fataliste 
n'eút point passé son temps a chercher la solution de 
problémes méme insolubles ; il Teút attendue dans 
une quiétude oriéntale, d'autant qu'un Iróne, comme 
celui de France, est une sítualion commode pour 
attendre sans trop de déplaisir. 

T. I. 2 * 
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Au lieu de cette indifférence, Napoleón III a pensé, 
et i! a agi. Est-ce la le rolo d'un fataliste? Et ne 
serailil pas plus juste de voir en luí un optimiste, 
c'esL-á-dire un homme qui concevaít des pensées 
hautes et généreuses, et qui avait trop foi dans les 
deslinées de rhumanité pour douter jamáis du succés 
final ? Pour ma part, j'incline fort a le croire. 

Sans approuver Texcessive flatterie d'Edmond 
About qui lui dédiait son livre Le Progrés comme A 
Vauteur de íous les progrés, je suis convaincu que 
jamáis Napoleón III n'avait oublié cette phrase écrite 
dans sa jeunesse : a Suivez les idees de votre temps, 
elles vous entrainent ; combattez-les, elles vous ren- 
versent ; précédez-les, elles vous soutiennent ». Sa 
préoccupation constante fut de preceder les idees de 
son siécle ; pourquoi, si son siécle en a eu de mau- 
vaises, n'en rejeter que sur lui la faute ? A part quel- 
ques rares hommes d'un génie supérieur, il est plus 
vrai de diré que le siécle influe sur Thomme que 
l'homme sur le siécle. 

Mais la vraie cause de ses insuccés est ailleurs. 
Les grands et vastes desseins sont accessibles á un 
nombre d'esprits forcément restreint; et, comme il 
est impossible de mettre dans la conüdence une na- 
ilon tout entiére, il faut, pour Texécution et la réus- 
site de ees desseins, ou posséder un pouvoir absolu 
ou inspirer une absolue confiance. 

Le Comité de Salut public, par ses mesures impi- 
toyables, a obtenu l'un; Napoleón P'*, par sa main 
de fer el Tascendant de son génie, a conquis Tun et 
Fautre ; et, quand nos soldáis entraient a Mayence, á 
Wilan, k Berlin ou a Vienne, ils ne trouvaient pas, 
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affíchées sur les murs de ees vílles prises par enx> les 
protestations de leurs compatriotes. Nos ennemís du 
dehors n'avaient point alors d'amis chez nous. 

La pensée quí a guidé Napoleón III dans l'aífaire 
da Mexigue était une pensée grande, généreuse et 
politique, et les documents nombreux et inédits, que 
Ton trouvera au cours de ce récit, apporteront sur ce 
point des clartés qu'on ne pourrait méconnaítre qu'á 
la condition de se boucher les yeux. 

Frappé des immenses développements qu'avaient 
pris les Etats-Unis, depuis qu'avec Taide des Frangais, 
ils avaient secoué le joug de i'Angleterre et conquis 
leur indépendance, TEmpereur voyait dans cette na- 
tion qui n'avait point cent ans d*existence et qui déjá 
possédait la suprématie dans son continente une me- 
nace et un péril pour i'ancien monde. Que devien- 
drait TEurope, — et Ton peut diro aujourd'hui : que 
deviendra l'Europe? — que deviendrait TEurope si 
cette population de marchands, riche parce qu'elie 
travaille, forte parce qu'elie est riche, se servait de ses 
navires de guerre et de ses navires de commerce pour 
dominer le vieux continent et lui imposer les pro- 
duits de son agriculture et de son industrie? 

Cette question redoutable préoccupait l'Empereur. 

A ce moment venait d*éclater une crise formidable 
dans cette nation sans cesse grandissante. Le Sud se 
battait contre le Nord : on se serait cru en Europe. 
Ne fallait-il pas profiter d-une telle occasion pour 
tendré la main au par ti le plus faible, le sou teñir 
dans lalutte et amener une scission définitive? L'ins- 
tant était bien choisi, et le Mexique servait tout á la 
fois de pretexte pour intervenir et de pivot pour la 
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combínaison á tenter. Si Ton pouvait former dans 
celte ancíenno colonie espagnole un grand empire 
Jatin, n'arriverait-on pas á arréter la marche enva- 
hissaiile des Elats-Unis? Toutes les chances sem- 
blaieut favorables. 

Mais pour réussir, il fallait faire immédialement 
les sacrifices nécessaires. L'Empereur le voudrait-il? 
Le pourrait il ? Car le mélier de conquérant est un 
mélier dlfficile, et attaquer des villes forlifiées sans 
grosse artillerie, livrer cent combats sans troupes 
de rechinge et de renfort, occuper un pays immense 
avec quelques bataillons, voilá qui est incontesla- 
blement, de tous les problémes insolubles le plus 
insoluble qui soit au monde..-. 

A cóté de TEmpereur, dominé par son idee et 
séduil par sa grandeur indiscutable, llmpératrice 
obéissant a d'autres mobiles, poussait ógalement de 
toutes ses forces á Texpédition. 

Elle recevait souvent aux Tuileries les Mexicains 
cxilés qui lui peignaient, dans la douce langue de 
son enfance, leurs tristesses et les malheurs de leur 
patrie. Membres du parti clerical, ils idéntifiaient 
leur cause avec celle de la religión et du clergé, et 
ils contaient longuement á Tlmpératrice les persécu- 
tions dont les catholiques étaient Tobjet lá-bas. 

II n*en avait pas fallu davantage pour que sa piété 
et sa compassion se laissassent séduire par ees la- 
meutations de proscrits; aussi, quand, encouragés 
par cct accueil bienveillant, ceux-ci avaient fait en- 
trevoir la possibilité d'un changement, grácc á l'ap- 
poi de la France, ils avaient trouvé en elle une alliée 
convaincue et gagnée. II serait glorieux, pensaít-eile, 
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pour la France, et pour la nation qu'elle s'obstinait 
á regarder comme la filie aínée de TEglise, de réta- 
blir Tordre au Mexique et d*y remeltre toute chose 
en sa place. 

Elle insistait anprés de l'Empereur pour qu'il se 
lancát au plus vite dans cette noble entreprise. De 
quoi s'agissait-il aprés tout? De renverser une faction 
qui opprimait le pays. Aux dires des exilés, il suffi- 
rait d'une promenade militaire. Comment refaser 
cette facile satisfaction aux sollícitations de ees mal- 
heureux? 

Et les conseillers, d'ordinaire prudents, sceptiques 
et mieux avises, qui ne manquaient pas aux Tuile- 
ries, ne s'opposaient point cette fois á ees réves de 
TEmpereur, ácesdésirs de rimpératrice. M. deMorny 
approuvait llntervention. Que dis-je? M. de Morny 
poussait á Pintervention. 

II n'y a plus á douter que M. de Morny n'ait eu un 
intérét personnel dans l'affaire. On connait Tbistoire 
desbons Jecker; on ne connait méme généralement 
que cela. Jecker était ce banquier suisse qui récla- 
mail au gouvernement mexicain uno somme des plus 
considerables et qui avait su intéresser á sa réclama- 
tion rhomme d'Etat, dont Tiiifluence était alors si 
grande sur la politique du second Empire. 

Mais lá encoré il faut ramener les dioses á leurs 
proportions exactes et se bien garder, sous pretexte 
de n'étre point dupe, de ne voir qu'un petit cóté de 
la vérilé grossi outre mesure. La vérité n'est la 
vérité qu'autant qu'on la voit lout entiére ; or, sup- 
poser qu'une spéculalion fut la cause unique et pre- 
miére de Tinlervention, c'est aller conlre des données 
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les moíns douteases. M. de Morny lui-méme n'auraít 
jamáis eu la pensée de commencer une lointaine et 
incertaine expédition militaire poor quelques míUions 
á recueillir hypothétiquement. Non, mais c^ qu'il 
faut reconnaítre, c'est que, Texpédition étant résolue 
pour les motifs exposés plus iaut, il eut le tort d'y 
greffer cette spéculation aocessoire. 

II en est souvent ainsi d'ailleurs, et ce n'est ni la 
premiére ni la demiére fois que de pelits intéréts et 
de petits calculs se joignent aux grandes choses. 
Cette question d'argent vint se placer á cóté, et pro- 
fita moins de l'expédition qu'elle ne lui nuisit. Elle 
ne contribua pas peu á en amener Téchec, car elle la 
rendit impopulaire et accrut les diMcultés auxquelLss 
elle se heurta ; mais il n*est pas téméraire de diré 
que sans elle les choses au fond n'eussent point été 
changées. La politique qui condaisait á Tintervention 
était pratiquée depuis longtemps déjá par M. de 
Gabriac, notre ministre plénipotentiaire,et M. Dubois 
de Saligny, nommé á sa place par Tinfluence de 
M. de Morny, n'avait qu'á suivre son prédécesseur 
dans la voie tracée. 

Mais, avant de continuer le récit des événemenls, 
il importe de faire 'connaítre ce qu'était le pays sur 
lequel, en Europe, on faisait tant de projets, et il 
sera bon de tracer un court historique des vicissitudes 
de son histoireinlérieure, pour montrer quelle erreur 
fondamentale fit, des le debut, dévier notre politique, 
et compromit si gravement les chances d'une expé- 
dition qui, méme aux yeux de gens prudents, s'an- 
non^ait tout autrement. 

Le Mexique est un magnifique territoirede 1,276,225 
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kilométres carrés, s'étendant entre les deux Améri- 
ques, de Tocéan Atlantique á rocéan Pacifique, et 
renfermant alors, d'aprés le recensement de 1858, plus 
de huit millions d'habitants. 

Celle populátion était loin d'étre homogéne: la 
plus grande partíe, environ quatre niillions et demi, 
était composée d'Indiens ; les blancs, descendant des 
Européens, figuraient, pour un míllion, le reste com- 
prenait des métis ou mulátres et quelques milliers 
de négres. Les étrangers étaient, en 1838, au nombre 
de 9,234, dont 3,141 Espagnols, 2,048 Frangais, 613 
AUemands et 444 Américains du Nord. 

Le Mexique, conquis par Fernand Cortez en 1519, 
resta longtemps sous la domination de l'Espagne, 
mais á la fin du xviii« siécle, Texemple des Etats- 
Unis, excitant ses désirs d'indépendance, Tencoura- 
gea á secouer le joug qui pesait sur lui depuis trois 
siécles. Diverses tentatives, mal congues ou mal 
dirigées échouérent ; Ton put croire toutefois, lorsque 
les Bourbons furent renversés du tróne d'Espagne en 
1808 et remplaces par Joseph, que la colonie profite- 
rait d'une si belle occasion pour rompre le lien qui 
Tunissait á la métropole. 11 n'en fut rien, et les 
Mexicains donnérent un exemple inattendu de loya- 
lisme en refusant de reconnaítre le frére de Napoleón 
et en se ralliant tous á leur roi captif. Bien plus, ils 
envoyérent des sommes considerables pour aider les 
Espagnols dans leur lutte contre Tinvasion. 

Une telle conduite eút dú leur mériter un traite- 
ment de faveur; ils y comptaient bien, mais leurs 
esperances furent cruellement dégues. Délivrée du 
péril, l'Espagnc oublia le service regu, et se borna á 
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iRCorder á ses colonies d'outre-mer vingt-six repre- 
sen tants aux Cortés Conslituantes, soit un député 
pür million d'habitants, tandis que la mélropole s'en 
altribuait un par 50,000 ames. Cette ingralitude 
róveilla les velléités d'indépendance qui sourdaient 
(lans tous les coeurs mexicains; un hunable prétre 
dunna le signal du soulévement. 

Le 16 septembre 4810, Miguel Hidalgo, curé du 
village de Dolores, appela ses com patrióles aux ar- 
mes; quarante mille Indiens se levérent a savoix. A 
1:í lele de celle armée, 11 marcha contre les Espagnols, 
1 s batlit au mont de las Cruces (30 octobre) et s'a- 
vaiiga sur México. Malheureuseraent il ne put, avec 
iiijs bandes mal organisées, soutenir son effort; il fut 
iKitttt á son tour, et, fait prisonnier, il fut fusillé le 
27 juillet 1811. Son ami, le curé Morelos, aidé de 
I'avocat Ignacio Rayón, recommenga la lutte, l'année 
snivante, et s'empara d'Orizaba et d'Oaxaca. Le 6 
iiuvembre 1813, un congrés réuni á Chilpanzingo 
{►roclama Tindépendance du Mexique, proclamalion 
J'Ilis théorique que réelle, car les Espagnols curent 
raí son de ce second soulévement comme du premier. 
JlaL'elo5,lombéen leur pouvoir, fut fusillé le 22 décem- 
l^re 1815, et Rayón subit le méme sorl avec d*aulres 
ihefs de la révolt**, lels que Teran, Mina, etc. 

C(3S morís n'arrétérent pas le mouvemenl, que re- 
|ri uent des liommes inlrépides. Guerrero, Matamoros, 
I «liadalupe, Vicloria ; eníin Iturbide parvinl áchasser 
li'S derniéres troupes espagnoles : le pays était deli- 
ré (mars-avril 1822). 

Mais Iturbide avail plus Iravaíllé pour lui que pour 

Mexique; il se fit proclamer empereur le 18 mai. 
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Sos anciens compagnons de lutte se to'jrnérent aus- 
sitót contre lui, le renversérent et le chassérent. 11 
n'accepta point sa défaite et essaya de reconquérir sa 
couronné ; il éclioua et périt á son tour sous les bailes 
d*un pelotón d'exécutlon (1824). La république fut 
proclamée. 

Malgré ees querelles intérieures qui eüssent facilité 
un retour offensif de sa part, l'Espagne, déchue de 
sa grandeur passée, n'était plus capable de reconqué- 
rir sa colonie revoltee; en 1836, elle se resigna á 
reconnaítre officiellementl'indépendance duMexique. 
Mais le peuple mexicain ne jouit point tout de suite 
du bonlieur qu'il avait esperé et qu'il croyait avoir 
acheté au prix de douloureux sacriGces et du sang 
versé de ses meilleurs enfants. Le plus grand chan- 
gement qu'apporta dans son existence la substitu- 
tion du régímerépublicain autonome á la domination 
espagnole fut qu*il fut malheureux sous des maitres 
indigénes au lieu de Tétre sous des maitres élran- 
gers. 

Le Mexique, en eíTet, venu a la liberté soudai- 
nement et sans transition, aprés de longs siécles 
d'oppression, n'avait ni la sagesse ni Texpérience 
nécessaires pour se donner une constitution et y 
rester fermement atlaché. Aussi ees citoyens, nou- 
vellement nés a la politique, et se lan^ant au basard 
dans raüi)lication des théories nouvelles de législa- 
teurs improvises, ont-ils dépensé les quarante pre- 
mieres années de leur indépendance en tatonnements 
slériles, en luttes ardentes et en dissensíons intes- 
lines, 

II serait superflu de rappeler ici tous les chefs de 
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gonvernement qui se succédérent dans une mélée 
pittoresque oü le vaincu de la veíUe devenait le vain- 
queur du lendemain ; cet état d*anarcbiesemblait ne 
devoir jamáis prendre fin, au point qu'en 1846 le 
general Paredes, président de la République, deses- 
peran t de voir son pays sortir par ses seuls eíforts de 
la deplorable situalion dans laquelle Tavait plongé la 
guerro civile sans cesse allumée, déclarait ne con- 
naítre aucun remede á ce mal endémique que Teta- 
blissement d'une monarchie avec un prince étranger 
soutenu par TEurope. Celte solution était désirée 
par tous ceux qui pensaient en effet, qu'aucune con- 
ciliation n'était possible entre les deux partís qui se 
divisaient le Mexique, et qu'aucun d'eux ne serait 
jamáis assez fort pour imposer sans retour possible 
sa doraination á Tautre. 

Ces deux parlis étaient le parti liberal et le parti 
clerical, représentant chacun les tendances et les 
idees qui se disputent et se disputeront longtemps 
encoré toutes les sociétés. Celui-ci était le moins 
nombreux, mais il possédait d'autres avantages. A 
sa tele se trouvait le clergé mexicain, riche á mil- 
liODs* détenant le tiers de la fortune du pays. Avide 
de domination, ce clergé ne laissait échapper aucune 
des occasions qui s*offraient a lui d'arriver, a Taide 
de ses immenses ricliesses, á s'emparer du pouvoir. 
Le moyen était d'ailleurs d'une simplicité extreme : 
il consislait á acheter les chefs de Tarmée, ceux qui 
avaient la forcé en mains. De la, Torigine et la fré- 
quence des pronunciamientos. 

En 1856, la majeure partie de la nation essaya de 
secouer lejoug de la domination cléricale, et cbercha 
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á imiter la France dans sa révolation de 1789 K Le 
partí liberal mexicaín pouvalt en eífet s'appeler le 
partí franjáis ; il puisait son instruction dans nos 
livres^ ses institutions dans nos codes, et ses moeurs 
dans nos moeurs. Le partí clerical, au contraire, ne 
pardonnait point á la France d'avoír proclamé des 
príncipes qui font peu á peu le tour du monde, et le 
troublent dans la tranqnílle possession de ses biens 
immenses. 

Une constitution fut enfin promulguée le l^^ fé- 
vrier 1857. Les Mexicains, persuades que la substi- 
tution de la forcé au droit par Pusage des pronuncia- 
niientos était la seule cause de leurs guerres civiles, 
résolurent d'extirper ce vice de leurs moeurs poli- 
tiques, en enlevant au clergé les richesses dont il 
faisait un si mauvais usa ge. De la vinrent la désa- 
mortisation, puis la nationalisalion des biens ecclé- 
siastiques etla reforme de Tarmée. 

Le clergé ne se soumit poiht et resista par les 
moyens en son pouvoir, les pétitions, les protestations 
et les rébellions militaires. Le general Comonfort, 
président élu par le suflfrage universel, ne se mon- 
tra pas & la bauteur des circónstances et abandonna 
la Constitution, dans iaquelle il puisait tout son 
droit. Sorte de centre gauche naif, il crut sincére- 
ment servir son pays et préparer la réconcilialion 
des partís extremes en adoptant le plan de Tacubaya 
qui ajournait Tapplication de celte Constitution (17 
décembre 1857). 



1. Pour toutc cello partie, consuller le Mémoire de M. J.-E, 
SchloebÍDg ÍQséré k la fía du volunie. 
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II reconnut son erreur, mais trop tard; il donna 
sa démission. Le parli clerical avait profité de sa fai- 
blesse, et le general Zuloaga, payé par lui, s'était 
emparé de México... 

La démission de Comonfort, d'aprés les prescrip- 
tions de celte Conslitulion de 1857, investissait de 
la présidence intérimaire don Benito Juárez, le pré- 
sident de la Cour supréme, élu également par le suf- 
frage universel. 

Juárez s'écliappa de México, et, fort de son prin- 
cipe, élablit son gouvernement á Queretaro. Une ar- 
m&ú se leva pour la défense de la Constitution. Sol- 
dáis malhcureux d'une cause juste, ses partisans 
subirent de terribles défaites k Salamanca, á Alma- 
lulco, á la Estancia. De Queretaro, Juárez dut s'enfuir 
á Guanajuato, de Guanajuato á Guadalajara, de Gua- 
dalajara a Colima, d'oü il fut obligé de s'embarquer 
au Manzanillo; il traversa Tistbme de Panamá, passa 
piir la Havane, et viiit se réfugier a Vera-Cruz. 

Malgré ees revers, la cause de la légalité ne perdit 
ancun de ses fidéles, et le peuple, des qull put ma- 
iiifüsLer sa volonlé, confirma le pouvoir á Juárez qui 
devint ainsi président définilif. 

Pendant ce temps, que se passe-t-il dans la capi- 
lale avec lerégime des pronunciamientos? C'est d'a- 
bord Zuloaga qui réunit quelques habilants sous le 
nom de notables, et les charge de nommer un pré- 
sident. L*élu est nalurellement Zuloaga. 

Cet événement s'accomplit en 1858. L'année sui- 
vante, deuxdc sesgénéraux font un pronunciamiento 
ct rejetlent son pouvoir. Puis un troisiéme survient, 
Míramon, un cadet de vingt-cinq á vingt-six ans, qui 
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sous pretexte de rétablir Zuloaga, exige de luí l'ap- 
parence d'une retraite volontaire. Nouvelle assemWée 
de notables : naturellement encoré, Télu estcettefcis 
Aiiramont. Retour offensif de Zuloaga : Miramon le 
combat ouvertemenl alors. Battu, celui-ci donne sa 
démission ; mais bientót il se ravise. Troisiéme as- 
semblée de notables, qui lui rend son litre de presi- 
den t. Son succés est éphéinére. Mis en déroute á 
Calpulalpan, il s'enfuit et gagne TEurope (décem- 
bre 1860). 

La diplomatie frangaise ne restait pas inaclive au 
milieu de ees événements, et il faat le regretter. Le 
ministre de France, M. de Cabriac, y avait pris une 
grande part ; c'est lui qui avait été le principal insti- 
galeur de la chute de Comonfort : « Sur lui, comme 
» le dit en termes forméis le mémoire oíi nous avons 
» puisé cet exposé, retombe la responsabilité des 
» trois années de révolutions, du commenceraent 
» de 1838 á la lin de 1860, celle des excés commis 
» par la réaction et celle des représailles dont peu- 
» vent avoir usé les partisans de la Constitution apros 
» leur triomphe. » 

Quand M. de Gabriac fut rappelé en France, sur 
les plaintes réitérées de nos nationaux, on lui donna 
pour successeur M. Dubois de Saligny. Ce choix élait 
malheureux. 11 ne faut point entendre par la que ce 
ministre, nommé á Tinstigation de M. de Morny. et 
chargé particuliérement de soutenir les intéréts de 
son protecteur, et par suite du protege de son protec- 
teur, le banquier Jecker, ait obéi a des mobiles d'in- 
térét personneL On Ten a accusé, mais sans preu- 
ves, et M. Dubois de Saligny ne s'est pcint enricli 
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au Mexique. Ce qui est certain c'est que M. Dubois 
de Saligny était un homme d'un caractére antier, 
violent et passionné,qui arrivait au Mexique avec 
des idees précongues et qui devait continuer, en Tac- 
centuant, la politique néfaste de M. de Gabriac. 

Son devoir eút été d'étudier le pays, de se ren- 
seigner, auprés des résidants franjáis, sur leurs as- 
pirations et leurs désirs, puis, muni de ees rensei- 
gnements, d'éclairer son gouvernement. S'il s'était 
livré tout d'abord á cette besogne, il eút été bien 
vite en situation d'avertir l'Empereur qu'on Tavait 
trompé sur le véritable état des esprits au Mexi- 
que, aussi bien que sur les dispositions des partís ; 
il eút montré les tendances hostiles aux Franjáis du 
partí clerical et Taccueil favorable que nous réservait 
le parti liberal. II eút prémuni son gouvernement 
contre les dires des proscrits, et surtout contre leurs 
illusions. II eút, en un mot, empéché la France de 
sembler prendre fait et cause pour le systéme des 
pronunciamientos contre le régime de la légalité. 

II ne le íit point parce qu'il ne comprit point ainsi 
sa mission. II était parti de France avec la conviction 
que TEmpereur, llmpératrice, M. de Morny et le 
gouvernement tout entier ne cherchaient qu'un pre- 
texte á une occupation militaire du pays, et il a tendu 
ses efforts vers ce but unique. La preuve de cette 
disposition d'esprit chez lui se trouve dans ees pa- 
roles qu'il adressa, quelques mois plus tard, á Er- 
nest Louet, payeur en chef du corps expédiiionnaire : 

— Mon seul mérite est d'avoir devine Tintention 
de TEmpereur d'intervenir au Mexique, et d'avoir 
rendu Tintervenlion nécessaire. 
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Fort de cette conviction, notre miíiistre était á 
TalTút d'un pretexte quelconque, auquel on pút don- 
ner Tapparence d'une injure, et accrocher un motif 
valable de rupture violente. 

II était arrivé a México, au moment oü le prési- 
dent Juárez y rentrait en triomphateur (10 janvier 
1861). Cette prise de possession de la capitale n'en- 
levait rien des difficultés auxquelles le gouvernement 
mexicain allait étre exposé, et Poccasion attendue 
par notre ministre ne devait pas nianquer de lui étre 
oíferte, au milieu du désarroi qui suivait ees années 
de crises et de luttes intérieures. 

Le président Juárez, animé de bonnes intentions, 
avait signalé son retour á México par des reformes, 
dont quelques-unes dignes d'approbation et emprun- 
tées á notre législation : il avait enlevé au mariage 
son caraclére pureraent religieux en en faisant aussi 
un contrat civil ; il avait confié á un magistral spécial 
la rédaction des actes de naissance, de mariage et de 
décés, précédemment livrée au seul clergé; il avait 
proclamé la tolérance de tous les cuites, supprimé 
les ordres religieux, et confirmé, en la rendant défl- 
nitive, la nationalisation des biens ecclésiastiques. 

Mais les difficultés les plus grandes qui s'oppo. 
saient a Tétablissemcnt d'un ordre régalier ne pou- 
vaient point se résoudre par des décrets : c'étaíent 
celles qui provenaient de la pénurie absolue du Tré- 
sor public. Trois années de guerre civile, Tanarchie, 
les déprédations, le brigandage avaient ruiné TÉtat. 
Juárez essaya de conjurer le danger, en signant au 
mois de mars 1861, avec M. Dubois de Saligny une 
convention nouvelle pour le reglement des indemni- 
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tés pécuniaires réclamées par les ré^idants franjáis. 
Ce fut en vain, et, le 17 juillet, il dut faire voter par 
le Congrés la suspensión pendant deux années de 
tous les paieraents stipulés par les conventions pas- 
sées avec les puissances étrangéres. • 

C'était la une mesure grave, une vérilable banque- 
routCj un solennel manquement á la parole donnée, 
une violation evidente du droit des gens. Des Je len- 
demain, M.Dubois de Saligny, au nom de la France, 
et sir Charles Wyke, au nona de TAngleterre, rom- 
paient toutes relalions avec Juárez, et en avisaient 
leurs gouvernements. 

Quiílque gravité que présentát ce vote du Congiés, 
il étüit difficile, pour une simple question d'argent, 
d'aller plus loin que la rupture des relations diplo- 
matiques.Il ne pouvait venir ala pensée de personne 
qu'ane nation européenne intervínt par les armes 
pour forcer un gouvernement élranger árembourser 
Targent emprunté a quelques-uns de ses nationaux. 
M, Dubois de Saligny le comprit et dut se résigner á 
atlendre. 

II u'attendit pas longtemps. Un vulgaire incident 
loi apporta, quelques jours aprés, le pretexte tant 
désiró. 

Le 14 aoút, la nouvelle parvint á México d'une 
victoire remportée sur les troupes de Márquez, génó- 
ral au service du parti clerical, par Tarmée du gou- 
vernement sous les ordres de Gonzales Ortega. Une 
di^monstralion populaireéclata aussitót, et, au milieu 
de reíTervescence, des cris et du tumulte qui Tac- 
compagnérent, M. Dubois de Saligny prétendit que 
vers liuit heures du soir un coup de feu avait été tiré 
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sur lui d'ane terrasse voisine, et qu'á dix heures un 
groupe de deux cents personnes environ, porlant des 
torches et precede d'un corps de musique. s'était ar- 
rété sous ses fenétres et avait crié : a A bas les Fran- 
jáis I... A bixs le Ministre de France!... » 

A l'appui de ses dires, il représentait une baile 
ramassée sur la terrasse de sa maison. Mais cette 
baile avait un aplatissement irrégulier qui en avait 
tellement changé la forme qu'il y avait tout lieu de 
croire qu'elle avait frappé d'abord le mur du Théatre- 
National, contigu á la Légation, et que c'est de lá 
qu'elle était tómbée sur la terrasse, sans avoir été 
dirigée contre notre représentant. Celui-ci déclarait 
lui-méme ri'avoir pas entendu le bruit de la détona- 
tion; il objectait, il est vrai, que ce coup avait été 
tiró pendant le bruit, causé par la sonnerie des clo- 
ches et le crépitement des fasées. 

Le gouvernement mexicain comprit la portee de 
rincident soulevé et chargea le juge au criminel Ma- 
riano Arrieta de Tenquéte. La sentence rendue dans 
les formes les plus réguliéres et aprés un examen 
minutieux, loin de confirmer les dires de notre mi- 
nistre, les réduisit á néant. Elle fut publiée avec les 
. dépositions de seize témoins á Tappui. 

Mais le cabinet de PariSi subissant Tinfluence de 
son agent, retint le pretexte comme suffisant pour 
combler la mesure des griefs accumulés contre le 
Mexique ; il se mit aussitót en rapport avec les ca- 
binets de Londres et de Madrid, afin de négocier une 
intervention collective. Les États-Unis furent invites 
á s'y associer. 

Le ministre des Affaires étrangéres, M. Seward, 

T. I. 3 



3i L'EXPÉDITION DU MEXIQUE 

entrevit aussitót les inconvénients qui pouvaient ré- 
suUer pour les États-Unis d'une telle intervenlion. 
11 essaya de Tenrayer des le debut, et il travailla á 
une combinaison qui, peut-étre avantageuse pour le 
Mexique, devait Tétre certainement pour son propre 
pays. Elle consistait á faire payer parles États-Unis, 
pendant un certain temps, aux lien et place de son 
Yoisin, les termes échus ou a échoir de ses diverses 
deltes contractées vis-á-vis des Anglais, des Fran- 
gais et des Espagnols, jusqu'á concurrence d'une 
sonime de 4S millions de francs, en garantie de la- 
quelle le gouvernement américain prendrait liypo- 
théque sur le Domaine public, sur les mines de la 
Basse-Californie et des États-fronliéres du Nord, So- 
nora, Chihuahua et Tamaulipas (14 oclobrc 18G1). 
(rétait, sous Tapparence d'un secours bienveillant, 
le moyen d'acheter au rabais quelques beaux terri- 
toires : politique de comptoir dont le Iriomplie aurait 
pour but de donner le monde, non au plus fort, 
mais au plus riche. 

Des négociations furent entamées sur ees bases á 
México parM. Corwin, mais elles ne purent aboutir. 
Le Sénat américain lui-méme les repoussa, et, pen- 
dantce temps, les troispuissances, poursuivant leurs 
projets d'intervention, avaient signé a Londres la 
convention du 31 octobre,dont nous avons déjá parlé, 
et par laquelle ellos s'engageaient á envoycr sur les 
cutes du Mexique des forces de Ierre et de mer com- 
binées, « dont Pensemble dcvra étre suffisant pour 
» pouvoir saisir et occuper les diíTérentes forteresses 
» el positions militaires du littoral mexicain... » 
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Les commandants des forces allíées seront^ en outre^ 
autorisés á accomplir les autres opératíons qui seraient 
jugées^ sur les lieux, les plus propres á réalíser le but 
spéciñé dans le préambule de la présente convention, 
et notamment á assurer la sécurité des résidants étran- 
gers. 

L'article 4 provoquait raccession des Étals-Unis : 

Les hautes parties contractantes, désirant, en outre, 
que les mesures qu'elles ont Tintention d'adopterm'aient 
pas un caractére exclusif, et sachant que le gouverne- 
ment des États-Unis a, de son cóté, des réclamations á 
faire valoir, comme elles, contre la République mexi- 
caine, conviennent qu'aussitót aprés la signature de la 
présente convention il en sera communiqué une copie au 
gouvernement des États-Unis ; que ce gouvernement sera 
invité á y acceder... 

Cette communication n'eut point le succés qu'en 
espéraient les c( hautes parties contractantes ». Elle 
n'obtint de M. Seward qu'une repensé oü pergait le 
premier Índice d'une hostilité tacite, mais profonde : 

Les États-Unis ont un haut intérét á ce que les souve- 
rains qui se sont engagés dans cette convention ne cher- 
cbent á obtenir aucun agrandissement de territoire... et 
ne veulent exercer aucune influence au détriment du 
droit qu'a le peuple mexicain de choisir et d'établir li- 
brement la forme de son gouvernement... 

Le président a decide, aprés mures réflexions, que les 
États-Unis ne doivent pas avoir recours á des mesures 
coércitives pour la satisfaction de leurs griefs, dans un 
moment oü le gouvernement mexicain est profondément 
ébranlé; par suite de díssensions intérieures. 
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Malgré ce refus, qui était en méme temps une cri- 
tique tres nette de leurs agissements et une menace 
suspen due sur leur intervention^ les trois puissances 
alliées n'en continuérent pas moins leurs préparatifs 
et ríen ne fut changé á leurs accords. 



!^ 
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CHAPITRE III 



Politique des trois alliós. — Lettre de lord John Rassell. — Inter- 
vention armée. — Occupation de Vera-Cruz. ~ Ultimátum des 
plénipotentiaires franjáis. ^ Rentrée au Mezique de MM. Al- 
monte, Miramon, Haro y Tamaris et du P. Miranda. — Préli- 
ininaires de la Soledad (19 íéYrier 1862). — État des esprits au 
Mexique. — Eoyoi de renforts ayec le general de Lorencez. — 
Gomplications. — Lettre du general Prim á Napoleón III. — 
Lettre de M. de la Fuente á M. Thouvenel. — Goníérence du 
9 ayril. — Rupture de la triple alliance. 



La convention du 31 octobre 1861 n'était precise 
ni dans ses termes, ni dans ses prévisions, ni dans 
ses conclusions. En somme, elle ne résolvait ríen, et 
ne contenait anean des motifs auxquels obéissait 
chacnne des trois parties contractantes, pas plus 
qu'elle ne stipulait les moyens d'action ni les satis- 
factioñs á obtenir. 

Si la diplomatie, en se teñan t dans cette reserve 
exagérée, avait agi dans le but d'éviter une rupture 
avant tout accord, on ne saurait assez Ten blámer , 
car, s'il est mauvais de ne pas s'entendre avant d'en- 
treprendre une chose, il est plus mauvais encoré de 
rompre aprés un commencement d'action. Si, au con- 
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traire, elle avait cru la convention un engagement 
suffisant en vue du but á atteindre, il n*y a qu'á re- 
gretter un tel aveuglement. 

Les molifs> en eíTet, qui unissaient> ou du moins 
semblaient unir dans un efifort commun la France, 
TEspagne et TAngleterre, étaient la répression des 
outrages et des vexations subies sur le territoire 
mexicain par leurs nationaux. Mais cecin'étaitguére 
qu'un pretexte. Napoleón III, on le sait, révait le 
relévement d'un empire latín au sein de PAméri- 
que. Sa vive sympathie pour Tarchiduc Maximilien, 
et le plaisir de faire, si Ton peut ainsi parler, d'ami- 
cales avances á ses ennemis de la veille, Pavaient 
poussé a mettre en avant une candidature qui s'était 
ainsi révélée beaucoup trop tót. 

L'Espagne, elle, ne songeait point á Maximilien^ 
ou, si elle y songeait, c'était avec le dessein bien 
arre té d'écarter cette candidature. Elle révait aussi 
d'un troné á relever, mais elle y voulait asseoir un 
prince de la dynastie des Bourbons. 

L'Angleterre, — est-il besoin de le diré ? — ne par- 
tageait nullement les' idees publiques ou secretes de 
la France et de TEspagne, non plus que leurs illu- 
sions; elle n'envisageait que le cóté pratique deTex- 
pédition, Toccupation des ports et la mainmise sur 
les douanes. Comme un commergant pratique elle 
présentait sa facture et ne songeait qu'á s'en faire 
payer le montant. 

On peut critiquer cette polilique mesquine et uti- 
litaire ; il n'en est pas moins vrai qu'elle est sage et 
prudente, et qu'á défaut de cótés brillants elle offre 
des avantages précieux. Les événements devaient lui 
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donner raison. Les hommes d'État anglais voyaient 
done plus clair dans la situation que leurs collégues 
frangais et espagnols. La preuve en est dans la dépé- 
che snivante de lord John Rnssell á Tambassadeur 
d'Angleterre auprés de la cour d'Autriche. Elle mé- 
rite d'étre rapportée ici, car elle renferme une appré- 
ciation de la situation présente et future, á iaquelle 
les événements ont singuliérement donné raison. 

J'ai reQU la dépéche de Votre Excellence au sujet du 
projet de placer rarchiduc Maximilien sur le tróne du 
Mexique, et vous observez que ce projet a été imaginé 
par des refugies mexicaíns á Paris. 

Cette serte de gens est fameuse á cause de ses calculs 
sans fondements sur la forcé de ses partisans dans son 
pays natal, et par Textravagance de ses esperances de 
secours. 

Le gouvernement de Sa Majesté n*accordera aucun 
appui á un pareil projet. II faudrait longtemps pour con- 
solider un tróne au Mexique, aussi bien que pour rendre 
le souverain indépendant de tout soutienétranger... 

Si le soutien étranger venait á étre retiré, le souverain 
pourrait étre cliassé par les républicains du Mexique. 
Cette posilion ne serait ni digne ni süre. 

Le propre des avertissements, comme le propre 
des conseils, est de ne servir a rien, sauf á la satis- 
faction de celui qui les donne. On considera le cabi- 
net anglais comme un allié jaloux et mécontent, et, 
bien que le refus qu'il faisait en termes fort nets de 
préter son appui au projet de TEmpereur et de rar- 
chiduc Maximilien eút une assez grande importance, 
on passa oulre, et la campagne s'ouvrit. 

Ilendez-vous était donné dans la rade de la Ha- 
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vane aux forces alliées, dont le general Prim devait 
prendre le commandement en chef. 

Les Anglais arrivérent le 27 décembre 1861, en 
méme temps que les Frangais. Leur flolte, comman- 
dée alors parle contre-amiral Milnes, auquel succéda 
bientót le commodore Dunlop, n'amenait qu'un petit 
corps de débarquement de 800 hommes. 

Le corps franjáis, sous les ordres du contre-amiral 
Jurien de la Graviére, complait 2,610 hommes. 

Les Espagnols étaient les plus nombreux, et ils 
avaient devaneé leurs alliés. L'amiral Rubalcoaba, 
avec 5,600 hommes, occupait déjá depuis le 17 dé- 
cembre Vera- Cruz et le fort de Sain-Jean-d'Ulloa, 
dont 11 s'était emparé sans résistance. Le general 
Prim, avec 600 hommes, était resté á la Havane. 

Des les premiers jours de janvier, les trois flottes 
se mettaient en marche, et, le 8, se présentaient au 
mouillage de Vera-Cruz avec une forcé de 9,600 hom- 
mes, dont le débarquement commenga des le lende 
main et s'effectua sans encombre. 

C^élait peu d'avoir pu débarquer et d'occuper ce 
port sans coup férír : le climat y est si malsain que 
la santé des troupes exigeait qu'on s'en éloignát sur- 
le-champ. Le littoral, en effet, est toujours infesté de 
liévre jaune, et la bande de territoire d'une étendue 
d'au moins vingt lieues, qui va du rivage au torrent 
du Chiquihuite et aux premiers contreforts de la 
chaíne du pie d'Orizaba, est connue, sous le nom de 
Terres chaudes, comme le plus dangereuxdes séjours, 
méme pour les indigénes, á plus forte raison pour 
les Européens, nouvellement arrivés. Aussi, le 11 
janvier, les troupes alliées s'avancérent-elles jusqu'á 
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la Tejería, pelit village situé á douze kilométres á 
l'ouest de Vera-Cruz. 

Pendant ce temps-lá, les commissaires des trois 
puissances alliées tenaient leur premiére reunión of- 
ficielle (ISjanvier 1862). 

Le représéntant de la France n'avait point perdu 
de temps, et, sous Tinfluence de Topinion précongue 
qu'il avait apportée au Mexique et dont rien ne Ta- 
vait détourné, 11 avait rédigé un ultimátum, dans 
des termes tellement péremptoires et renfermant des 
exigences lelles, qu'on ne pouvait vraiment en en- 
tendre la lecture sans se demander si on n'avait pas 
le désir de mettre le feu aux poudres et de pousser le 
Mexique a une lutte sans merci. 

II stipulait tout d'abord que le Mexique aurait a 
payer á la France une somrae de douze millions de 
piastres (soixante millions de francs), a laquelle était 
evalué le montant des réclamations frangaises pour 
les faits accomplis antérieurement au 31 juiilet 1861; 
plus une somme, qui serait Jlxée ultérieurement par 
les plénipotentiaires frangais, représéntant les répa- 
rations dues pour les faits accomplis depuis cette 
époque. 

En outre le reliquat des sommes dues en vertu de 
la convention de 1853, reliquat qui n'était point com- 
pris dans l'article précédent, devait étre payé aux 
ayants droit, conformément aux obligations stipulées 
dans la susdite convention. 

Ce n'était pas tout. Aprés ees réclamations, dont le 
chiffre, fort diflférent du chiffre d'origine, était maní 
festement exageré, venait un article qui n'aurait ja- 
máis dú figurer dans un pareil document : 
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Art. 3. — Le Mexique sera tenu á rexéculion pleine, 
loyale et immédiate du contrat conclu au mois de fé- 
vrier 1859 entre le gouvernement mexicaín et la maison 
Jecker. 

Et, comme garantie de rexéculion stricte de ees 
conditions, rullimatum imposait au Mexique Tobli- 
gation (Je consentir á Toccupation de Vera Cruz, de 
Tampico et d'autres ports de la République. 

Quelle pouvait étre la pensée de M. Dubois de Sa- 
ligny en présentant des demandes aussi extravagan- 
tes ?Est-ce. que la pénurie du trésor mexicain n'était 
pas connue de lui? Et par quel miracle espérait-il 
voir accepter ees propositions, lorsque, quelques 
mois auparavant, le gouvernement mexicain, aprés 
plusieurs tentalives d'arrangement. s'était trouvé 
dans rimpossibilité absolue de payer des sommes in- 
finiment moíndres ? C'était méme pour ce motif que 
les relalions diplomatiques avaient été rompues en- 
tre les deux pays. 

Celte situation n'était ignorée de personne, et on 
la connaissait par de petits faits qui la prouvaient 
avec une irrefutable éloquence. Pour n'en citer qu'un, 
il était avéré que lorsque Juárez avait voulu envoyer 
M. de la Fuente en Europe, U départ de ce plénipo- 
tenliaire avait été retardé par la difficulté de se pro- 
curer la faible somme nécessaire pour subvenir aux 
dépenses de son voyage. 

L'amíral Jurien de la Graviére donna lecture de 
cet ultimátum dans la reunión du 13 janvier. On de- 
vine Tellet qu'il produisit. Si la France exígeait de 
pareilles sommes, TAngleterre et l'Espagne devaient 
élever leurs réclamations dans les mémes données. 
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et alors les demandes des alliés prenaient des propor- 
tions tellement fantastiques qn'elles en étaient ridi- 
cules ; de plus, elles devenaient manifestement inac- 
ceptables ponr le Mexique, et conséqueinment sus- 
ceptibles d'amener la guerre. Cette perspective n'en- 
trait dansles plans ni des représentants de TEspagne 
ni de ceux de TAngleterre. 

lis protestérent avec énergie. La discussion fut 
vive, et la confusión fut grande. Par bonheur, Ta- 
miral Jurien de la Graviére, qui ne se départait ja- 
máis du calme et de la modération si nécessaires en 
ees circonstances délicates, parvint á apaiser un peu 
les esprits; Tuliimatum ne fut pas envoyé et Pon 
convint de se mettre en rapport avec le general Do- 
blado, ministre des Aflfaires étrangéres du gouverne- 
mentde Juárez. 

Sur ees enlrefaites, tous les esprits exaltes, qui, 
pendant leur exil, avaient poussé á Tintervention, 
s'imaginant, avec cette facilité propre aux exilés, que 
Tapparition seule des forces alliées ren versera i t le 
gouvernement de leurs anciens ennemis, arrivaient 
au Mexique, tout préts á ressaisir le pouvoir. C'é- 
taient le general Almonte, MM. Miramon, Haro y 
Tamarís, le P. Miranda, qui venaient se mettre sous 
la protection des étrangers. 

La présence de ees membres les plus fougueux et 
les plus compromis du parti réactionnaire n'était 
bonne qu'á creer aux alliés de nouvelles difficultés ; 
dans la période de négociations, oü Ton se trouvait 
alors, elle oíTrait plus d'un danger. Comment, en 
effet, continuer á traiter avec le gouvernement du 
moment, quand on avait avecsoi, sous sa protection. 
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C3UX qui se prétendaient le gouvernement de de- 
main ? 

Leur arrivée était prémalurée; en tout cas, elle 
était fort maladroite. Mais c'est le propre de ce partí 
de compter pour ríen les embarras qu'il cause á ses 
meilleurs amis, et Ton en verra, dans la suite, bien 
d'autres preuves. 

Et peut-étre n'est-il pas inutile, ici, de faire, á pro- 
pos de ce partí, une observatíon genérale. Sí nous 
luí donnons la dénomínatíon de partí clerical, c'est 
non poínt parce que nous croyons le devoír qualifier 
ainsi, maís parce que tel était le nom qu'íl prenait 
lai-mémepar opposition au partí liberal. Cette appel- 
lation toute politíque montre que Ton aurait tort d'í- 
dentifier ce partí avec la populatíon catholíque, de 
méme que ce serait une erreur de confondre leclergé 
avec la religión. Le clergé, au Mexique, ne ressem- 
blait en ríen á notre clergé frangais, et c'est un de- 
Yoir de juslice pour nous de prémunir le lecteur des 
le debut sur ce poínt ; ceux qui respectent le clergé 
frangaís ne sauraient par cela méme accorder un 
semblable respect au clergé mexícain. Celui-ci, per- 
vertí par ses richesses, ambitieux et díssolu, rappe- 
lait trop notre clergé d'avant laRévolution. 

Cependant Doblado, rusé comme un indíen ví- 
cieux, s'était empressé d'accepter le rendez-vous 
donné par le general Prim. Cette démarche était déjá 
á elle seule une présomption que Ton reconnaitrait le 
gouvernement juaríste ; il espérait obtenir plus encoré 
des alliés, dans la posilion fausseoü íls se trouvaient, 
et dont lui. Doblado, commengait á se douter. 
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Le 19 février, la rencontre projetée eut lieu á la 
Soledad, et c'est dans cette bourgade que furent si- 
gnes les préliminaires devenus fameux sous le nom 
de Convention de la Soledad. 

Cette convention reconnaissait en fait le gouverne- 
ment constitutionnel de Juárez. Les alllés se pla- 
gaientsur le terrain des traites pour faire valoir leurs 
réclamations, et protestaient d'avance contre toule 
intention de porter atteinte á l'indépendance, á la 
souveraineté et á l'intégrité du territoire de la Répu- 
blique. Des négociations plus completes devaient 
s'ouvrir á Orizaba. Pendant leur durée, les forces al- 
liées occuperaient Cordova, Orizaba et Tehuacan, 
en s'engageant toutefois ase retirer immédiatement 
en cas de rupture. 

Les principales stipulations de cette convention, 
toules contralles a la politique de la France, ou le 
voit, étaient lellement dans la logique des dioses 
qu'elles furent signées par les commissaires frangais. 
Juárez les ratifia le 23 février. 

Combien il eút été heureux pour tous, et surtout 
pour la France, que cette convention fút acceptée et 
respectée par les trois puissances alliéesi Elle cor- 
respondait a l'élat d'esprit des Mexicains et elle pré- 
parait une solution pacifique et amiable aux difficul- 
tés pendan tes. 

Malgré le débarquemcnt, malgré Toccupation mi- 
litaire, Tatlitude des uns et des autres n'avait polnt 
pris encoré un caraclére tranché d'hoslilité. Si les 
Espagnols avaient été mal accueillis, parce que leur 
présence avait réveillé les liaines du passé, en revan- 
che les Anglais et les Frangais, bien que venus les 
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armes á la main, n'étaient pas consideres comme des 
\ ennemis. La convention de Londres avait jusqu'a- 

' lors plus étonné que froissé : on aurait compris a 

í la rigueur que TEurope intervint, lors de la guerre 

civile, pendant les trois années de luttes et de pro- 
nunciamientos, pour rétablir la paix dans le pays ; 
maison ne s'expliquait guére comment, au contraire, 
les puissanceseuropéenneschoisissaient précisément 
pour intervenir le moment oü le droit venait de 
triompher, oü le Mexique établissait définitivement 
et au prix d'énormes sacrifices le gouvernement le 
plus fort, encoré que ce ne fút pasbeaucoup diré, et le 
plus legal qu'il eüt jamáis eu depuis un demi-siécle ! 
Néanmoins on espérait que tout se bornerait á des 
démonstrations, et que TEurope, satisfaite d'avoir 
montré ses soMats, n'ajouterait rien aux difficultés 
du moment, et se garderait surtout de s'engagerdans 
une guerre inutile et irijuste, des Tinstant que le 
gouvernement mexicain reconnaissait vouloir discu- 
ter les griefs qu*on lui imputait, et témoignait de sa 
bonne volonté á accorder les réparations legitimes. 
Par malheur, les mémes illusions et les mémes 
? erreurs qui avaient poussé Tempereur Napoleón á 

, envoyer Tamiral Jurien de la Graviére et un corps de 

I débarquement,>tandis qu'il faisait oífrir la couronne 

y future du Mexique á l'archiduc Maximilien, loin d*é- 

V . tre combattues par notre ministre, étaient savam- 

^ ment entretenues par lui. Et le résultat de cette atti- 

^ tude fut que des le mois de janvier, aussitót qu'il 

I apprit que les troupes espagnoles avaient devaneé 

les troupes alliées á Vera-Cruz, Napoleón III, crai- 
gnant de la part de l'Espagne, ou méme de la part 



i 



\m 



L'AGTION DIPLOMATIQUE 47 

du general Prim, des prétentions á la couronne du 
Mexique, donna Tordre d'envoyer des renforts. Le 
6 mars, on apprit Tarrivée da general de brlgade comte 
de Lorencez; le corps expéditionnaire, place sous ses 
ordres, élait accru de 4,500 hommes environ. 

Cette augmentation des forces frangaises eut pour 
premier résultat d'exciter la jalousie et la défiance 
des deux autres alliés, si bien qu'une entente étroite 
s'établit entre eux, au détriment de la France, qui se 
trouva des lors isolée. On préta de plus en plus á 
celte demiére puissance des visees particuliéres, tan- 
dis que l'Angleterre et TEspagne prenaient la résolu- 
tion de s'abstenir de toute ingérence dans la politi- 
que intérieure du Mexique. 

Lesaverlissements ne manquérent cependant point 
á TEmpereur ni á son gouvernement ; mais le mal- 
heur voulait qu'ils s'adressassent á un esprit pré- 
venu, et qu'ils vinssent de personnes qu'on pouvait, 
non sans quelque apparence de raison, considérer 
sinon comme suspectes, du moins comme inléres- 
sées, directeraent ou indirectement, á dirainuer notre 
action et á annihiler notre inüuence. 

II est ccrtain qu'entre les dires de notre ministre 
et ceux du general Prim, par exemple, les premiers 
offraient, á premiére vue, plus de garantie; il est 
non moins certain que l'un se trompait dans son 
aveuglement passionné ct ses idees précon^jues, et 
que Tautre voyait juste. Mais a ce moment personne 
aux Tuileries n'était assez éclairé, ni assez désa- 
busé pour préter Toreille aux sages conseils. Aussi, 
la remarquable lettre qu'á ce moment le general 
Prim, qui commandait en chef Texpédition, crut de- 
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Yoir adresser á l'Empereur resta-t-elle sans influence 
sur son esprit comme sur ses déterminalions. 

Oríbaza, 17 mars 1862. 
Sire, 

Votre Majesté Impériale a daigné m'écrire une lettre 
autographe qui, á cause des paroles bienveillantesqu'elle 
contient pour ma personne, sera un titre d'honneur pour 
ma postérité...^ 

Sur le terraín des justes réclamations 11 ne peut y 
avoir de dlvergences entre les commissaires des puis- 
sances alliées, et il y en aura encoré moins entre les 
chefs des troupes de Votre Majesté et celles de Sa Ma- 
jesté Gatholique. Mais Tarrlvée á Vera-Cruz du general 
Almonte, de l'ancien ministre Haro, du Pére Miranda 
et d'autres emigres mexicains, mettant en avant Tidée 
de creer une monarchie en faveur du prince Maximilien 
d'Autriche, projet qui, á les entendre, doit étre appuyé 
et soutenu par les forces de Votre Majesté Impériale, 
tend á creer une position difficile pour tous, et plus dif- 
ficile et f&cheuse encoré pour le general en chef des trou- 
pes espagnoles, qui, á teneur des instructions de son 
gouvernement, basées sur la convention de Londres, et 
presque les mémes que celles données pap le gouverne- 
ment de Votre Majesté a votre digne et noble vice-amiral 
la Graviére S se verrait dans le cas douloureux de ne 
pouvoir contribuer á la réalisation des vues de Votre 
Majesté Impériale, si ses vues sont réellement d'élever 
un troné dans ce pays pour y placer un archiduc d'Au- 
triche. 

J'ai de plus, Sire, la profonde conviclion que, dans ce 

1. Lo conirc amiral Juricn de la Gravióre avait élé proinu vice- 
amiral lors de renvoi du general de Lorencez. 
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pays, les hommes á sentiments monarchiques sont tres 
peu nombreux, et il est logique qu'il en soit ainsi, puis- 
que ce pays n'a jamáis connu la monarchie en la pei- 
sonne des monarques espagnols, mais seulement en celle 
des vice-rois, lesquels gouvernaient chacun selon son 
bón ou mauvais jugement et ses propres lumiéres^ et 
tous suivant les coutumes et le mode de gouverner les 
peuples á cette époque déjá éloignée. 

La monarchie, ensuite, n'a pas laissé dans ce pays les 
immenses intéréts d'une noblesse séculaire, comme cela 
a eu lieu en Europe, lorsque, sous Timpulsion des tem- 
pétes révolutionnaires, 1^ trónes se sont parfoís écrou- 
lés; elle n'a pas laissé non plus des intéréts moraux, ni 
rien de ce qui peut faire désirer á la génération actuelle 
le rétablissement de la monarchie, qu'elle n'a point con- 
nue, et que rien ni personne ne lui a enseigné á désirer 
ni á vénérer. Le voisinage des ÉUits-Unis et le langage 
toujours sévére de ees républicains contre l'institution 
monarchique ont contribué pour beaucoup a creer ici une 
véritable haine contre la monarchie. En dépit du désor- 
dre et de l'agitation constante, rétablissement de la ré- 
publique, qui a eu lieu il y a plus de quarante ans, a 
creé des habitudes, des coutumes et méme un certain 
langage républicain qu'il ne serait pas facile de détruire. 

Pour ees raisons et pour d*autres, qui ne peuvent 
échapper á la haute pénétration de Votre Majesté Impe- 
líale, elle comprendra'que Timmense généralité de l'opi- 
nion dans ce pays n'est pas et ne peut pas étre monar- 
chique. Si la logique ne suffisait pas á le démontrer, cela 
serait sufüsamment prouvé par le fait que depuis deux 
mois que Íes drapeaux alliés ílottent sur la place de Vera- 
Cruz et aujourd'hui que nous occupons les villes impor- 
tantes de Córdoba, Orizaba et Tehuacan, dans lesquelles 
il n'est resté aucune forcé mexicaine ni d'aulre autorité 

T. I. 4 
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que Tautorité civile, ni les conservateurs, ni les parti- 
sans de la monarchie n'ont fait la moindre démonstra- 
tion qui püt méme faire voir aux alliés que ees parlisans 
existent. 
Loln de moi, Sire, de supposer méme que la puissance 
^ de Votre Majesté Impériale ne soit pas suffisante pour 

clever au Mexique un Iróne pour la maison d'Autriche. 
[ Volre Majesté dirige les destinées d'une grande nation, 

riche en hommes intelligents et valeureux, riche en res- 
sources, et qui manifesté son enthousiasme toutes les 
fois qu'il s'agit de seconder les vues de Yotre Majesté 
Impériale. 11 sera facile á Votre Majesté de conduire le 
prince Maximilien á la capitale et de le couronner roi; 
mais ce roi ne renconlrera dans le pays d'aulre appui 
que celui des chefs conservateurs, qui ne songeaient pas 
á établir la monarchie lorsqu'ils élaient au pouvoir, et 
qui y soilgent maintenant qu'ils sont disperses, vaincus 
et emigres. 

Quelques hommes riches aussi admetlront un monar- 
que élranger qui arrivera soutenu par les soldáis de 
Votre Majesté, mais ce monarque n'aura rien pour le 
soutenir le jour oü cet appui viendra á lui manquer, et 
il tomberait du troné elevé par Votre Majesté comme 
tomberont d*autres puissants de la terre le jour oü le 
manteau imperial de Votre Majesté cessera de les cou- 
vrir et de les défendre. Je sais bien que A^'olre Majesté 
Impériale, mué par son haut sentiment de justice, ne 
voudra pas forcer ce pays á changer d'institutions d'une 
maniere aussi radicale, si le pays ne le désire et ne le 
demande pas lui-méme. Mais les chefs du parti conser- 
vateur, débarqués á Vera-Cruz, disent qu'il suffira de 
consulter les cla.sses élevées de la société, sans s'occuper 
des autres, et cela agite les esprits et inspire la crainte 
que Ton ne fasse violence a la volonté nationale. 
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La troupe anglaise, qui devait venir á Orizaba et qui 
avait deja preparé ses moyens de transporta s'est rem* 
barquee des qu'elle a su qu'il arrivait un plus grand 
nombre de forces fran^aises que celui stipulé dans la 
convenlion. Votre Majesté appréciera Timportance de 
cette re traite. 

Je demande mille pardons á Votre Majesté Impériale 
d*avoir osé soumettre a son attention une aussi longue 
lettre; mais j'ai cru que la véritable maniere de repon- 
dré dignement aux bontés de Votre Majesté pour mol 
était de diré la vérité et toute la vérité sur l'état politi- 
que de ce pays tel que je le comprends. En le faisant, 
j'aurai non seulement rempli un devoir, mais obéí aussi 
au grand, noble et respectueux attachement que je res- 
sens pour la personne de Votre Majesté Impériale. 

Comte de Reos, General Prim. 

L'idée d'une instauration monarchique comptait en 
effet fort peu de parlisans actifs au Mexique. La lettre 
du general Prim contenait Texpression sincere de sa 
pensée, et sa pensée était d'accord avec les faits. Elle 
venait coníirmer ce que le ministre plénipotentiaire 
da Mexique á Paris, M. de la Fuente avait écrit a no- 
tre ministre des Affaires étrangéres, M. Thouvenel, 
en lui demandant ses passeporls : 

Le Mexique n'est pas aussi faible que l'Espagne sous 
Napoleón 1". Le Mexique pourra étre conquis, mais non 
soumis; et il ne sera pas conquis sans avoir donné des 
preuves du courage et des vertus qu'on lui nie. Aprés 
avoir secoué la domination monarchique de TEspagne, 
domination séculaire et profoudément enracinée, le Mexi- 
que, qui ne voulut méme pas son libérateur pour roi, le 
Mexique, qui vient de sortir victorieux d'une révolution 
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contre les restes d'une oligarcbie qui pesait sur sa démo- 
cralíe, n*acceptera jamáis, á aucun príx, une monarchíe 
étrangére. Cette monarchie, tres difficile á creer, sera 
encoré bien plus difñcile a maintenir. Semblable entre- 
prise, ruineuse et terrible pour nous, le sera encoré da- 
vantage pour ses promoteurs. Le Mexique esl faible, sans 
doute, en comparaison des puissances qui envahissent 
son sol, mais il posséde la conscience de ses droits ou- 
tragés, le patriotisme qui niultipliera ses efforts et la 
haute conviction qu'en soutenant avec honneur cette 
lutte périlleuse, ií lui sera donné de J)réserver le beau 
continent de Ghristophe Colomb du cataclysme dont on 
le menace. 

Les averlissements, on le voit, ne manquérenl pas. 
llsne furent pas écoutés. L'Empereur avait donné sa 
confiance á M. Dubois de Saligny, et celui ci démen- 
tait tout ce qui paraissait contraire á rintervenlion et 
á ses chances de succés. Les affirmations de M. de la 
Fuente, par la situation méme de leur auteur, étaient 
naturellement suspcctes. Celles da general Prim le 
devinrent également parle bruit habilement répandu 
que le general, marié á une riclie Mexicaine, mademoi- 
selle Agüero, ot neveu par cette alliance de Gonzales 
Etcheverria, ministre des Finances de Juárez, avait 
pour lui-méme les visees les plus ambitieuses et ne 
révait rien moins que de se faire nommer roi du Mexi- 
que. 

Le gouvernement frangais, sans hésitalion, perse- 
vera dans la voie oü on Tavait engagé. Sur tous les 
points, il donna raison á son agent et désapprouva la 
conduite plus modérée et plus prudente de Tamiral 
Jurien de la Graviére. Les instructions qu'on lui en- 
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voya á ce sujet étaient d'une netteté et d'une preci- 
sión auxquelles on ne pouvait se méprendre. EUes 
aclievéreiit de tout brouiller. L'ultimatum, redigo par 
notre ministre, avait soulevé des difficultés grandes 
entre les trois alliés; les Anglais avaient refasé d'y 
laisser donner suite, et les Espagnols s'étaient rangés 
du cóté des Anglais. C'en étaitfait de la triple alliance. 
II était désormais impossible, au milieu de telles di- 
vergences, de conlinuer une action commune. 

La rupture ofOcielle eut lieu le 9 avril, dans une 
conférence solennelle á laquelle assistérent les cora- 
missaires des trois gouvernements. 

Le pretexte invoqué pour amener la rupture désirée 
fut la présence du general Almonte, dont le comte de 
Reus et sir Ch. Wyke demandaicnt le rembarquement 
immédiat, la considérant comme un danger pour Tin* 
tervention, dont elle faussait le caractére. 

L'amiral Jurien de la Graviére docile aux ordres 
re?us, opposa un refus formel á cette demande. 

« II stigmatisa le régime de terreur adopté par le 
gouvernement mexicain, et sir Ch. Wyke ayant émis 
l'opinion qu'il serait difficile de trouver des parlisans 
de la monarchie, il répondit que, pour le moment, il 
n'était pas question de monarchie; du reste, le sen- 
timent de la majorité de la nation n'avait pu se faire 
connaítre sous Toppression du gouvernement actuel, 
et cette majorité sympathique á Tintervention des 
alliés, formée de gens éloignés des partis extremes et 
qui n'avaient pas les armes a la main, existait partout 
dans les villes, dans les villages et dans les campa- 
gnes. Le gouvernement de TEmpcreur avait, á cet 
égard, des informations certaines; son collégue et lui 
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étaient done résolus á marcher sur México, oü ajoula 
M- de Saligny, les résidants franjáis appelaient Tar- 
mée de tous leurs voeux. Le commodore Dunlop pré- 
tendit, au contraire, que ceux-ci verraient avecgrand 
déplaisir Tarrivéede Tarmée frangaisedans la capitale. 

]» Les commissaires auglais et espagnols blámérent 
vh eraent la résolution des commissaires frangais de 
faire rétrograder les troupes jusqu'á Paso -Ancho; puis 
ils déclarérent « que leurs coUégues, persistant á se 
» refuser au rembarquement des exilés mexicains et 
j> á lie point vouloir prendre part aux conférences qui 
)» devaient avoir lieule 15 avril,ilsse retireraient avec 
» leurs troupes du territoire mexicain. » 

« .., Les commissaires alliés notifiérent au gouver- 
nement mexicain et au general Zaragoza les résolu- 
tions prises dans laconférence, et les informérent que 
Tarmée frangaise, se concentrant á Paso-Ancho, com- 
mencerait ses opérations aussitót que les Espagnols, 
dans leur mouvement de retraite, auraient dépassé 
ses ligues, c'est-ádire vers le 20 avril*. » 

L Expédition du Mexique, par G. Niox, pp 125-127. 
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neral de Lorencez conlre M. de Saligny. — Ordre du jour du 
commandant en chef. — Letlre de Zaragoza au general de Lo- 
rencez. — Réponse de ce general (12 juin). — Gombat du Cerro 
Borrego (13-14 juin}. — Le capitaine Détrie. — Attaque d'Ori- 
zabapar Zaragoza.— Retraite do Tarmec mexicaine sur Puebla. 
— Proclamation d'Almonte (15 juin). — Le commandant Roze 
á Vera-Cruz. — Situation difficile du corps expódilionnaire á 
Orizaba. 



La guerre était déclarée. 

D'un cóté, la France, alors a Tapogée de sa puis- 
sance, et dont Tarmée, íiére des lauriers de Sebasto- 
pol et de Solferino, semblait invincible, et en avait la 
conviction, ce qui doublait sa forcé; de Tautre, le 
Mexique, et non point méme le RIexique tout entier, 
puisqu'une partie de ses nationaux appelait de ses 
voeux Tintervention et se préparait a Taider par tous 
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les moyens en son pouvoir; n'était-ce point lá une 
iutte dont il était aisé de prévoir Tissue? 

Oui, si leschoses humaines se jugeaiont par les ap- 
parences, et si la forcé matérielle était toujours et par- 
tout triomphante ici-bas. II n'en est point ainsi, et ü 
nous ne disons pas : par bonlieur, c'est que la France 
devait, en cette circonstance, 6tre la victime de celte 
loi. Puisse-t-elle, á son tour, en bénéficier quelque 
jour prochai n i... 

Juárez avait pour lui une forcé morale considerable : 
il était le gouvernement legal, et comme tel soulenu 
par le parti liberal, de beaucoup le plus nombreux; 
la rupture de l'alliance européenne lui donnait une 
consécration nouvelle, et jetait du discródit sur les 
prétentions de la France. En outre. il avait la ressource 
de pouvoir se maintenir en quelque partie de ce pays 
immense, dans un territoire impossible á occuper dans 
toute son étendue, et qui lui offrirait toujours des re- 
traites inaccessibles, des abris súrs qui lui permet- 
traient de se dérober á ses vainqueurs et d'attendre 
des temps plus heureux. 

Enfin il se sentait appuyé, soutenu par son grand 
voisin, les États-Unis, et, malgré la guerre de Séccs- 
sion, il en pouvait espérer dessecours directs ou indi- 
rects de bien des sortes. 

Les Franjáis, au contraire, combaltaient a deux 
mille lieues de la mere patrie. La crainte de compli- 
cations européennes et les discours violents des chefs 
de l'opposition devaient s'unir pour marchander les 
renforts h envoyer dans ce pays loinlain, alors que 
lespertes de la gucrrc, moindres encoré que celles cau- 
sees par un climat terrible, étaient pour le corps ex- 
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pédilionnaire une cause fatale et perpétaclie d'aífai 
blissement. 

Alais á ce debut de rintervention, ees réflexions, si 
elles étaient faites, restaient le monopole de quelgues 
esprits sages, plus prudents^ plus réfléchis que les 
autres. Presque personne ne doutait du succés de 
Texpéditlon, le general de Lorencez nioins que M. 
Dubois de Saligny, et le gouvernement franjáis raoins 
que le general de Lorencez. 

Le general Almonte, cause officielle de la rupture 
entre les trois alliés, était resté avec Tarmée frangaise. 
On oblint de lui, sans difficulté d'ailleurs, car quel 
general mexicain en ees temps-lá eút refusé méme 
l'apparence du pouvoir? qu'il se déclarát chef su- 
préme intérlmaire de la nation (17 avril). 

Dans une proclamation qui portait, avec la sienne, 
la signature de quatre-vingt-douze de ses concitoyens, 
il appela les Mexicains á la conciliation, les invitant 
á seconder rintervention étrangére, qui devaitrétablir 
Tordre et la paix dans leur malheureux pays. Mais 
ce pronunciamiento, accompli á Tombre du drapeau 
franjáis, n'éveilla pas grand echo, et son peu de suc- 
cés eüt pu ouvrir les yeux de ceux qui croyaient en- 
coré aux complicités de Tintérieur. 

Quoi qu'il en fút, il importait d'agir. La position du 
corps expéditionnaire devenait critique. Laconven- 
tion de la Soledad stipulait qu'en cas d'hostilité les 
Frangais rétrograderaient en de^á du Chiquíhuite. 
Cetteclause était funeste, car son exécution équivalait 
presque á un desastre. A ce moment, en effet, la mau- 
vaise saison commengait : ramener les troupes dans 
les Terres chandes, c'était s'exposer a voir fondre en 
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quelques jours, par les fiévres, la grande majorité de 
. leurs eífectifs. 

? Le general de Lorencez, envisageant cette éventua- 

I lité terrible, prit hardiment la responsabilité d'une 

i - rupture. Plus par humanité que pour conserver des 

t postes avantageux, il saisit un pretexte futile, mala- 

p droitement oflfert par le general Zaragoza, et dénon^a 

I la convention*. 

[ Cette violation de Taccord signé avec Tennemi s'ac- 

\ complissait le vendredi saint, a trois heures et demie. 

I On ne saurait exprimer Peffet que produisit cette coín- 

cidence sur Tesprit deS troupes, et dont Pecho nous a 
[ été personnellement rapporté par ceux des nótres qui 

faisaient alors partie dil corps expéditíonnaire. 

Loin de la patrie, isolés dans un pays immense, au 
debut d'une guerre dont ils ne comprenaient bien ni 
les origines ni les causes, nos soldats, comme tout 
homme en présence d'un péril inconnu, sentaient se 
raviver en eux les souvenirs de leur éducation chré- 
tienne, et surtout ce qui en subsiste avec le plus de té- 
nacité, méme parmi les incrédules avérés, les terreurs 
superstitieuses. Des cet instant, un grand nombre 
d'entre eux furent convaincus que Tacte de leur com- 
mandant en chef leur porterait malheur, et ils n'au- 
gurérent rien de bou de cette expédition, commencée 
par le reniement de la parole donnée. Les faits devaient 
confirmer ees pressentiments. 

Le corps expéditionnaire semitenmarche(i9avril). 
II se coinposait du 99' régiment de ligne, du 2« régi- 
ment de zouaves, du I®"" bataillon de chasseurs á pied, 

1. Expédition du ñíexique, par G. Niox, pp. 137 eLsuiv. 
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du 3* rógiment dlnfanterie de marine, d'un balaillon 
de fusiliers marins, d'an escadron de chasseurs d'A- 
frique et de trois batteries d'arlillerie, en tout, six 
mille hommes environ. 

Notre ministre avait si souvent dit et écrit qu'avec 
un bataillon de zouaves il irait de Vera-Cruz jusqu'á 
México, que le general de Lorencez, qui avait pour 
instructions de ne traiter que dans la capitale, se 
croyait certain d'y arriver avec ce peu de forces. On 
lui affirmait en outre que les populations se souléve- 
raient á son approche, et que des chefs dissidents 
viendraient se joindre á lui avec plusieurs milliers 
d'hommes. 

Le general acceptait comme argent comptant toutes 
ees assurances, et la conviction du role facile et glo- 
rieux qui lui était dévolu était si grande dans son es- 
prit, qu'il n'hésitait pas, au moment de lever le camp, 
á proclamer, en termes pompeux, les illusions dont 
il était plein. <k Nousavons surlesMexicains, écrivait- 
il au Ministre de la Guerre, une telle supériorité de 
race, d'organisation^ de discipline, de moralité et 
d'élévation de senliments queje prie Votre Excellence 
de vouloir bien diré a TEmpereur que des maintenant, 
á la tete de ses six mille soldats, je suis le maítre du 
Mexique. » 

Le 20 avril, il rentra dans Orizaba. Il rencontra le 
general Prim, qui en sortaít avec les derniéres troupes 
espagnoles. Ce spectacle, ravivant Témolion la veille, 
ne fut pas sans causer aux soldats une vive impres- 
sion. 

Des obstacles sérieux n'allaient pas tarder a se dres- 
ser devant nos troupes. Déjá des Índices se montraient 
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des dispositions hostiles de la populalion mexicaine. 

Et, pour en prendre un entre cent, voici quelques 

passages d'an appel des « soldats mexicains anx sol- 
I dats frangais. » Ce factum, rédigé en francais et im- 

r primé a México, porlait la date du 14 avril. On le 

I glissait dans les mains de nos soldats, sur l'esprit 

I- desquels il était destiné á agir. II cherchait á séparer 

^. la cause des envahisseurs étrangers de celle des pros- 

!' crits mexicains qui les avaient appelés et qui se fai- 

; saient leurs guides. 

] Ce document est presque ignoré, et cependant, par 

son style comme par les idees qu'il exprime, il mérite 
! d*étre reproduit, au moins en partie : 



^ A vous, soldats de la France, á vous, enfants du peu- 

[ píe le plus sympathique du monde, de celte nation grande 

^ et civilisatrice, qui par son intelligence, son amour de 

[ la liberté et ses tendances bumanitaires, a fait trembler 

[ en d'autres temps tous les despotes et toutes les monar- 

chies de l'Europe; á vous, disonsnous, qui, par milla 
raisons, devriez étre nos meilleurs amis, nous, les sol- 
dats du Mexique, nous venons, dans cet instant solennel 
qui doit preceder notre rencoutre au champ d'honneur, 
vous expliquer corament vous avez été trompes et vous 
I faire comprendre la justice d'une cause au nom de la- 

quelle nous sommes obligés de repousser votre agres- 
; sion. 

Ainsi debute ce manifesté. Puis il tonnecontre «les 
i » rapports visiblement partiaux et intéressés de MM. 

» de GabriacetSaligny, Almonteet Pacheco... » « Oui 
» nous le répétons sans crainte, depuis Clovis jusqu'á 
» Louis-Philippe, aucun de vos roisn'a été aussi in- 
» dignement trompé que votre souverain actuel. » Suit 
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une violente diatribe contre ce un Mexicain infame », 
Jean-N. Almonte, quí cherche le pouvoir pour aller le 
déposer aux pieds de rarchiducMaximilien; contre M. 
Dubois de Saligny , acensé de mentir á l'Empereur dans 
le but le plus miserable, «c pour contenter Tavarice 
quí le domine. i> Et le manifesté se termine par une 
fort belle rhétorique, oü se trouve une invocation á 
M. de Lamartine sur cette phrase á eíTet : 

Que ce soit done comme victimes, que ce soít comme 
sacrificateurs, nous défendrons dignement, soyez per- 
suades, la terre trois foissainte qui nous a donné le jour ! 

Cet appel n'était qu'un symptóme des disposilions 
du pays, sur lesquelles les diplomates s'étaient, 
comme cela d'ailleurs leur arrive quelquefois, trompes 
de la plusgrossiére fagon. Déjale general Santa- Anna, 
voyant passer les premiers eífectifs de débarquement 
peu nombreux, dépourvus de moyens de transport, 
sans provisions, mal organisés, n'avait pus'empécher 
de témoigner son étonnement qu'on tentát, en pareil 
équipage, une expédition á l'intérieur: « Est-ce que 
j> les Européens s'imaginent que les Mexicains sont 
» encoré armes de fleches et de casse-téte * ». 

Pareil laugage se trouvait dans la bouche de petites 
gens, plus au courant que notre ministre de la situa- 
tion vraie, comme ce mosso de Vera-Cruz, qui disait 
á nos officíers : 

— Croyez-moi, vous étes trop peu nombreux pour 
marcher sur México; vouscourez risque de ne pas at- 
teindre le but*. 

1. G. Niox, p. 62. 

2. Le Corps Lorcnccz devant Puebla^ par G. Bibesco^ p. ÍQ, 



63 L'EXPÉDITION DU MEXIQUE 

Ces petits faits étaient de graves índices. On n'en 
tiiit aucun compte. 
y Cfipendant la résistance s'organisait á peu prés par- 

tout devant les Frangais. Le general Zaragoza, avec 
düuze mille hommes, s'apprétait á défendre vigou- 
reusement Puebla, la villelaplus importante du pays 
apiüs México, et située sur la rpute de Vera-Cruz á la 
capitale. 

11 résolut méme d'arréter la marche de nos troupes 
avant qu'elles fassent en vue de Puebla; et, comme 
il connaissait admirablemént le pays, il choisit, pour 
!ear infliger une premiére défaíte, une position admi- 
rable, oü tout se réunissait pour faciliter la défense : 
c éLaient les Cumbres d'Alcutzingo. La route, en effet, 
iVírrae á cet endroit trente-huit lacets, sur une cote 
laillée á pie et dañe hauteur d'environ 800 métres. 

11 s'y porta avec quatre mille hommes d'infanterie, 
(ieiix cents cavaliers, et dix-huit piéces de montagne. 
II s(i flattait d'écraser,de ce poste elevé, le faible corps 
íVii ! s <;ais, et la chose ne paraissait point t rop malaisée. . . 

Des qu'ils apergoivent Tennemi, les soldats mexi 
Q:nnSf caches dans les replis du terrain, rassurés par 
ridóü qulls sont inexpugnables, Taccueillent par un 
[Vil plongeant. 

Les Franjáis, comme dans le fond d'un entonnoir, 
8e Irouvent exposés de tous cotes á la fusillade : la 
sil nation est grave. II n'y a qu'uú moyen d*en sortir, 
vr^l de Tenlever de forcé. 

iVüst ce parti que prend résolument le general 
'L.- Lorencez. L'entrepriseest audacieuse, mais la bra- 
Uíure de nos soldats, entraínés par leur chef, fera le 
jpRte* 



.1 
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Calme au milieu des projectiles auxquels le groupe 
de son état-major sert de point de mire, le general 
donne Tordre aux chasseurs á pied de gravir sur la 
droite les pentes de la montagne, pendant que le 2* 
zouaves les escaladera sur la gauche, pour tourner la 
posilion, que le 99^ de ligne et les fusiliers marins 
attaqueront de face aussitdt que la fusillade commen- 
cera á crépiter sur les hauteurs. 

II faut toute l'adresse, toute la valeur, toute Téner- 
gie de nos soldáis pour opérer cette ascensión regar- 
dée presque comme impossible. Mais rien ne resiste 
á leur élan. A quatre heures de Taprés-midi, Tennemi 
est en pleine déroute, et le soir, le general de Loren- 
cez campe avec le 99* de ligne á Puente Colorado, au 
déla de ce passage qui aurait pu arréter longtemps sa 
marche en avant. 

Le lendemain matin (29 avril) il y ful rejoint par 
le courrier de France qui lui apportait sa nomination 
de general de división. Une bonne chance voulail 
qu'il re?út ainsi cette marque d*honneur sur le théá- 
tre de ses premiers exploits et de son premier succés. 

Elle ne venait point récompenser sa valeur, puisque 
le gouvernement la lui avait octroyée avant méme le 
commencemenl des hostilités : c'était plutót un témoi- 
gnage de la satisfaction éprouvée par le cabinet de 
Paris au regu de ses dépéclies. Sédait par les dires 
deM. Dubois de Saligny, le general n'y parlait que 
de sa confiance dans le Iriomphe de Tintervention et 
de la polilique de la France, et Ton sait si ce langage 
était de nalure a plaire aux Tuileries. 

Le courrier apportait aussi d'autres dépéches con- 
ques dans le móme sens : on y désapprouvait formel- 
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lement la convention de la Soledad, et un bláme était 
inflige á Tamiral Jurien de la Craviére. On lui retirait 
toute direction, en l'invitant a reprendre le comman- 
dement de la división navale, s'il ne préférait rentrer 
en France. Le vailiant marin se rangea á ce dernier 
parli, et, tristement, il regagna Vera-Cruz oü il 
s'embarqua. Pour le malheur de nos armes, l'in- 
fluence de M. Dubois de Saligny Temporlait sur la 
modéralion et la prudente habileté de Tamiral. 

Le succés remporté dans la premiére rencontre 
avec les troupes mexicaínes grisa un peu le general 
de Lorencez. II crut avoir brisé la seule résistance 
qu'on pút lui opposer, et, plein de confiance, il reprit 
sa marche. La Ganada, San-Augostin del Palmar, 
Quetcholac furent ses élapes les jours suivants. Le 4 
mai, il était á Amozoc, et le 3, a neuf heures du ma- 
lin, ilarrivait, en tete de sa colonne, devant Puebla, 
ayant á ses cotes M. Dubois de Saligny et le general 
Aimonte. 

L'instant était solennel, car on allait enfin étre 
renseigné sur les véritables disposilions du pays. 
Notre ministre pas plus que le chef supréme intéri- 
maire de la nation ne manifestaient le moindre doute. 
Le general Márquez et de nombreux dissidenls ne 
tarderaient pas á venir nous apporter uno adhesión 
armée; quant á la ville de Puebla, les sympalhies de 
ses habitants nous élaient acquises, on se disposait 
á nous en ouvrir les portes. 

M. Dubois de Saligny et le general Aimonte Taf- 
firmaient encoré au general de Lorencez, lorsque, 
de la terrasse du couvent, situé a droite de la ville 
sur la hauteur du Cerro de Guadalupe, des coups de 
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feu éclatent et trois boulets viennent tomber á quel- 
ques métres seulement de notre avant-garde. 

Cette fois, le doute se dissipe, et il n'y a plus á 
se méprendre ni sar les dires de notre ministre ni sur 
les sentiments des babitants de Puebla. II est certain 
qu'ils s'apprétent á opposer une vigoureuse résis- 
tance aux troupes frangaises et c'est, non point avec 
des bouquets de fleurs, comme on le leur a tant de 
fois répété, mais avec des bailes et des boulets que 
Ton se prepare a les recevoir. 

Le contraste de cet accueil avec ce qu'on attend 
cause un étonnement, une surprise aussi pénibles 
que profonds. L'aventure devient tragique. 

Eh bien, soitl se dit la petite armée tout entiére, 
puisqu'il faut se battre, battons-nous. Et cliacun de 
prendre ses dispositions en vue du combat. Mais ce 
combat n'est point une de ees luttes oü la seule bra- 
voure suffise pour triompher; les ennemis sont in- 
visibles, abriles derriére des murailles solides qui 
menacent d'opposer de rudes obstados a la valeur des 
assaillants. 

Puebla,, en effet, est défendue au nord par les forts 
de Guadalupe et de Loreto, au sud par le fort del 
Carmen, a Touest par ceux de San Xavier et de 
Santa Anita, á Vest par une serie de redoutes, et un 
peu partout, en seconde ligne, par une ceinture de 
couvents, constructions massives et redoufables trans- 
formées en ouvrages de défense. 

La situation est d'aulant plus critique qull n'y a 
pas de temps a perdre; on ne peut songer a investir 
la ville et á en faire méthodiquement le siége; il faut 
brusquer l*attaque et emporter tout ¿e suite la place 

T. I. 5 
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de vive forcé, sinon un arrét, qael qu'il soU, compro- 
met aussi gravement qu'un échec le succés de la 
marche en avant. 

Le general de Lorencez sans hésiter se résout á 
Taction. Une reconnaissance rapideraent faite le de- 
termine á commencer Tatlaque par le fort de Guada- 
lupe, qu'il espere enlever par surprise, bien que ce 
fort domine la ville d'environ 60 métres. Toutefois 
une heure de repos est donnée aux troupes pour faire 
le café; Tartillerie, sans tarder, s'étab'it en batteries, 
en avant d'un ravin, sur la droite de la route, á peu 
de distance de la ferme de Reraenteria, qui est occu- 
pée aussitót par le service de Tambulance. 

Quelques instanls avant midi, le feu est ouvert, et 
pendant une lieuro nos obús bien diriges éclatent 
au dessus du fort et produisent de sérieux ravages 
parmi ses défenseurs. L'artillerie recoit alors Tordre 
de se rapprocher: elle s'avance á 2,000 métres des 
murailles á battre en breche; mais des accidents de 
terrain enlévent á son tir la precisión qu'il avait 
jusque-lá. 

Les munitions s'épuisent sans grand eíTet; le gé- 
.néral de Lorencez se decide á un coup d'audace. Deux 
colonnes, composées de zouaves et de chasseurs á 
pied, sont lancees h Tassaut de la forteresse, sous 
une fusillade des plus nourries, qui n'arréle en rien 
leur élan. Les murailles sont bientut escaladées : nos 
trois couleurs flottent un instant sur le rebord des 
remparts. 

Mais celui qui les a plantees la tombe dansle fossé : 
la valeur de nos soldats se brise conlre un obstacle 
infranchissable, Téglise de l'ancien couvent qui est 
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devenu le fort de Guadalupe. Frappés a bout por- 
tant, ils sont pris á revers par les batteries du fort 
Loreto et par deux régimen ts d'infanterie mexicaine. 
La reserve, composée de maríns, arrive en vain á 
leur secours; elle subit á son tour des pertes impor- 
tantes. La lutte se poursuit néanmoins, quand un 
orage ópouvantable éclate qui rend plus périlleuse et 
plus mauvaise la sítuation; les assaíllants glissent 
sur le terrain détrempé par la pluie. La position de- 
vient intenable. L'attaque est manquee, et, devant le 
nombre des défenseurs, enhardis par leur succés, la 
continuer ce serait folie : on n'arriverait qu'á la chan- 
ger en desastre. 

Le commandant en chef le comprend : il se resigne 
á faire sonner la retraite. Le colonel Gambier, avec 
un grand sang-froid, en dirige les mouvements. A 
quatre heures du soir, nos troupes redescendent les 
pentes de Guadalupe, dans un ordre admirable. C'est 
un échec, mais un ecliec glorieux : 463 hommes sont 
restes sur le champ de bataille, 

Avant la nuit, toutes les lentes sont dressées en 
\ue de Puebla, autour de Ténorme convoi de vivres 
et de bagages, que í'armée est forcee de trainer avec 
elle. 

Ceux qui ont bivouaqué la n'oublieront jamáis 
toute la tristesse de cette nuit de deuil silencieux 
dans le camp, pendan t que les oreilles étaient frap- 
pées des cris de réjouissance qui venaient de Tinté- 
rieur de la ville, mélés aux refrains de notre Marseil- 
laise, refrains repeles par les musiques mexicaines, 
fétant un triomphe inespéré! Pendant trois jours la 
calonne frangaise resta la, fiérement, comme pour 
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déller toute attaque,et les Mexicains, que les murail- 
les seules avaient pu proteger, ne íirent aucune sor- 
lie. Avec quelle ardeur la petite armée souhaitaít de 
se voir assaillie par ses vainqueurs de la veille, et 
quelle revanche elle eút prise dans un combat en 
rase campagne ! 

Uégue dans cet espoir, elle dut se résigner á lever 
le camp. Le 8 mai, a quatre heures du soir, elle com- 
inenga son mouvement de retraite vers Oriza! a, oü 
elle rentra le 18 et s'établit, en altendant les renforts 
et le matériel de guerre reconnus désormais néces- 
saires. 

Ce méme jour, elle eut une légére compensation á 
son échec du S mai. Le general Tapia crut pouvoir 
attaquer un bataillon du 99® de ligne, qui formait 
raiTiére-garde de la colonne, sous Iqs ordres du com- 
maridanl Lefebvre. L'engagement fut de courte du- 
rée, mais les Mexicains n'eurent guére a s'en louer, 
car on leur tua ou blessa 200 hommes, et on leur 
fit 1200 prisonniers. Ce combat, dlt de la Barranca 
Seca, rendit aux troupes frangaises quelquo con- 
fiance, en méme temps qu'elle apprenait aux enne- 
mis qu'il ne faisait pas bon les attaquer quand on 
n'avait pour soi ni Vavantage du nombre ni la protec- 
tioa des remparts. 

Tendant ce temps-lá les vainqueurs célébraient 
leur triomphe, et le general Zaragoza envoyait au 
ministre de la Guerre son rapport sur TaíTaire du 5 
mai. 



LES FAITS DB GUERRB 60 

Puebla^ 9 mai 1862. 
Citoyen ministre, 

Aprés ma retraite des Cumbres, j'arrivai á Puebla le 
3 de ce mois, ainsi que j'ai eu Thonneur de vous Tan- 
Doncer. L'ennemi me suivait á la distance d'une petite 
journée, et, ayant laissé á mon arriére-garde la seconde 
brif^^ade de cavalerie composée d'un peu plus de 300 hom- 
mes, añn qu*elle l'inquiétát le plus possible, je gagnai 
Puebla. Je donnai immédiatement l'ordre de mettre en 
bon état de défense les mamelons de Guadalupe et Lo- 
reto, et je ñs achever les fortifications de la place qui, 
jusqu'á ce moment, avaient été négligées. 

Le Á, á la pointe du jour, j'envoyai le distingue gene- 
ral D. Michel Negrete occuper les hauteurs de Loreto et 
de Guadalupe avec la 2"" división sous ses ordres, forte 
de 1,200 hommes et préte au combat; et ees positions 
furent armées de deux batteries de bataille et de monta- 
gne. Dans cette méme journée du 4, je formal des briga- 
des Berriozabal, Diaz et Lamadríd trois colonnes d'atta- 
que composées : la i'" de i, 082 hommes, la 2* de i, 000 et 
la 3* de 1,020, le tout d'infanterie, et de plus une colonne 
de cavalerie de 500 chevaux, commandée par le general 
Antonio Alvarez, auquel j'assignai une batterie de ba- 
taille. Ces forces demeurérent rangées sur la place de 
San-José jusqu'á midi, heure á laquelle elles furent con- 
signéesdans leurs casernes. L'ennemi concha á Amozoc. 

A cínq heures du matin de la memorable journée du 
5 mai, les forces que je viens de désigner s'avangaient 
sur la ligne de bataille que j'avais arrétée et que vous 
verrez indiquée sur le croquis ci-joint. J'ordonnai alors 
au colonel Zéphirin Piodriguez, commandant supérieur 
de Partillerie, de rester dans la place, á la disposition 
du general Santiago Tapia, commandant militaire de 
l'État. 
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A dix heures du matin, Tennemi se IrouTa en vue- 
Aprés avoir pris le temps strictement nécessaire pour 
établir son carap, il détacha ses colonnes d'altaque, Pune 
composse d'environ 4,C00 hommes avec deux batteries, 
lancee centre le mamelón de Guadalupe, et une autre 
petite de 1,000 hommes menagant notre front. Celte atta- 
que, que je n'avais pas prévue, bien que je connaisse 
l'audace de Tarmée frangaise, m'obligea á changer mon 
plan de manoeuvres et a former un plan de défense. J'or- 
donnai en conséquence á la brigada Berriozabal d'aller 
au pas de course renforcer Loreto et Guadalupe, et au 
régiment de carabiniers á cheval d'occuper la gauche de 
C9s deux mamelons, afín de pouvoir charger dans un 
moment opportun. Peu aprés, je détachai le bataillon la 
Reforme de la brigade Lamadrid et Tenvoyai secourir 
les mamelons qui se trouvaient á chaqué instant plus 
compiomis. J'ordonnai encoré au bataillon de sapeurs 
de la méme brigade d'aller occuper au plus vite le fau- 
bourg situé á la base du mamelón, et il atteignit cette 
position si á propos qu'il empécha, par un combat pres- 
que corps á corps, le passage d*une colonne qui se diri- 
geait par lá vers la hauteur. Les Frangais firent trois 
charges vigoureuses, et aux trois fois ils furent repous- 
sés avec bravoure et dignité; la cavalerie, postee á la 
gauche de Loreto, saisissant le premier instant favora- 
ble, chargea vaillamment, ce qui empécha Torganisation 
d'une nouvelle charge (de la part de Tennemi). 

Pendant que le combat du mamelón était le plus en- 
gagé, un autre non moins acharné avait lieu dans la 
plaine de droite qui formait mon front. 

Le general Diaz, avec deux régiments de sa brigade, 
un de celle Lamadrid, le reste de la brigade Alvarez et 
deux piéces de combat, arréta et repoussa la colonne 
ennemie qui, elle aussi, marchait avec beaucoup d'élan 
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sur nos positions. Elle se replia alors sur la ferme de 
San-Jose, comme l'avaient fait ceux des siens qui ve- 
naient d*étre chassés du mamelón et qui, deja reformes, 
se préparaient uniquement á la défense en pratiquant 
des meurtriéres dans les murs. Mais je ne pouvais les 
attaquer, car bien que mis en déroute, ils avaient une 
forcé numérique supérieure á la mienne *, j'ordonnai 
done au general Díaz, qui les poursuivait avec élan et 
bravoure, de faire halte, et je me bornai á conserver une 
position mena^ante. 

Les deux forces belligérantes demeurérent en vue 
jusqu'á sept heures du soir, moment oü nos ennemis se 
retirérent dans leur camp de l'hacienda de los Alamos 
(les Peupliers); et peu aprés noijs rentrámes dans notre 
ligne. 

La nuit fut employée á lever le camp, oü Ton ramassa 
beaucoup de morts et de blessés appartenant á Tennemi, 
et cette opération dura encoré tout le jour suivant. Bien 
que je ne puisse préciser exactement les pertes (de Ten- 
nemi), j'assure qu'elles dépassérent 1,000 hommes tués 
ou blessés », et 8 á 12 prisonniers. 

Je crois inutile de vous signaler la belle conduite de 
mes vaillants compagnons d'armes; le fait glorieux qui 
vient de se passer prouve assez leur courage et leur en- 
train pour sufñre á les recommander par lui-méme. 

L'armée fran^aise s'est battue avec beaucoup de bra- 
voure; son general en chef a fait preuve d'incapacité 
dans Tattaque. 

Les armes nationales, citoyen Ministre, se sont cou- 
vertes de gloire, et j'en felicite, par votre digne intermé- 
diaire, le premier Magistrat de la République. A cet 

1. Cetle asserlioQ esl inexacle : les Mexicains élaienl 12,000, 
les Franjáis, G,000 seulement. 

2. Zaragoza fait plus que doublor le chiíTre rócl. 
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elfet, je peux afflrmer avec orgueil que Tarmée mexi- 
caine n'a pas une seule fois tourné le dos k rennemi 
durant la longue lutte qu'elle a eu á soutenir. 

Je dois vous diré en terminant qu'en méme temps que 
Je preparáis la défense de l'honneur national, il me fallut 
eiivoyer les brigades O'Horan et Carbajal combatiré les 
faciieux (Márquez et consorts) qui se trouvaient en nom- 
bre considerable á Attixio et Matamoros. Celte circons- 
tance a sauvé peut-étre Tennemi étranger d'une déroute 
complete et a privé le petit corps de Tarmée d'Orient 
trurie victoire qui aurait immortalisé son nom. 

Je joins á mon rapport sur la glorieuse journée du 
5 mai, les Communications respectivos des chefs de 
eorps qui y ont pris part. 

Liberté et Reforme. 

I. Zaragoza. 

Quartier general á Puebla^ le 9 mai 1862. 

t'enivrement d*un triomphe inespéré se trahit naí- 
veinent dans le rapport de Zaragoza. Dans sa joie, il 
double le chiffre de Tarmée frangaise et celui de ses 
peiLes, tout en diminuant le chiffre de sa propre ar- 
mée- Erreurs naturelles et méme excusables: il 
s'aLtendait si peu á vaincre, et on s'y attendait si 
peo autour de lui qu'il va jusque á « affirmer avec 
)> orgueil que l'armée mexicaine n'a pas une seule 
» fois tourné le dos á Tennemi. » On sent qu'il en 
est encoré aussi surpris que joyeux. 

II calomniait Tarmée mexicaine. Les soldats mexi- 
cains ne sont pas laches: il suffit qu'ils soient bien 
conduits et bien diriges, et alors ils ne manquent ni 
de courage ni de valeur. Ils devaienl les montrer en 
plus d'une rencontre dans les années qui suivirent. 
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Le jngement que porte Zaragoza sur le general de 
Lorencez est sévére; peut-étre estil juste. En tous 
cas, il n*a pas la portee qu'on pourrait croire. Sup- 
posons que le commandant en chef eút pris de meil- 
leures díspositions, supposons qu'il eút réussi dans 
son attaque et qu'il se fút de vive forcé emparé de 
Puebla. La situation en eút-elle été meilleure ? A part 
le prestige des armes qui aurait grandi au lieu d'étre 
aflfaibli, on est bien obligé de reconnaílre que non. 
Que serait-il devenu, le petit corps expédit^onnaire, 
perdu dans cette grande ville, éloigné d'Orizaba, plus 
éloigné encoré de Vera- Cruz et impuissant, avec le 
peu d'hommes qui le composaient, á maintenir ses 
relations avec la flotte ? Les troupes mexicaines, ral- 
liées á quelque distance, renforcées par les divers 
corps des généraux libéraux, seraient revenues har- 
celer les vainqueurs d'un jour, et tót ou tard auraient 
eu raison d'une poignée d'hommes isolée en pays 
ennemi. 

II n'y avait plus d'illusions á se faire. Si les trou- 
pes frangaises n'étaient destinées qu'á servir d'épou- 
vantail aux partisans du gouvernement juariste, et 
si leur marche jusqu'á México devait rencontrer 
Tadhésion presque unánime des populations, elles 
étaient suffisamment nombreuses pour cet office. C'est 
sur cette donnée que le gouvernement franjáis avait 
tablé, et c'est avec cette conviction que le general de 
Lorencez avait marché en avant. Du moment qu'on 
rencontrait des résistances, il ne s'agissaitplusd'une 
démonstration militaire, mais d'une véritable campa- 
gne, et des lors ce n'était point avec sept mille sol- 
dats en tout et pour tout, qu'on pouvait espérer bat- 
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tre des forces capables de s'élever á plus de soixante 
mille homraes et soumettre un pays d'une étendue 
ciaq oa six fois supérieure á celle de France. 

La vérité éclataii brusquement et les illusions s'en 
allaientducoeur des plus confiants. Le gouvernement 
francais n'avait jamáis su la vérité, ou du moins n*a- 
vait pas voulu la voir, ajoutant plus de foi aux dires 
de son ministre qu'á ceux du general Prim, de Tami- 
ral Jurien de la Graviére et des quelques esprits plus 
rassis qui cherchérent á Téclairer. De son cóté, le ge- 
neral de Lorencez avait été encoré plus grandement 
trompé par M. Dubois de Saligny, et Terreur portait 
non point seulement sur l'esprit des populations, 
mais aussi sur la valeur de l'armée mexicaine. Ses 
esperances, tombant de plus haut, parce qu'il s'était 
bercé le plus vite et le plus complétement de Tidée 
d'étre « le maítre du Mexique, » le plongérent dans 
une vive irritation, et, des le lendemain de sarentrée 
á Drizaba, il tint a s'en expliquer avec son corps 
d'armée, dans Tordre du jour qu'il lui adressa : 

Yotre marche sur México a été arrétóe par des obsta- 
cles matériels auxquels vous deviez étre loin de vous 
attendre, d'aprés les renseignements qui nous avaient 
été donnés ; on nous avait cent fois répété que la ville de 
Puebla vous appelait de tous ses voeux, et que la popula- 
tion se presserait sur vos pas pour vous couvrir de 
fleurs. 

G'est avec la confiance inspirée par ees assurances 
Irompeuses que nous nous sommes presentes devant 
Puebla. Cette ville était hérissée de barricades et domi- 
níe par une forteresse oü les moyens de défense avaient 
été acGumulés. Notre artillerie de campagne était insuf- 
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fisanie pour faire breche aux murailles; mais confiants 
dans volre intrépidité, vous vous étes, sans hésitation, 
precipites sur les forlificalions défendues par de Partil- 
lerie et par un triple étage de mousquelerie. 

Soldats et marins, vous avez, le 5 mal, fait preuve d'un 
courage héroique... 

Cerles le mécontentoment du general de Lorencez 
élaitjustiíiéjtoutefoisiln'étaitpointopportunnihabile 
de Texprimer si hautement, car il est toujours mau- 
vais de donner á ses ennemis la satisfaction de voir 
la división régner parmi leurs adversaires; de plus 
ees récriminations, qui ne changeaient rien á la si- 
tuation, avaient le défaut grave de semer dans la 
peíite armée des germes de découragement, au mo- 
ment oü la confiance des soldats á Tégard des chefs 
était plus^ que jamáis nécessaire. 

En effet, les Mexicains, toujours infatúes de leur 
succés de Puebla, malgré leur échec de la Barranca 
Seca, s'étaient rapprochés d'Orizaba et s'apprétaient 
á attaquer les Frangais, avec Tinlention de les délo- 
ger et de les rejeter á la mer avant qu'ils aient pu 
rece voir des renforts. 

Le general Zaragoza, dont la división avait pris le 
titre pompeux d'armée d'Orient, arriva le 12 juin á 
Tecamalucan, distant d'Orizaba d'environ 16 kilo- 
métres. S'imaginant le general de Lorencez et les 
soldats sous ses ordres complétement démoralisés 
par rinsuccés de Texpédition, et mis au courant du 
désaccord qui existait entre lui et M. Dubois de Sa- 
ligny, il rinvita á évacuer le pays en lui propósant 
une capitulation : 
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J'ai des données pour croire que vous et les chefs et 
offitlers de la división de votre commandement avez 
envoyé á PEmpereur une protestation contre la conduite 
da ministre Saligny, qui vous a entrainés, en vous 
trompant, dans une expédition contre un peuple qui jus- 
qu'alors avait été le meilleur ami du peuple frangais. 
Cette circonstance et la connaissance de la situation dif- 
íicile dans laquelle se trouve l'armée frangaise, ainsi 
que le désir de lui procurer une retraite honorable me 
tlétíldent á vous proposer une capitulation dont la base 
principale sera Tévacuation du territoire de la Républi- 
qiie dans un temps convejiu. 

Je pense que mon gouvernement ne réprouvera pas ce 
nouvel appel á la paix, car, sans dépasser mes attribu- 
tioris je puis éviter Teffusion du sang des enfanls de deux 
nations que Terreur et Tintrigue ont seules pu faire con- 
yidérer comme ennemis, et cette pensée a été celle du 
cabinet constitutionnel depuis le commencement de Tin- 
vasion. 

Si Ton n'accepte pas cette offre, faite á la partie des 
Franjáis qui viennent de bonne foi, j'aurai rempli mon 
deriner devoir au point de vue de l'humanité, et je pro- 
céderai á Taccomplissement des ordres que j'ai regus, 
la responsabilité de ce qui pourra survenir pesant des 
lors uniquement sur ceux qui se seront obstines dans 
une entreprise condamnée par la raison et la justice. 

Ignacio Zaragoza. 

Cette proposilion de Zaragoza ouvrit les yeux du 
géJiéral de Lorencez sur Pimprudence qu'il avait 
oommise en exprimant publiquement son méconten- 
UMíient contre M. Dubois de Saligny. Pour un instant, 
¡1 oublia ses griefs contre le ministre de France, et 
remit au parlementaire.qui lui avait apporté la leltre 
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du general mexicain, ees quelques lignes en réponse : 

Le general commandant en chef les troupes fran^aises 
au Mexique n'étant pas revétu des pouvoirs politiques 
par son gouvernement qui les a tous conférés á M. de 
Saligny, il lui est impossible d'entrer dans la voie des 
négociations qui lui est proposée par M. le general Zara- 
goza. Le ministre de Franco a seul qualité pour rece- 
voir des ouvertures de celte nature. 

Le general comte de Lorengez. 
Orizaba, le 12 juin 1862. 

Menacée par des forces supérieures, la garnison 
d'Orizaba prepara sa résislance en formant, á Taide 
de fossés et de barricades^ un réduit au centre de la 
ville, en protégeant les portes d'entrée par des tran- 
chées. On ne négligea qu'une chose, ce fut d'occuper 
le sommet du Cerro Borrego, mamelón d'une hau- 
teur d'environ 300 métres qui domine la ville, et 
dont la pente est á ce point verticale qu'on avait pu 
la croire inaccessible pour l'ennemi comme pour les 
Frangais. Les contreforts de ce Cerro étaient telle- 
ment boisés qu'ils paraissaient impenetrables. 

Cependant les troupes mexicaines du general Or- 
tega réussirent á s'y'frayer un passage. Grande fut 
la surprise, lorsque leur présence fut dénoncée, dans 
la soirée du 13 juin, par une reconnaissance opérée 
au nord de la ville par le general allíé Taboada. Ce 
pouvait étre un danger considerable pour l'armée 
frangaise : le general de Lorencez résolut, coúte que 
coúte, d'y obvier, et pour cela donna iramídiate- 
ment Tordre de faire occuper le Borrego. 
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Une compagnie du 99« de ligne fut désignée pour 

' ce hardi coup de main. Elle était commandée par un 

officier du premier mérite, fait capitaine quelques 

jours auparavant, au conihat de la Barranca Seca, 

[ M. Détrie. 

Nous ne pouvons mieux faire que de lui donner 
la parole ici, et son rapport est une page d'une sim- 
plicité éloquente qui ne fait que mieux ressorlir la 
bravoure et le sang-froid du chef et des soldats. On 
les appréciera mieux en sachant par avance que Pef- 
fectif total de la compagnie ne dépassait point 80 
hommes. 



■ Mon commandant, j'ai Thonneur de vous adresser un 

r rapport détaillé sur le combat qui s'est livré pendant la 

\ nuit du 13 au 14 juin 1862, sous les murs de la ville d'O- 

l_ rizaba, 

t\ Gonformément aux ordres que j'avais recus d'aller 

[ occuper la position qui se trouve sur la montagne située 

I sur la droite de la porte de Puebla, je partís d'Orizaba 

I á minuit avec la 3* compagnie que j'ai Phonneur de com- 

\ mander; comme cette position pouvait étre alors occupée 

par l'ennemi et sentant, du reste, toute Timportance de 

la mission qui m'était conílée, je pris les dispositions 

suivantes : 

? Lorsque je fus au pied de la montagne, je me fls pré- 

: ceder par deux hommes seulement, et je fis suivre ma 

' compagnie sur un rang, en exigeant, toutefois, le plus 

grand silence. Arrivé á 30 mélres environ du point do- 

minant, je rempla(;ai ees deux écluireurs par quatre 

hommes commandés par le fourrier. lis avaient pour 

mission de marcher déployés, espacés autant que le 

terrain pouvait le permettre, de se teñir préts a toutes 

éventualités et surtout de s'arréter á quelques mélres du 
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sommet pour reprendre haleine et conserver toute leur 
vigueur, aña de mener á bonne fin le rude coup de main 
que je meditáis^ et par la promptitude évíter une partie 
du feu de Tennemi. 

La nuit était sombre et permettait á peine de distin- 
guer un homme á une distance de 3 mélres. Mes tirail- 
leurs purent arriver sur le platean sans étre apergus, et 
comme j'y arrivais moi-méme avec quelques homraes de 
la droite de ma compagnie, le fourrier me fit savoir que 
Ton entendait du bruit dans un fourré, et me flt deman- 
der s'il fallait faire feu; ne supposant pas la position 
occupée par l'ennemi, je défendis de tirer, pensant lout 
bonnement que certains habitants d'Orizaba avaient fui 
et s'étaient retires dans la moniagne. Mais a peine 
avalent-ils fait quelques pas qu'ilá recurenl une forte 
décharge par laquelle heureusemcnt personne ne fut 
atteint. 

Alora ils se précipítent vivement sur Tennemi, arri- 
vent sur la créte et engageut le combat. 

Voyant la position occupée par mes tirailleurs, je ñs 
meltre les sacs a terre et je me lancai en avant avec le 
sergent-major Gat et les quelques hommes de la droite 
de ma compagnie, les autres n'étant pas encoré arrivés. 
Je me trouvai en face d*un ennemi tres nombreux, cher- 
chant á reprendre au fourrier Gros une piéce de canon 
qu'il avait prise avec ses quatre homraes, et sur lesqucls 
trois venaient d*étre blessés. Je le iiiets en fuite, et quel- 
ques hommes de la gauche m'ayant rejoint, je pus com- 
mander : « En avant! A la baionnelte! » L'ennemi, d'a- 
bord démoralise par une altaque aussi brusque, veut 
reprendre l'oíTensive avec des forces tros nombreuses, 
mais Sombret arrive avec les hommes qui ont pu suivre. 
Voyant alors i peu prés mon monde réuni, je me lance 
de nouveau sur l'enriemi et, bien qu'il défende sa posi- 
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tion pied á pied, je le fais reculer en le poussant prés 
d'une heure, sans qu'il puisse m'arréter un instant. 

Arrivé au pied de la deuxiéme montagne et voyant les 
forces de Pennemi augmenter au lieu de diminuer, 
n'ayant plus que quelques hommes sous la main 
(M. Sombret, le sergent-major, le fourrier, les deux ser- 
gents étant blessés), je n'osai pousser plus loin de peur 
que Tennemi ne s'apergüt de la faiblesse de mon effectif 
et qu'il me tournát. 

Alors, je ñs embusquer les hommes restes disponibles, 
leur recommandant de teñir la position et de ne reculer 
sous aucun pretexte ; je pensáis bien que le feu avait été 
entendu et que je ne pouvais tarder á recevoir du ren- 
fort. Je restai dans cette position pendant une heure et 
demie. A trois heures et demie la 2® est arrivée et quand 
je me vis en forcé, je pris les dispositions suivantes afín 
de finir et de culbuter déflnitivement Pennemi. 

Je pris dans la 2' le fourrier et le sergent, chacun d'eux 
commandait dix hommes et devait marcher á quelques 
metras au-dessous de la créte supérieure, l'un á droite, 
l'uutre á gauche, de maniere á déloger Tennemi toujours 
embusqué devant nous, engageant le feu avec lui. La 
3* et la 2® étant disposées,.je commandai : « En avantl 
A la baionnettel » L'ennemi ne put resistor a une pa- 
reille attaque ; deux fois repoussé, il revient á la charge, 
se rallie et nous roQoit par un feu terrible; mais, le 
voyant culbuté partout, j'engage les hommes á courir 
dessus á la baionnette, sans tirailler. Mais á Tinstant 
méme je regus une blessure qui ne me permit pas d'al- 
1er plus loin. Néanmoins j'étais sur que la position était 
á nous... 

Córame commentaire, nous n'ajouterons que ceci, 
c'ast que la 2« compagnie comptait 70 hommes envi- 
ron qui, joinls aux 80 de la 3®, formaient un effectif 
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total de 150 hommes. Les Mexicains, occupant le 
Cerro Borrego, étaient plus de 2,000. 

L'héroíque aclion du capitaine Détrie eut le lende- 
main une grande ímportance. 

Le 14, au matin, Zaragoza, coniptant sur Tappui 
d*Ortega, ouvre le feu sur la parlie ouest d'Orizaba. 
Mais c'est du Cerro Borrego qu'on riposte : Ortega 
en a done été délogé? Les boulets viennent en effet 
des obusiers dont Détrie s'est emparé la nuit prece- 
dente et dont il dirige les coups contre les troupes de 
Zaragoza. C'est de cette désagréable faQon que celui- 
ci apprend notre succés de la veille, petite surprise 
qui nous venge un peu de Téchec de Guadalupe. 

DéQuc dans Vespoir'de nous surprendre, « Tarmée 
d'Orient » ne songe plus qu'á la retraite. Elle de- 
campe la nuit suivante et reprend la route de Pue- 
bla oü, á son tour, elle travaille á se forlifier sérieu- 
sement, prévoyant bien que les Franjáis, qui en 
connaissent le chemin, y reviendront quelque jour. 

Le 15 juin, le general Almonte, resté avec le corps 
expéditionnaire, crut devoir souligner la défaite des 
généraux juaristes et faire un nouvel appel au pays. 
II adressa á ses conciloyens une proclamation dont 
les termes enflés et redondants prósentaient les faits 
sous un aspect démesurément grossi : 

Z>. Juan N, Almonte, chef supréme de la Nailon, 
á ses conciloyens, 

Mexicains, 
Deux grands'événements ont eu lieu dans la journée 
d'hier, aux abords de cette ville. L'armée de Juárez, 
commandée par les chefs démagogues les plus célebres 

T. I. 6 
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par leurs crimes contre la société, s'est présentée la 
menace á la bouche, et a eu Timpudence d'envoyer une 
sommation arrogante au courageux et chevaleresque 
commandant en chef des forces fran^aises. La déroute 
la plus complete infligée par 150 soldats du 99* sous les 
'ordres de Tintrépide et honorable capitaine Dátríe, a 
4,000 hommes de la fameuse división de Zacatecas, a été 
la réponse que l'armée de TEmpereur des Francaís a 
donnée á ees bordes de vandales, qui la croyaient intimi- 
dée. Zaragoza, profitant de Pobscurité de la nuit, a fur- 
tivement levé son camp, qu'il avaít osé asseoir en face 
du eótre, avec le plus arrogant aspect d'hostilité, et au- 
jourd'hui se retire en désordre et précipitamment, pour- 
suivi de prés par la cavalerie nationale, et va repasser 
pour la quatriéme fois, avec aulant de honte que les pre- 
cedentes, les Cumbres d'Acultzingo. Les généraux et 
chefs libéralistes : Gonzales Ortega, le héros de Calpu- 
lalpan, Alatorre, Pedraza, Colombres, Alcocer et plu- 
sieurs autres, ont trouvé leur humble tombeau sur le 
mamelón de Borrego. 

Gette ville, qui pleine de confiance dans la valeur et 
l'enthousiasme de l'armée franco-mexicaine qui la garde, 
a été témoin de la lutte, a pu se convaincre de Timpuis- 
sance de ceux qui, dans leur férocité, avaient cru, avec 
la promesse du pillage de la ville, donner á leurs troupes 
le courage que ne saurait leur inspirer la cause impie 
qu'ils défendenl. 

Mexicains, 

Le méme sort qu'a subi la prétendue illustre et héroí- 
que división de Zacatecas, et qu'avaient auparavant 
éprouvé á Acultzingo et Barranca Seca, les bordes de 
Zaragoza et Doblado, est celui qui les attend toutes les 
fois qu'elles oseront faire face á Tinvineible armée fran- 
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Qaise et & Tenthousiaste armée nationale; car celles-ci 
défendent la cause de Tindépendance et de la natíonalité 
mexLcaine, et les autres, celle de la barbarie et du pil- 
lage. — Mettez done toute votre conñance dans rarmée 
franco-mexicaine et dans votre compatriote 

Juan N. Almonte. 
Orizaba, le 15 juin 1862. 

Cet appel ne produisit aucun -effet et la situation 
restaít des plus graves, 

Sans la belle et énergique conduite du capitaine de 
vaisseau Roze, qui commandait á Vera-Cruz, peut-étre 
eussiOQS-nous perdu ce port, et par la tout moyen 
de communication avec la France. Faisant face á 
toutes les difficultés, cet officier sut maintenir la pe- 
tite troupe restée sous ses ordres, malgré les mau- 
vaises nouvelles qui la décourageaient, malgré les 
fiévres qui la décimaient. Bien plus, il s^eiforga de pré- 
parer un convoi de vivres, venant ainsi, malgré sa 
propre détresse, au secours de Tarmée. 

II ne fut pas le seul á donner les preuves d'une 
bravoure et d'un dévouement d'autant plus grands 
qu'ils s'exergaient sur un théátre moins brillant, et 
Ton ne saurait trop rappeler le role important et ad- 
mirable de la marine pendan t toute Texpédition. 

A Orizaba, oü le general Douai était arrivé dans 
la premiére quinzaine de juin, avec trois cents hom- 
mes de renfort, juste á temps pour coopérer á la de- 
fensa de la ville, une certaine sé(>urité était rendue 
aux troupes par la retraite de Zaragoza ; mais il était 
fort difficile do se ravitailler, et pour comble de mal- 
heur la pénurie d'argent était grande. De plus. Mar- 
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quez, qui, avec ses soldats, avait enfin rejoint notre 
armée, ne prétendait point donner un appui désinté- 
ressé. Et c'étaitun créve-coeur pour le payeur en chef 
d'avoir a satísfaire aux exigences de ees gens, plus 
bandits que soldats, alors que les nótres enduraient 
mille souffrances. Une lettre du general de Lorencez 
á Ernest Louet, au sujet du fameux Márquez, montre 
bien á quelles difficullés le service de la Trésorerie 
avait alors á parer. 

Drizaba, le 21 juin 1802. 
Monsieur le paj-eur. 

Je vous ai fait demander si vous étiez en mesure de 
me procurer 4,000 piastres. II ne s'agit point ici d'obli- 
ger cu de désobliger des personnes qui pourraient ne 
point vous étre sympathiques. Je vous engage á mettre 
toute question personnelle de cote, ainsi que je le fais 
moi-méme. II s'agit de solder la partie de Tarmée de 
Márquez chargée de proteger nos convois, et je vous 
dis simplement, que, si vous ne pouvez pas me procurer 
4,000 piastres, Texistence de l'armée pourra se trouver 
compromiso. 

Recevez... etc. 

General comte de Lorencez. 

On ne manquait pas seulement d'argent a Drizaba, 
on manquait aussi de vivres, car le ravitaillement 
ne s'opérait, — quand il s'opérait, — qu'avec de tres 
grandes difficultés. Lesmoyens de transport faisaient 
défaut, les routes étaient dans un état deplorable/ 
presque tous les ponts avaient été détruits, et, par 
surcroít, des bandos armées parcouraient la contrée 
d'Orizaba á Vera-Cruz et attaquaient les convois dont 
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Tescorte insuffisante ne leur causait point une craínte 
salutaire. Aussi Tarmée souffrait-elle de la disette ; 
on avait étó obligé de réduire de moilié la ralion de 
vin, d'un tiers la ration de paín, et encoré avait-on 
dú substituer une notable proportion de farine de 
mais á la farine de ble. 

L'état sanitaire ne pouvait étre bon dans de pareil- 
les conditions; le climat, dont Taction malfaisante 
s'exergait plus facilement sur des hommes debilites 
par les privations, faisait de nombreuses victimes. 

Heureusement Tesprit militaire, qui restait vivace 
au coeur de ees Frangais, empéchait que la petite 
troupe, perduedansun immense pays á une si grande 
distance de la patrie, se laissát aller au décourage 
ment. Chefs et soldats supportaient vaillamment ees 
épreuves, chacun donnant Texemple de l'abnégation 
et du devoir. 

Plus libre de ses mouvements depuis la retraite 
d'Ortega, le general de Lorencez prit des mesures 
pour assurer la sécurilé des convois et maintenir ses 
Communications avec Vera- Cruz. 11 établit des pos- 
tes a Cordova, au Chiquihuite, á la Soledad, puis, 
confiant dans Tendurance de ses soldats qui ne se 
démentait point, en dépit des privations, des tristes- 
ses de la situation et de Tinsalubrité du climat, il at* 
tendit les nouvelles d'Europe. 
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Émotion en France au rega des nouvelles du Mexique. — L'Em- 
pereur au general de Lorencez. — Lettre confídentielle du mi- 
nistre de la guerre. — Le general Forey, commandant en chef 
du corps expéditionnaire. — Ordre du }out du 20 octobre 4862. 
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Dissolution du gouvernement provisoirc du general Almonte. 

— Proclamalion du general Forey. -- Instruclions secretes don- 
nées par l'Empereur au nouveau commandant en chef. — - Ligne 
politique. — Établissement d'un gouvernement stable. — Répu- 
blique ou monarchie. 



Lorsqu'on apprit l'échec des troupes fran^aises de- 
vant Puebla, l'étonnement fut considerable en Eu- 
rope, Témotion fut profonde en France. Sans réflé- 
chir au petit nombre de nos soldáis, etauxdifficultés 
de toutes sortes d'une expédition aussi lointaine, 
on restait stupéfait de trouver une telle résistance 
chez un peuple qu'on se plaisait á considérer comme 
sans forcé et sans armée, comme une peuplade man- 
quant de cohesión plutót que comme une nation or- 
ganisée. Depuis, TEurope a eu d'autres surprises de 
ce genre, et elle s'est un peu faite a Tidée qu'on 
trouvait des hommes partout, au Tonkin comme á 
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Massaouah> á Kartoam coiume á Zanzihar, au Trans- 
vaal comme en Mandchourie. 

La France^ qxú, dans la grande majorité de ses ha- 
bitants, avait vu avec peine le gouvernement impe- 
rial se lancer dans une aventure périlleuse et surtout 
insuffisamment justifiée á ses yeux, la France tres- 
saillit tout entiére; jugeant que Thonneur était 
engagé et qu'il fallait, pour son bon renom, venger 
Téchec inflige á son drapeau, elle ne marchanda ni 
les hommes ni l'argent. 

Quelques voix discordantes se firent entendre au 
Corps législatif et dans la presse, mais ce serait 
montrer une bien grande naíveté que de les attrí- 
buer á une perspicacité plus profonde: ceux qui 
s'élevérent contre l'extension donnée a Texpédition, 
et dont les discours servirent surtout á encourager 
la résistance de nos ennemis, ne le íirent point 
parce qu'ils avaient plus de clairvoyance, mais sim- 
plement parce qulls étaient alors dans Topposition. 
Et la preuve en est manifesté : quelques années plus 
tard, les situations étant changées, dans des circons- 
tances identiques, les roles changérent aussi et le 
fait d'intervenir, jugé odieux quand il s'appliquait 
au Mexique, fut trouvé excellent á Tégard de la Tu- 
nisie, du Tonkin, et de Madagascar... 

L'Empereur avait résolu de porter á trente mille 
hommes reffeclif du corps expéditionnaire. Le ge- 
neral de Lorencez, nouvellement promu division- 
naire, ne pouvait recevoir le commandement en chef 
de la noávelle armée. En outre, on n'était guére sa- 
tisfait de lui á París; on le blámait surtout de son 
animosité contre M. Dubois de Saligny, dont Tin- 
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flaence restait encoré preponderante en dépit de la 
mauvaise tournure qu'avaient prise les événements, 
et en dépit des démentis patents infliges par les faits 
k ses prévisions oplimistes. 

Déifireux de sauvegarder le prestige du comman- 
dement aux yeux des soldats, l'Empereur adressa au 
general de Lorencez une leltre qui fut mise á Tordre 
du joar du corps expédilionnaire : 

París, 15 juin 1862. 
Mon cher general, 

J'ai appris avec plaisir le brillant fait d'armes des 
Cumbres, et avec peine le non-réassite de l'altaque de 
Puebla. 

C'est le fait de la guerre de voir quelques revers obs- 
curcir d'éclatants succés ; mais que cela ne vous décou- 
rage pas : Thonneur du pays est engagé et vous serez 
soutenu par lous les renforts dont vous aurez besoin. 

Exprimez aux troupes sous vos ordres toute ma satis- 
faction pour leur courage et leur persé veranee, a sup- 
porter les fatigues et les privations; plus elles sont loin, 
plus ma soUicitude se porte sur elles. 

J'ai approuvé votre conduite, quoiqu'elle semble n'a- 
voir pas été comprise de tout le monde. 

Vous avez bien fait de proteger le general Almonte; 
étant en guerre avec le gouvernement actuel du Mexi- 
que, tous ceux qui voudront se réfugier sous notre dra- 
peau auront le méme droit á notre protection; mais elle 
ne doit en rien influencer notre politique á venir. II est 
contre mes intéréts, mon origine et mes principes, d'im- 
poser un gouvernement quelconque au peuple mexicaín. 

Qu'il clioisisse en toute liberté la forme qui lui con- 
vient, je ne lui demande que la sincérité dans ses reía- 
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tions extérieures, et je ne désire qu'une cbose, c*est le 
bonheur et rindépendance de ce beau pays sous un gou- 
vernement stable et régulier. 

Sur ce, je vous renouvelle Tassurance de mes senli- 
ments. 

Napoleón. 

Mais á colé de cette lettre destinée á la publícilé, 
le courrier en apportait une aulre, bien différente, du 
ministre de la Guerre : 

Mon cher general, 

Je rcQois á Tínstant un ordre de l'Empereur qui m'im- 
pose Tobligation de vous adresser les observations qui 
suivent : 

L'Empereur admire le courage déployé par les soldats 
dans l'attaque centre Puebla; mais Sa Majesté n'a pas 
trouvé opporlune celte attaque; Tartillerie ne devait pas 
se mettre en batterie centre des fortifications á la dis- 
tance de 2,500 métres, 

L'Empereur vous recommande de conserver de bonnes 
relations avec M. de Saligny, qui est son representan t á 
México, aussi bien qu'avec M. le general Almonte, et les 
autres chefs mexicains qui viennent á nous. 

Le general Forey va bienlót prendre le commandement 
general; jusque-lá ne faites qu'organiser la résistance et 
vos approvisionnements. 

Le courrier va partir; je ne puis que vous renouveler, 
mon cher general, l'assurance de mes senliments aflfec- 
tueux. 

Maréchal Randon. 

En méme temps on rappelait le colonel Letellier- 
Yalazé, chef d'état-major, qui se montrait particu- 
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litremeiit agressif contre notre ministre plénipoten- 
tiaire, ce qui avaít bien pu renouveler le sou\'^nir 
des altaques auxquelles il s'était livré autrefois con- 
tre le Prince Président, alors qu'il était Taide de 
camp du general Changarnier. 

Le general de Lorencez se montra tres froissé de 
ees procedes et de ees reproches, et tres blessé aussi 
des correspondances reproduites dans les journaux 
de France, oü sa conduite était Tobjet de violentes 
critiques; persuade, á tort ou á raison, que la 
priiicipale et la plus hostile de ees correspondances 
proveiiait du general Félix Douay, arrivé de France 
le l(j mai, pour remplir les fonctions de commandant 
en second, il ne crut pas devoir revenir sur la de- 
mande qu'il avait faite de rentrer en France des l'ar- 
rivée du general en chef. 

II refusa le commandement d'une división qui 
lui avait été reservé dans les cadres du nouveau 
corps d'armée. II avait háte de se rendre auprés de 
TEmpereur pour se justifier de sa conduite, et sur- 
tout pour combatiré Tinfluence de M. Dubois de Sa- 
ligny. 

Sa réelle bravoure, la dignité de son caraclére et 
ses vertus militaires lui avaient valu les sympalhies 
de Tarmée euliére. Son antagonisme avec notre mi- 
nistre, et sa résolution de ne pas lui ceder ne íirent 
que les accroitre. II profita du droit qu'il avait dV 
dresser la parole aux troupes qu'il quittait pour ex- 
primer librement Tamertume qu'il ressentait. 

• Soldats et marins, 
L'Empereur a decide que le corps expéditionnaire du 
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Mexique serait porté á 25>000 hommes et il en a donné 
le commandement á M. le general Forey, grand-croix de 
la Legión d'honneur et sénateur. 

Soldats et marins, 

Je vous fais mes adieux. Jusqu'á la fin de ma vie, je 
penserai avec orgueil aux jours de péril et de gloire que 
nous avons traversés lorsque je vous commandais en 
chef. Un jour l'histoire dirá comment, aprés la retraite 
des Anglais, des Espagnols et la défection des cbefs de 
la partie de la nation mexicaine qui avait demandé Tin- 
tervention frangaise, un petit corps d'armée de 6,000 
hommes a su se maintenir intrépíde et fier au coeur d un 
État immense, á 2,500 lieues de son pays. L'histoire dirá 
qu'une armée frangaise semble étre venue au Mexique 
pour donner au Nouveau Monde le spectacle de tous les 
courages et de toutes les vertus guerriéres. 

Déjá le mépris public a fait justice de la bassesse des 
sentiments de nos détracteurs. Avant peu, croyez le 
bien, d'impudents mensonges seront dévoilés et l'armée 
du Mexique aura regu une complete satisfaction. 

D'ici á peu de temps, lorsque je serai descendu sur le 
sol de la patrie, on se pressera sur mes pas pour s'in- 
former de vous : je répondrai qu'on se prepare á bien 
vous receyoir et á vous honorer á votre retour, car, au 
Mexique comme en Grimée, en Italie et en Afrique, vous 
avez été les vaillants soldats et les dignes enfants de la 
France. 

Adieu, soldats et marins; mes voeux vous suivront et 
j'emporte votre souvenir dans mon coeur. 

Le general de división^ 
. Comle DE LoRENCEz. 

Orizuba, le 20 octobre 1862. 



92 L'EXPÉDITION Dü MEXIQÜE 

Le 25 octobre, il remit le commandement au gé 
néral Forey, et, quaad il parlit le 10 novembre, il 
fut Tobjet d'une touchante manifestalion : la plus 
grande partie des offlciers de Tarmée lint á raccom- 
pagner á cheval jusqu'á deux lieues de la ville. 

Le nouveau commandant élait arrivé a Vera- Cruz 
depuis plus d'un mois déjá. 11 y avait débarqué le 
23 septembre, mais, soit que les Communications avec 
Orizaba luí parussent peu sures, soit qu'il tint á sur- 
veiller de ses propres yeux le débarquement des 
troupes et du matériel de renfort, il resta dans ce 
port, et il y fit rester ses troupes, jusqu'á ce qu'on 
eút réuni une quantité suffisante de vivres et de 
nombreux moyens de transport. On ne semblait pas 
se préoccuper des ravages considerables que faisait 
le climat parmi les nouveaux arrivants. On perdit 
en outre de la sorte un temps précieux. Mais on 
obéissait ainsi á un penchant naturel de Tesprit bu- 
main: aprés une campagne hardie et aventúrense 
jusqu'á la folie, on se livrait a un excés de prudence. 

Le premier acte politique du general Forey avait 
été de désavouer publiquement le gouvernement qui 
s'était constitué sans le concours de la nation. II 
avait invité le general Almonte á dissoudre le mi- 
nistére dont il s'était entouré, a s'abt^tenir de pro- 
mulguer aucune loi ou aucun décret, et áabandonner 
le litre de chef supréme de la nation. Cette mesure 
avait regu Tapprobation genérale au Mexique comme 
en Europe. 

Puis il avait adressé cette proclamation au peuple 
mexicain : 
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Mexicains ! 

L'empereur Napoleón, en me confiant le commande- 
ment de la nouvelle armée qui va bientótme suivre, m'a 
chargé de vous faire connaitre ses véritables intentions. 

Lorsqu'il y a quelques ipois, l'Espagne, l'Angleterre 
et la France, subissant les mémes nécessités, ont été 
amenées á se reunir pour la méme cause, le gouverne- 
ment de TEmpereur n'envoya qu'un petit nombre de 
soldats, laissant á la nailon la plus outragée ^ la direc- 
tion principale dansle redressement des griefs communs. 
Mais, par une fatalílé difficile á prévoir, les roles ont été 
intervertís et la Franco est demeurée seule á défendre ce 
qu'elle croyait Tintérét de tous. Gette nouvelle situation 
ne Ta pas fait reculer. 

Convaincue de la justice de ses réclamations, forte de 
ses intentions favorables á la régénération du Mexique, 
elle a perseveré et persevere plus quejamais dans le but 
qu'elle s'est proposé. Ce n'est pas au peuple mexicain 
que je viens faire la guerre, mais á une poignée d'honi- 
mes sans scrupule et sans conscience, qui ont foulé aux 
pieds le droit des gens, gouvernant avec une terreur san- 
guinaire et, pour se soutenir, n'ont pas honte de vendré 
par lambeaux á Tétranger le territoire de leur pays. 

On a cherché a soulever contre nous le sentiment na- 
tional, en voulant faire croire que nous arrivions pour 
imposer á notre gré un gouvernement au pays ; loin de 
la, le peuple mexicain, affranchi par nos armes, sera 
entiérement libre de choisir le gouvernement qui lui 
conviendra : j'ai mission expresse de le lui déclarer. 

Les hommes courageux qui sont venus se joindre á 
nous méritent notre protection spéciale, mais, au nom de 
l'Empereur, je fais appel, sans distinction de partís, a 

1. L'EspagQc. 
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tous ceux quí veuIeDt Tindépendance de leur patrie et 
riütégrité de son territoire. II n'eutre pas dans la poli- 
tique de la France de se méler, pour ua avantage per- 
sonnel, des querelles intestines des nations étrangéres ; 
mais lorsque, par des raisons legitimes, elle est forcee 
d'intervenir, elle le fait toujours dans Tintérét du pays 
oü son action s'exerce. 

Souvenez-vous que partout oü flotte son drapeau, en 
Amérique comme en Europe» 11 représente la cause des 
peuples et de la civilisation. 

Le general de división, sénaleur, commandant en 
chef le corps expéditionnaire du Mexique^ 

FOREY. 



5 Vera-Cruz, le 22 seplembre 18G2. 

Quels élaient maintenant les projets du nouveau 
commandant en chef et quelles instructions avait-il 
regues de son gouvernement ? Ses deux prédéces- 
seurs, Tamiral Jurien de la Graviére et le general 
de Lorencez, avaient été désavoués : le general Forey 
devait done agir d'une fagon diíférente. 

L'Empereur, avant son départ, lui avait envoyé 
de Fontainebleau une note datée du 3 juíUet 1862 et 
contenant l'expression *de sa pensée. 

II n'entre pas dans mes habitudes, disait l'Empereur, 
de rappeler les événements passés pour critiquer ce qui 
n'a pas réussi. 

Si je comraence par y faire allusion, c'est que Texem- 
ple des fautes commises empachera d'y retomber á Tave- 
nir et qu'il est de mon droit comme de mon devoir de 
distribuer, suivant ma conviclion, le biáme ouTéloge. 

J 'ignore si le caractére privé de M. de Saligny la:ss3 a 
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désirer; j'ignore quelles intempérances de langage on 
peut lui reprocher; maís ce que je sais, et ce queje de- 
clare hautement, c'est que, depuis le commencement de 
rexpédition du Mexlque, ses dépéches ont toujours été 
marquées au coin du bon seos, de la fermeté, et de la 
dignité de la France, et je ne doute pas que, si ses avis 
eussent été suivis, notre drapeau ne flottát aujourd*hui á 
México. On dit qu'il a trompé le gouvernement sur le 
véritable état des choses au Mexique ; il m'a, au contraire, 
j'aime á le reconnaltre, toujours dit la vérité... 

Comme M. de Saligny est le seul qui connaisse bien le 
pays, et qui soit au fait des griefs a redresser, il est im- 
portant, indispensable méme que le general en chef entre 
en relation intime avec lui et proflte de ses avis et de son 
expérience... En eflfet, c'est par des tiraillements et des 
querelles d'amour-propre que tout a été, des le commen- 
cement, compromis au Mexique. Je n'en veux plus, ils 
nuisent trop á la réussite des plus grands projets. La 
réponse, que je ne veux pas qualifier, du general de Lo- 
rencez, á la sommation insolente de Zaragoza, a produit 
un deplorable eíTet, do. méme que la constatation par Ten- 
nemi des dissentiments qui régnent entre l'état-major 
(dont le chef était M. le colonel Valazé), M. de Saligny et 
le general Almonte, 

Voici maintenant la ligne de conduite á suivre par le 
general. en chef: 

i° Faire á son arrivée une proclamalion dont les idees 
principales lui seront indiquées; 

2* Accueillir avec la plus grande bienveillance le 
general Almonte et tous les Mexicains qui s'oíTriront 
álui; 

3* N'épouser la querelle d'aucun parli.* Déclarer que 
tout est provisoire tant que la nation mexicaine ne se 
sera pas prononcée. Montrer une grande déférence pour 
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la religión, mals rassurer en mérae temps les détenteurs 
des biens nationaux ; 

4* Nourrir, solder et armer, suivant ses moyens, les 
troupes mexicaines auxiliaires, leur faire jouer le role 
principal dans les combats ; 

5° Maintenir parmi nos troupes comme parmi les auxi- 
liaires, la plus sévére discipline. Réprimander rigoureu- 
sement tout acte, tout propos blessant pour les Mexi- 
cains, car il ne faut pas oublier leur caractére et il 
importe au succés de Tentreprise de se concilier avant 
tout l'esprit des populalions. 

Parvenú á México, il est á désirer que le general Al- 
monte et les personnes notables de toute nuance, qui 
auront embrassé notre cause, convoquent, suivant les 
lois mexicaines, une assemblée qui decidera de la forme 
du gouvernement et des destiñées du Mexique. 

11 aidera le nouveau pouvoir a introduire dans l'admi- 
nistration et surtout dans les finances cette régularité 
dont la France oíTre le meilleur modele. Dans ce but, on 
enverra au gouvernement mexicain des liommes capa- 
bles de seconder sa nouvelle organisation. 

Le but á atteindre n'est pas d'imposer aux Mexicains 
une forme de gouvernement qui serait antipathique, 
mais de seconder dans leurs efforts pour établir, selon 
leur volontó, un gouvernement qui ait des chances de 
stabilité et puisse garantir á la France le redressement 
des griefs dont elle a á se plaindre. 

II va sans diré que si les Mexicains préférent une mo- 
narchie, il est de l'intérét de la France de les appuyer 
dans cette voie, et, en ce cas, le general pourrait indiquer 
Tarchíduc Maximilien comme le candidat de la France. 

II ne manquera pas de gens qui vous deníanderont 
pourquoi nous allons dépenser des hommes et de Tar- 
gent pour mettre un prince autricbien sur un troné. 
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Daos rétat actuel de la civilisation du monde, la pros- 
périté de TAmérique n'est pas indiflférente á TEurope, 
car elle alimente notre industrie et fait vivre notre com- 
merce. Nous avons intérét á ce que la République des 
États-Unis soit putssante et prospere, mais nous n'en 
avons aucun á ce qu'elle s'empare de tout le golfe du 
Mexique, domine de la les Antilles et TAmérique du 
Sud, et soit la seule dispensatríce des produits du Nou- 
veau Monde. Maitresse du Mexique, et par conséquent 
de TAmérique Céntrale et du passage entre les deux 
mers, il n'y aurait plus désormais d'autre puissance en 
Amérique que celle des États-Unis. 

Si, au contraire, le Mexique conquiert son indépen- 
dance et maintient Tintegrité de son territoire^ si un 
gouvernement stable s'y constitue par les armes de la 
Franco, nous aurons posé une digue infranchissable aux 
empiétements des États-Unis, nous aurons maintenu 
rindépendance de nos colonies des Antilles et de celles 
de l'Espagne, nous aurons établi notre influence bien- 
faisante au centre de l'Amérique, et cette influence rayón- 
ñera au nord comme au midi, creara des débouchés im- 
mensos á notre commerce et procurera les matiéres in- 
dispensables á notre industrie. 

Quant au prince qui pourrait monter sur le tróne dií 
Mexique, il sera toujours forcé d'agir selon les intéréts 
de la France, non par reconnaissance seulement, mais 
surtout parce que ceux de son nouveau pays seront d'ac- 
cord avec les nótres, et qu'il ne pourra méme se soutenir 
que paü notre influence. 

Ainsi done aujourd'hui notre honneur militaire engagé, 
Pexigence de notre politique, Tintérét de notre industrie 
et de notre commerce, tout nous fait un devoir de mar- 
cher sur México, d'y planter hardiment notre drapeau, 
d'y établir soit une monarchie, si elle n'est pas incom- 
T. I. 7 
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patible avec le sentiment national du pays, soit tout au 
moíns un goavernement qui promette quelque stabilité. 

Sous le rapport mílitaire, je n'ai pas besoin de rappe- 
1er au general en chef que plus une expédition est loin- 
taine, plus elle doit étre conduite avec un mélange bien 
calculé d*audace et de prudence, c'est-á-dire que partout 
oü Ton n'a pas á lutter conlre des obstacles matériels, 
on peut hasarder des coups de main et que partout, au 
contraire, oü se rencontrent des fortificalions, il faut agir 
avec la circonspection la plus grande. Un coup de canon 
au Mexique est cent fois plus précieux qu'en Franco. Ce 
que je bláme absolument dans la derniére affaire de 
Puebla, c'est d'avoir épuísé mille coups de canon dans 
une position et á une distance oü Tartillerie ne pouvait 
proauire aucun effet. 

La gloire d'un general ne consiste pas seulement dans 
le succés, mais dans les moyens employés pour Tobtenir. 
Plus il ménage la vie de ses soldats, plus il tournera les 
obstacles au lieu de les aborder de front, plus il saura 
par ses manoeuvres diviser les forces de Tennemi et par 
cela méme accroitre ses propres chances, plus il fera 
preuve de qualités supérieures, et plus il justifiera la 
confiance placee en luí. 

Je recommande au general en chef de n'avoir qu'une 
seule ligne d'opération. S'il croit utile de déblayer la 
route de Jalapa, je ne le ferais, á sa place, qu'aprés étre 
arrivé á Puebla. Car alors, maitre de Vera-Cruz, d'Ori- 
zaba et de Puebla, je séjournerais dans cette derniére 
ville et j'enverrais de lá une colonne sur Jalapa, ce qui 
ouvrirait alors les deux grandes routes qui conduisent á 
Vera-Cruz. 

Cependant, si, d'aprés des renseignements, cette co- 
lonne risquait d'étre arrétée par le fort de Peroté, il fau- 
drait bien se garder de faire une expédition inutile et 
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négliger la route de Jalapa, qui, plus tard, s'ouvrirait 
d'elle-méme. 

Pour s'emparer de Puebla, je crois parfaitement inu- 
tile de faire le siége de Guadalupe et de Lorette, Tattaque 
par Carmen a toujours réussi pendant les guerres civiles, 
et une attaque de barricades sera beaucoup moins meur- 
triére que les siéges des mamelons ci-dessus mentionnés. 
Toutefois, méme dans cette attaque, quelques travaux 
de siége ne seront peut-étre pas inútiles et l'emploi des 
gabions farcis peut mettre les troupes les plus exposées 
au moins á l'abri de la fusillade. 

Une fois Puebla en notre pouvoir, cette ville doit deve- 
nir notre grand dépót etle centre des approvisionnements 
oü Ton établira des bópitaux. II serait tres essentiel d'é- 
tablir un chemin de fer dé la Vera-Cruz jusqu'au pied 
des montagnes et je me suis adressé au cónsul de Franco 
á New-York pour savoir á quelles conditions un entre- 
preneur américain pourrait l'établir... 

Et le leudemain, 4 juillet, TEmpereur complétait 
ses instructions : 

II faut que vos actes soient d'accord avoc les principes 
consignes dans votre proclamation. Or j'ai declaré vou- 
loir que le peuple mexicain choisisse son gouvernement, 
mais comment cette déclaralion peut-elle se concilier 
avec les décrets d'Almonte qui s'institue chef supréme 
de la nation? D'un autre colé, j'apprends qu'il y a á la 
Vera-Cruz un gouvernement nommé par Almonte... 

Tout cela est une cause de faiblesse et d'anarchie. 
Partout oü flotte notre drapeau, vous devez étre le maltre 
absolu. 

On a vu comment le general Forey avait exécuté 
cette partie des instructions en désavouant le gou- 
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vernement d'Almonte á Vera-Cruz méme, avant 
d'avoir pris des mains da general de Lorencez le 
eomaiandement en chef. 

La mesure était prudente, indispensable. C'eút été 
une Irop flagrante contradiction que de diré aux 
Mexicains: Choisissez votre gouvernement, et en 
méme temps de combattre Juárez et de leur imposer 
Almonte. 

La plus grosse difficulté ne venait done pas de la, 
mais bien du maintien de M. Dubois de Saligny. 
Celui-ci, par un concours extraordinaire d'heureuses 
chances, avait vu sa faveur grandir au milieu des 
disgráces des cliefs militaires. Ríen de ce qu'il avait 
annoncé ne s'élait réalisé, et cependant il était encoré 
consideré aux Tuileries comme Thomme de la situa- 
tion, comme le seul conseiller éclairé, le seul dont 
on dút suivre les inspirations. On a vu avec quelle 
forcé, avec quelle insistance TEmpereur le répétait 
au general Forey dans sa note du3 juillet; et, comme 
11 ne pouvait nier les échécs subis, il cherchait par 
une suite de]raisonnements spécieux, qui lui avaient 
été apparemment suggérés par notre ministre lui- 
méme ou par ses puissants protecteurs, á prouver 
que le seul coupable était le general de Lorencez, 
dont il ne méconnaissaít pas la bravoure, mais dont 
il niait la capacité. II maintenait M. Dubois de Sali- 
gny auprés du general Forey, « dans la posilion d'un 
chef de mission dont les pouvoirs se trouveraient 
momentanément^^subordonnés á ceux d'un ambassa- 
deur extraordinaire* » 

1. Exlrait de la lettre du 1" novembre 1862. 
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Fatales illusions qni subsistaient en dépit de tout ! 
M. Dabois de Saligny, qui était surtout dangereux 
parce qu'il était convaincu, et qui s'était, avec une 
entiére bonne foi, mais avec un complet aveuglement> 
lancé, á la suite de M. de Gabriac, dans une voie fu- 
neste pour la France, y persévérait avec d'autant plus 
d'énergie qu'il croyait davantage plaire á TEmpe- 
reur, dont il recevait les encouragements. II resta 
rhomme prépondérant dans les conseils du nouveau 
commandant en chef. La vérité ne devait se faire 
jour que plus tard, — trap tardl 
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Faits de guerre. — ExpéditioD sur Jalapa, Tehuacan el Tampico 
(décembre). — Le 22 fóvrier 1865, Forey quitte Orizaba et mar- 
che sur Puebla. — Gomposition du corpa expódilionnaire. — 
Investissement de Puebla (16 mars). — Proclamation de Juárez. 
— Siége de Puebla. ■— Gombat de Camarón. — Le general Ba- 
zaine. — Gombat de San-Lorenzo. — Beddition de la place 
(17 mai). — Leltre de Gonzalés Ortega au general Forey. — Entrée 
solennelle des Franjáis (19 mai.) 



Les renforts annoncés d'Europe étáient arrivés 
peu h peu. Le general Forey, établi á Orizaba depuis 
le 25 octobre, songea á commencer les opérations 
militaires. 

II ne partagea pas la maniere de voir de TEmpe- 
reur et crut qu'il lui était nécessaire de se dégager 
sur les deux cótés, avant de s'avancer dans l'inté- 
rieur des terres. 

D'une part, il chargea le general de Berthier de se 
diriger sur Jalapa et de dégager cette seconde voie 
de communication avec Vera-Cruz, ce qui fut rapi- 
deinent et heureusement exécuté; d'autre part, il 
langa une colonne composée du 1«' régiment dezoua- 
ves, d'une batterie d'arlillerie: et de deux escadrons 
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de chasseurs d'Afriqae, sous le commandement du 
colonel Brincourt^ pour aller, avec Tintendant et le 
payeur en chef^ faire une expédition de ravitaillement 
jusqu'á Tehuacan. 

De son cótó, le vice-amiral Juríen de la Graviére, 
qui n'était resté á París qae le temps nécessaire pour 
se disculper auprés de TEmpereur, et qui y avait 
pleinement réussi, était revenu prendre le poste pé- 
rilleux et difficile de commandant de Tescadre fran- 
gaise; son premier acle avait été de se transporter, á 
bord du vaisseau cuirassé la Normandie^ plus au 
nord, sur la cote, oü il avait occupé le port de Tam- 
pico. Malheureusment la fiévre jaune avait sévi avec 
tant de violence contre le corps de débarquement 
qu'il avait dü renoncer a y maintenir une garnison. 

Le general Forey ne perdait pas de vue que tant 
que les Franjáis ne seraient pas entres vainqueurs á 
Puebla, leur prestige serait nul et leur situation tres 
précaire. 11 organisa tout pour marcher sur cette 
place, mais il le flt avec une lenteur et une pru- 
dence aussi exagérées qu'avaient pu Tétre Tentrain 
et la hardiesse de son prédécesseur. 

II avait lancé le general Douay en avant. Celui ci, 
suivant la méme route que le corps Lorencez, arriva 
devant les Cumbres d'Alcutzingo; mais les Mexi- 
cains, qui en avaient été si facilement délogés, n'a- 
vaient point osé cette fois y opposer une résistance, 
et le passage fut franchi sans encombre. Le general 
Douay s'avanya alors jusqu'á Quetcholac. 

Informé du succés de cette marche, le commandant 
en clief ordonna á son second divisionnaire, le gé- 
ral Bazaine, qui se trouvait encoré á Vera-Cruz, de 
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rejoinder la brigade Berthier á Jalapa, et de s'avancer 
ensuite vers le plateau d'Anahuac, ce qu'il flt, aprés 
avoir occupé le fort de Per ote. 

Enfln, le general Forey, croyant le moment venu, 
se decida á se mettre en aiouvement. II adressa aux 
troupes une proclamation oü il excitait leur ardeur 
par la nécessité de venger l'échec du 5 mai, et, avec 
le gros de Tarmée, il sortit d'Orizaba pour marcher 
sur Puebla. Cétait le 22 février 1863. 

Le corps expédilionnaire se composait alors de 
30,600 hommes et disposait de 1,S00 cbevaux et de S2 
piéces d'artillerie dont douze de siége et 2 mortiers ; 
chacune de ees piéces était approvisionnée de 300 
coups. 

Voici le tablean de Tétat-major general et des 
corps de troupes composant les divisions : 

Commandant en chef : le general de división FOREY. 

Chef d'état-major general : le general d'Advergnb. 

Commandant de Tartillerie : le general de Lauuiébe. 

Commandant du génie : le general Vialla. 

Chefs des services administratifs : Tintendant Wolf. 

Payeur en chef : Ernest Louet. 

Commandant du train des équipages : le colonel Hc- 

GUBNEY. 

4" División commandée par le general BAZAINE, 

i8* bataillon de chasseurs á pied. 1 Brigade comman- 

i" bataillon de zouaves. \ dée par le géné- 

81* régiment de ligne. ] ral Neigre. 

20* bataillon de chasseurs á pied. ) Brigade comman- 

3* régiment de zouaves. > dée par le géné- 

95' régiment de ligne. ] ral de Castagny. 
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2* División commandée par le general F. DOUAY, 

i" bataillon de chasseurs á pied. 1 Brigade comman- 
2* régiment de zouaves. > dée par le géné- 

99^ régiment de ligne. ] ral Lhériller. 

7* bataillon de chasseurs á pied. ) Brigade comman- 
Si*" régiment de ligne. > dée par le géné- 

62* régiment de ligne. ] ral de Berthisb. 

Deux batteries d'artillérie; 
Une compagnie du génie. 

Reserve d'artillérie composée de quatre batteries, 
dont une d^ siége. 
Troupes séparées : Le 3* régiment d'infanterie de marine; 
Un bataillon de fusiliers marins; 
Un bataillon de génie colonial; 
Une brigade de cavalerie^ com- 
' mandée par le general de Mi- 
RANDOL, et composée de six esca- 
drons de chasseurs d'Afrique 
et de deux escadrons du 12* ré- 
giment de chasseurs. 

Les renforts envoyés pendant le siége, le 7« régi- 
ment de ligne et la legión étrangére, formérent une 
brigade de reserve sous les ordres du general de 
Maussion. 

L'effectif fut ainsi porté á environ 35,000 hommes. 
Les contingents mexicains de Márquez, Taboada, La 
Llave, etc., employés comme auxiliaires, ne s'éle- 
vaíent pas au delá de 3,000 hommes. 

En apprenant Tapproche de Tarmée frangaise, 
Juárez vint á Puebla, et le 2 mars, langa une pro- 
clamation, destinée á enflammer le courage des dé- 
fenseurs de la ville : 
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Soldats 1 

L'ennemi va enfin abandonner daús peu de jours Tin- 
action á laquelle vous aviez condamné son arrogance. 
II va satísfaire á votre désir le plus impatient en se rap- 
prochant de cette ville qui porte un nom si glorieux pour 
vous et si poignant pour les envahisseurs de la patrie. 

Ainsi l'empereur Napoleón III persiste á faire éprou- 
ver les horreurs de la guerre á un peuple qui a toujours 
prodigué aux Frangais ses faveurs et ses marques de 
sympathie. 

La conscience de toutes les nations civilisées a con- 
damné sévérement cette invasión en raison de ses mise- 
rables pretextes et de ses tendances plus miserables 
encoré. 

Le gouvernement de TEmpereur ne nous demande pas 
une justice que nous ne lui avons jamáis refusée. Ce á 
quoi il aspire en réalité, c*est á nous humilier et a dé- 
truire une république libre et populaire dans laquelle 
les classes privilégiées ont été complétement eflfacées. 

Soldats ! 
Sur vos bravjs poitrines plus que sur les forts qui 
entourent cette ville, Iji République voit écrites ses plus 
belles esperances. La patrie vous a appelés ici pour com- 
batiré les premiers, pour défendre votre honneur, votre 
indépendance et vos nobles destinées, pour montrer une 
fois de plus á vos injustes et perfldes envahisseurs que 
le Mexique est grand, libre et digne de Tétre, quoi que 
pretende une poignée d'hommes illusionnés, d'agioteurs 
et de traitres. 

Soldats! 

A travers vos dang^rs vous allez conquerir une gloire 
impérissable. Pour repousser les orgueilleux soldats de 
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la France, vous n'avez qu'á prendre exemple sur vos 
exploits du 5 mai. Le Mexique, le contínent américain et 
les hommes libres de toutes les nations espérent en vous, 
parce que vous allez défendre leur cause> la cause de la 
liberté, de rhumanité et de la civilisation. Allez done 
prendre vos postes et soyez súrs que le gouvernement 
national vous aidera de tous ses eíforts et récompensera 
dignement vos soldats. 
Soldáis I Vive le Mexiquel Vive Tarmée d'Orient! 

Benito Juárez. 
Puebla de Zaragoza, le 2 mars 18C3. 

Puis, pour encoufager encoré ses soldats, il appela 
á son secours 1 eloqaence de MM . Ernest Picard et 
Jules Favre, et fit répandre et afficher partout dans 
la ville les discours de ees deux Franjáis. Cela fait, 
Juárez, apprenant Tarrívée de notre armée, se háta 
de rentrer á México. 

Le 16 mars, en effet, les premieres colonnes fran- 
Qaises arrivaient sous les murs de Puebla. Nos sol- 
dats n'avaient point les mémes illusions que Tannée 
d'avant, ni cette folie hardiesse poussée jusqu'á la 
témérité, mais la confiance dans le succés n'était pas 
moins grande, et elle étaitjustifióe par la composition 
de Tarmée : le nombre n'y faisait plus dófaut, et la 
qualité restait la méme. Le 99® de ligne et le 1®' régi- 
ment de zouaves, qai avaient combattu au premier 
siége, brúlaient de prendre leur revanche. 

Bientót rinvestissement commenga. 

Les Mexicains, eux aussi, avaient mib á profit le 
temps écoulé. lis avaient completé la défense exté- 
rieure de la ville, par la construction de fortifications 
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qui se reliaient entre elles; puis, profitant de la dis- 
position des maisons gronpées en ílots que séparent 
des mes á angles droits, ils avaient fait de tous ees 
ílots ou cadres autant de citadelles. La garnison, 
composée de 22,000 hommes, était commandée par le 
general Ortega remplagant le vainqueur du 5 mai, 
le general Zaragoza^ mort au moís de septembre 1862. 
Elle était animée de dispositions belliqueuses et elle 
espérail sinon triompher de Tarmée frangaise, du 
moins luí résister vaillamment et longuement, assez 
pour laisser au gouvernement le soín de préparer 
dans de bonnes condilions, la défense de México. 

Le general Forey, toujours prudent, ne songea 
point a tenter un coup de main sur une place aussi 
bien gardée, et il se résolut á un siége régulier. 

Le fort San-Xavier fut le premier qu'on attaqua. 
Au centre s'élevait une gigantesque construction, le 
pénitencier militaire, plus solide qu'une citadelle. Des 
le 23 mars, dans la soirée, le génie, sous les ordres 
du capitaine Barillon, ouvrit une trancbée qui permit 
á lartillerie de s'inslaller et de le baltre en breche, 
pendant les journées du 27 et du 28. 

Les boulets y causérent de tels ravages, que, le 29, 
sur les ruines amoncelées, on tenta Tassaut. Le ge- 
neral Bazaine entraina sa división et emporta la 
position. En vain Tennemi essaya-t il de la repren- 
dre, en vain continua-t-il, jusqu'au milieu do la nuit, 
une violente canonnade : malgró ees retours olFensifs, 
malgré cette gréle de boulets et de mitraille, elle nous 
resta définitivement. 

Ce premier succés était de nature á en amener 
d'autres plus décisifs, et on eút pu, ce soir-lá, profi- 
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tant de la démoralisation causee chez rennemi par 
sa défaite, lancer hardiment des colonnes d'attaque 
et pénétrer jusqu'au réduit fortifié qui formait le cen- 
tre de la ville. Les assiégés s'y atlendaient et se con- 
sidéraient déjá comme perdus. On n'osa point. 

Le lendemain, notre «xcés de prudence leur avait 
rendu confiance, et ils se disposérent a organiser la 
guerre des cadres de maisons en fortifiant tous ceux 
qui nous faisaient face. Au lieu d'un succés décisif, 
nous n'avions guére obtenu d'autre avantage que 
rapprocher notre ligne d'investissement. 

Cette guerre était éminemment favorable aux 
Mexicains qui, comme tous les soldats n'ayant grande 
confiance ni dans leurs camarades ni dans leurs chefs, 
se baltent infiniment mieux abriles derriére des rem- 
parts ; par contre, elle était tres meurtriére pour les 
Franjáis. Chaqué cadre de maisons formait comme 
une citadelle á part, qu'on ne pouvait attaquer que 
de prés ét conséquemment en sacriQant beaucoup de 
monde. Lorsque le canon avait fait une breche dans 
l'épaisseur des constructions, les troupes s'élangaient 
des que le passage était accessible, mais la encoré elles 
se heurtaient á des épaulements ou á des bastions 
pratiqués dans la muraille suivante, et d'oü Ton ti- 
rait avec acharnement sur elles. Souvent on devait 
faire jouer la mine pour venir á bout de la résistance. 

Et quand la position était conquise, il fallait re- 
commeucer aussitót la méme opération pour un autre 
cadre. 

Nous avions perdu le general de Laumiére, blessó 
mortellement a l'assaut du 29 mars. Un des plus 
braves et des plus brillan ts officiers de Tarmée, le 
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commandant Capitán^ chef d'état-major de la divi- 
sión Douay, était atteint d'ane baile dans une tour- 
née d'avanl-postes et expirait le 11 avril. 

La prise de Téglise de San-Marco et Tattaque du 
couvent de Santa-Inés furent de. terribles journées, 
et, en présence des perles causees á notre armée, on 
dut s'arréter dans le plan primitivement adopté de 
conquerir tous les cadres des maisons, les uns aprés 
les autres. 

Ce qui ajoutait aux difficultés de la situation, c'é- 
tait le peu de súreté des Communications maintenues 
a grand'peine entre le corps expéditionnaire, pres- 
que tout entier massé autour de Puebla, et Vera- 
Cruz. Les guérillas, composées d'indigénes habitúes 
au climat des terres chandes, avaient leur quartier 
general a Jalapa, et de la harcelaient les travailleurs 
occupés a construiré la ligne de chemin de fer et alta- 
quaient les convois. C'est ainsi que le 31 mars, elles 
avaient tué et blessé un grand nombre d'ouvriers 
et interrompu les travaux. 

Le 1" mai, un combat, auquel Théroísme de nos 
soldats a donné un retentissement universel, eut lieu 
dans le village de Camarón. Une compagnie de la 
legión étrangére. sous les ordres du capitaine Dan- 
jou, avait été envoyée sur la route du Chiquihuite 
pour proteger un convoi d'argent et de munitions 
envoyé de Vera-Cruz á Puebla. Le general Milán, qui 
commandait les guérillas des Térras chaudes, informó 
de la chose, réunit des forces considerables et se porta 
au-devant de la petite colonne fraiiQaise. Celle-ci, 
entourée par une nuée de cavaliers qu'appuyait un 
gros de fantassins, resista vaillamment aux premié- 
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res attaques et parvint á se réfugier dans une enorme 
tour carree située dans le village de Camarón. Pro- 
teges tant bien que mal par cet abrí, les soldats da 
capitaine Danjoa> fidéles á la parole qu^ils lui avaient 
donnée, résistérent pendant plus de neuf heures á 
tous les assauts. Le capitaine Danjou fut tué, le 
sous-lieutenant Vilain périt quelques heures aprés, 
enfin le troisiéme officier, le sous-lieutenant Maudet, 
fut blessé mortellement au moment oü, les munitions 
étant épuisées, il tentait une sortie avec les quelques 
survivants de cette lutte épouvantable. Des soixante- 
deux hommes et des trois officiers, que comptait la 
compagnie, « deux officiers étaient tués, le troisiéme 
mortellement blessé; vingt sous-officiers et soldats 
avaient été tués, vingt-trois blessés, parmi lesquels 
sept moururent de leurs blessures; les autres furent 
faits prisonniers, á Texception d*un tambour laissé 
pour mort, et qui, recueilli le lendemain par une re- 
connaissance du régiment étranger, donna les prc- 
miers détails sur le combat. On assura que les Mexi- 
cains avaient perdu trois cents hommes, dont deux 
cents morts* ». 

Cet horrible carnage produisit, toutefois d'heureux 
effets, car la tenace résistance de cette troupe héroí- 
que inspira autant d'adrairatíon que de prudence aux 
guérillas, lesquelles s'abstinrent d6s lors d'attaquer 
les convois. Un si beau sacrifice ne fut pas inulile. 

Cependant le siége de Puebla se poursuivait. A la 
fin d'avril, aprés une expédilion de ravitaillement 
conduite jnsqu'á Atlixco parle colonel Brincourt, le 

1. Expédidon du Mexique par G. Niox, 
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general Forey s'était decide á reprendre les travaux 
d'attaque, mais celte fois, il les avait diriges á Texté- 
rieur de la ville, contre les forts de Carmen et de 
Totimehuacan. 

Pendant que s'acconiplissaient cesévénements, Juá- 
rez, dont le gouvernement siégeait toujoursá México, 
s'était préoccupé de venir au secours de Puebla, et, á 
cet eflfet, il était parvenú á constituer une armée de 
neuf a dix mille hommes, dont il avait confié le com- 
mandement á un anclen rival, aujourd'hui rallié, 
l'ex-président Comonfort, 

Celui-ci se mit en campagne ; son plan était de ra- 
vitailler tout d'abord la place assiégée, afin de se 
donner le temps d*étudier le moyen de la secourir 
plus efficacement. Le 5 mai, jour anniversaire de 
notre échec, il essaya de faire pénétrer dans Puebla 
un convoi de vivres. L'opération echona. 

Des le lendemain, Comonfort résolut de tenler un 
eflfort plus décisif, et le 6 mai, au soir, il concentrait 
son corps d'armée autour du village de San-Lorenzo, 
sur un large mamelón, á 7 kilométres de Puebla. 
Puis 11 y établissait son artillerie en batteries, der- 
riére des fortifications en terre, élevées á la háte. 

La présence de cette armée devenait un danger 
pour les assiégeants, assiégés á leur tour sur cepoint. 

C'est á ce moment que nous voyons apparaítre, en 
pleine lumiére, pour la premiére fois dans celte 
guerre du Mexique, un homme dont le nom, tour á 
tour glorifié et haí, a acquis une célébrité univer- 
selle. 

Historien de la guerre du Mexique, nous n'avons 
point á parler de ce qui s'est passé postérieurement 
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á cette gaerre^ et nous ne sortirons pas du cadre que 
nous nous sommes tracé. La condal te da general 
Bazaine, en 1870, n'a anean rapport avec les faits qne 
nous racontons, et, quant á Toplnion qui s'est mon- 
trée hostlle á son égard lors de son retour da Mexí- 
qae, nons n'entendons Tapprouver ni la contredire 
des á présent. Le récit imparlial des faits mettra, 
nons Tespérons, le lectenr á méme de juger impar- 
tialement ce qa'il en doit penser. 

Qaelle qae doive étre la decisión k venir, nons 
n'en avons pas moins le devoir de faire connaítre ce 
qn'était alors le general Bazaine. On Ta trop oablié 
depais. 

Le general Bazaine avait les plus magnifiques états 
de service. Parli comme simple soldat, engagé vo- 
lontaire, le 28 mars 1831, il avait conqais un á un 
tous ses grades par sa bravoure et son mérite. Gene- 
ral de división depuis Sebastopol, il avait commandé 
la 3« división du i^"^ corps d'armée, pendant la cam- 
pagne dltalie, et il avait été blessé au combat de 
Melegnano. L'Empereur, a ce moment, l'avait fait 
grand officier de la Legión d'honneur. 

Aussitót Téchec de Puebla connu aux Tuileries, il 
fut designé un des premiers pour commander une 
división au Mexique. Parti de Toulon le 23 aoút 18C2, 
il était arrivé á Vera-Cruz le 16 octobre. 

On avula míssion dont l'avait chargé le comman- 
dant en chef, lors de Touverture de la campagne, et 
comment il avait rejoint le gros de Tarmée, aprés 
l'avoir heureusement accomplie. 

De son poste d'investissement, le general Bazaine 
était, par ses émissaires, tenu au courant de tous les 

T. I. 8 
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mouvements de Comonfort. Des qu'il le sut établi á 
San-Lorenzo, il conQUt le hardi projet d'enlever par 
surprise cette positíon. Dans la journée du 7, on le 
vit, a deux reprises, venir au quartier militaire pour 
en obtenirrautorisation. La súreté de son coup d'oeil 
militaire et les ressources de son esprit eurent rai- 
son des hésitations da general Forey*. Sa bravoure 
fit le reste. 

Quatre bataillons d infanterie, trois escadrons de 
cavalerie et deux batteries irarlillerie, designes pour 
cette importante opération, allérent camper dans 
l'aprés-midi en arriére du grand quartier general, au 
delá du rio d'Atoyac; puis, 4 une heure du matin, 
Texpédition commen^a. 

Parlant tres correctement l'espagnol, le general 
Bazaine se mit en tete de la colonne et trompa Tat- 
tenlion des avant-postes ennemis, en répondant lui- 
méine á leur Quien vice? — a II primero regimentó di 
Guadalaxara. » 

A Taube, ses troupes, qui s'étaient avancées dans 
le plus grand silence, n'étaient plus qu'á un kilomé- 
tre de San-Lorenzo. Les Mexicains, surpris de ce 
voisinage auquel ils étaient loin de s'attendre, ouvri- | 

rent le feu de toutes leurs batteries ; mais Telan des 
assaillants n'en fut ni arrété ni méme ralenti. Un ¡ 

combat acharné s'engagea a l'entrée du village, s'y i 

poursuivit de rué en rué pendant deux heures, et 
finalement donna la victoire aux Franjáis. 

í 

1. Ouclqucs personnes aUribucnt uu general Forey l'inilialive á 

de ce projelj mais les souvenirs d'Ernest Louet qui, par sa posi- 
lion olíieielie, étail á móme de bien voir et de bien ealendre^ sont 
Iropprrcis et Irop neis pour que nousn'adoplions pas son opinión. 
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Mille prisonniers, huit piéces de canon, trois dra- 
peaux et le convoi qu'on destinait aux assiégés res- 
térent au pouvoir de nos troupes. L'armée de Co- 
monfort, vaincae et débandée, disparaissait, avant 
midi dans la direction de México, et le lendemain, 
le general Bazaine revenait, aux acclamations de 
Tarmée, prendre sa place dans la ligne d'investis- 
sement. 

Cette gloríense journée du 8 mai, en méme temps 
qu'elle relevait les^spérances de nos troupes, quel- 
que peu découragées par la guerre si périlleuse et si 
longue des cadres de maisons, ota á la garnison de 
Puebla tout espoir d'étre délivrée. Elle pressentit 
qu'elle serait bientót contrainte á capituler, et elle 
s'y prepara. 

L'énergique activité du general Bazaine precipita 
rheure de ce dénouement. Le 12, au soir, il ouvrit 
la premiére tranchée devant lefort de Totimehuacan. 
Dans les journées du 15 et du 16, Tartillerie démonta 
toutes les piéces de ce fort, détruisit leurs embrasu- 
ras, et avertit ainsi les Mexicains de rimminence 
d'un nouvel assaut. 

Malgré les bommes qui lui restaient, malgré les 
forts qui tenaient encoré, le general Ortega, en dépit 
de son énergie tres réelle, comprit que toute résis- 
tance était désormais impossible. II prit résolument 
son parti d*une situation qu'il n'était plus en son 
pouvoir de changer. Dans la nuit du 16 au 17, il fit 
cnclouer les canons de la place et briser les armes. 

A quatre heures du matin, des explosions succes- 
sives éveillérent Tattention des assiégeants: les pou- 
driéres et les magasins ^emunitions venaient de sau- 
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1er, et le pavillon parlementaire apparut sur les tours 
de la cathédrale. 
La lettre suivante ful apportée au general Forey : - 

Puebla, 17 mai, á quatre heures du matin. 

General, 

Ne pouvant continuar á défendre cette place par suite 
du manque de vivres et de munitions, j'ai dissous l'ar- 
mee dont j'avais le commandement, et j'ai fait délruire 
loutes nos armes, y compris rartillerie. En conséquence 
la ville est á votre disposition. 

Vous pouvez Toccuper des á présent et prendre, si 
vous le jugez convenable, les mesures que la prudence 
pourra vous suggérer pour prevenir les malheurs, qui 
pourraient étre la conséquence d'une opération violente. 
Les généraux et officiers de mon armée sont reunís au 
Palais du Gouvernement et se constituent, ainsi que moi, 
prisonniers de guerre. 

Recevez, etc. 

GoxzALás Ortega. 

L'armée mexicaine avait vaillamment Tait son de- 

I , voir, et son clief s'était dignement conduit. La (}é- 

l fense de Puebla était un nouveau démenti donné aux 

i . folies esperances du debut. On était loin du bataillon 

i de zouaves prétendu suffisant pour se rendre maítre 

^ du Mexique. 

\ Les resultáis de la reddilion, tant moraux que 

I matériels, furent considerables. L'échec du 5 mai 

r 

r- 1802 était glorieusement vengé; Tarmée d'Ortega 

I n'existait plus. Douze cents officiers, dont vingt-six 

i généraux, refusérent de signer Tengagement qui leur 

f. fut proposé de ne plus servir contre nous dans la 
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guerre actuelle, et préférérent étre embarques pour la 
Martiniqne oa pour la France. Mais beaucoup d'entre 
eux, parmi lesquels Ortega, Porfirio Díaz, Negrete, 
etc., s'óvadérent pendant le trajet de Puelba á Vera- 
Cruz. 

Les soldats, au nombre de onze mille en virón, pour 
la plupart indiens insouciants, habitúes a se laisser 
conduire, acceplérent d'élre verses dans le corps auxi- 
liaire de Márquez, et changérent ainsi de parti pour 
ne pas changer d'existence. . 

Le 19 mai, le general Forey fit une entrée solen- 
nelle dans Puebla et assista á un Te Deum chantó 
sous les voútes de la cathédrale. 

Cette journée eut un graud retentissement á Té* 
tranger aussi bien qu'au Mexique. 

Pourquoi faut-il que des le lendemain des mesures 
impolitiques aient commencé á en atténuer les effets? 
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L'Empereur n'apprit Tentrée des troupes frangai- 
ses dans Puebla que le 10 juin. Le 12, iladressa ses 
félicilations au commandant en chef. Convaincu que 
le pays presque entier, délivré inaintenant de la peur 
que lui causaient Juárez et son armée, allait accla- 
mer rintervention et se prononcer pour Tétablisse- 
ment d'une monarchie; Napoleón III insistait pour 
laisser la parole aux Mexicains et il entrevoyait déjá 
les résultats les plus brillants : 
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Notre but, vous le savez, n'est pas d'imposer aux 
Mexicaíns un gouyerneinent contre leur gré, ni de faire 
servir nos succés au triomphe d'un parti quelconque. 

Je désire que le Mexique renaisse á une vie nouvelle 
et que^ bientót regeneré par un gouvernement fondé sur 
la volonté nationale, sur les principes d'ordre et de pro- 
gres, sur le respect du droit des gens, il reconnaisse^ par 
des relations amicales, devoir á la Franco son repos et 
sa prospérité. 

II importait également de ne pas perdre de vae le 
premier pretexte invoqué pour rintervention: les 
indemnités á payer á nos nationaax. De plus, á ees 
indemnilés étaient venues s*ajouter les sommes enor- 
mes dépensées pour Texpédition. Le gouverneuient 
qui avaitdemandé ees crédits, aussi Lien que le Corps 
législatif qui les avait votes, comptait sur la richesse 
qu'il est d'usage d'attribuer aux pays lointains pour 
en obtenir le remboursement avec usure. II semble si 
simple á nos sociétés réguliérement organisées d*éta< 
blir Tordre chez toutes les nations, et par Tordre 
d'arriver á leur donner une admirable prospérité, 
que personne ne doutait que promptement le Mexi- 
que ne trouvát dans les revenus plus eleves de ses 
douanes les millions nécessaires pour acquitter sa 
dette envers la Franco. 

Cette pensée, TEmpereur Tavait au plus haut 
point, ainsi qu'on peut s'en convaincre par la lecture 
des leltres et inslructions envoyées au general Forey, 
dont voici quelques passages*. 

1. Nous les reproduisoDS d'aprés la copie méme qui en a élé 
faite par ordre da general Forej pour son successeur, et sur la- 
quclle 86 troufc la note suivante: « Ces extruiis in*ont élé donnés 
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Des le 30 janvier 1863, Napoleón III écrivaít an 
general Forey : 

Quand vous serez á México^ une des premieres ques- 
tions sera de rétablir l'ordre dans les finances, car cela 
nous permettra, sans surcharger le pays, de nous payer 
nos indemnités. D'aprés les renseignements que j'ai, les 
revenus ordínaires au Mexique, en temps ordinaire, sont 
de 50 millions de piastres^ soit 250 millions de francs, 
et comme radministration du Mexique peut amplement 
étre 'payée avec 20 millions de piastres ou iOO millions 
de francs, il y aurait done tous les ans une reserve de 
iSO millions de francs avec lesquels il sera possible non 
seulement de nous payer les fraís de guerre, maís encoré 
de faire les bases d'un emprunt qui pourra aider á la 
régénération du pays,.. 

Le U février il disait encoré : 

II sera essentiel de bien organiser la perception des 
douanes qui est le principal revenu du pays... 

Est-il besoin de diré que la réalité contredisait tou- 
les ees esperances ? Les renseignements envoyés á 
TEmpereur ressemblaient assez á ceux qu'on trouve 
dans les prospectus de sociétés financiéres en forma- 
tion. On prend, pour base des calculs, des données 
vraisemblables,possibles méme, mais hypolhétiques, 
et, en présentant savamment les chiffres, on arrive 
á desfésultats merveilleux. II est certain qu'unpays, 
cinq fois grand comme la France, renfermant de 
nombreuses mines d'or et d'argent dans son sol, 

par M. le maréchal Forej Iorsqu*il me remit le commandement 
en chcf le l«'oclobre 1863. — Maréchal Bazaine. » 
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joaissant sur sa plus grande étendue d'un clímat 
merveilleux pour ragricultuxe, oíTrant par ses ports 
de Pocéan Pacifique et par ceux de Tocéan Atlantí- 
que des débouchés excellents aussi favorables á Tim- 
portation qu'á Texportation, et par lá capables d'ali- 
menter un commerce actif, il e§t certain qu'un paj- s, 
dans ees conditíons, pouvait donner facilement un 
revenu de 250 millions de francs. 

II est certain d'autre part que le Mexique n'avait 
pas les charges des nations européennes, forcees par 
les nécessités de bon voisinage a entretenir des ar- 
mées considerables et á se ruiner dans les travaux 
de défense incessamment renouvelés. Avec 100 mil- 
lions de francs, Tadminislration pouvait étre large- 
ment payée, et jamáis elle n'a coúté une somme 
aussi forte. Mais Tillusion consistait a croire que ees 
resultáis pouvaient étre acquis en quelques mois, et 
surtout qu'ils pouvaient étre acquis par ce fait seul 
que Tarmée frangaise occuperait Puebla et México i 

Sur ce point encoré, il faut en revenir a la méme 
constatation, que notre gouvernement n'était pas 
mieux renseigné au point de vue économique qu'au 
point de vue politique. 

Le service de trésorerie de Tarmée était entre les 
mains du payeur en chef; on ne pouvait, sans incon- 
vénient, ledistraire de ses importantes fonctions pour 
lui confier la mission de travailler á la réorganisalion 
des finances mexicaines. L'Empereur avait envo)'ó 
aucommandant en chef, sous le titre de commissaire 
extraordinaire, chargé de le seconder dans cette mis- 
sion, un receveur general des finances de la Savoie, 
M. Budin. 
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Celai-ci, ancien sous-officier dans l'armée d'Afri- 
que, était entré dans le servíce de la Trésorerie oü il 
avait fait une rapide carriére. Alais ses qualités de 
bon Gomptable n*étaient point suffisantes pour la 
besogne dont il était chargó. Étranger aux études 
coinme aux principes de Téconomie polilíque, il n'a- 
vait en outre aucune connaissance du pays. Des l'en- 
trée dans Puebla, il proposa deux mesures financié- 
res aussi funestes Tune que Tautre, et le malheur 
voulut que le general Forey les approuvát. 

Le 21 mal parurent deux décrets (dont le gouver- 
nement franjáis ordonna du reste la suppression des 
qu'il en eut connaissance), qui avaient pour objet : 
le premier, d'interdire Texportation non seulement 
des barres d'or et d'argent, mais encoré des espéces 
monnayées, c*est-á-dire du numéraire; le second, 
d'ordonner le séquestre de lous les biens des person- 
nes ayant combattu ou combattant Tintervention 
frangaise. 

C'était bouleverser a la fois^toutes les situations 
de famille au dedans, et toutes les relations commer- 
ciales au dehors K Ces deux décrets nous firent le 
plus grand tort : était-ce la notre esprit de civilisa- 
tion, et ne venions-nous au Mexique que pour y éta- 
blir une domination digne des temps barbares? 

Cependant Juárez ne se sentait plus en súreté á 
México. L'armée frangaise s'avanQait vers la capi- 
tale. On agita la question de savoir si on essaierait 

1. Le 15 aodt 1863, le commandant en chef n*avait pas eocore 
re^u l'ordre de rapporler ce décret, et la Gazette officielle publiait 
une liste de 67 maisoQs ainsi coafisquées daos México au préju^ 
dice de 38 propriétaires abseots. 
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une défense quelconque, mais on y renonga bientót. 
Toutefois Juárez, aprés avoir clos la session du Con- 
gr¿s> adressa á la nation une proclamation dans la- 
quelle il jurait de contínuer la guerre et de ne préter 
Poreille á aucune proposition contraire a Tindépen- 
dance et a l'honneur de la République. Immédiate- 
ment aprés il quitta México, et se dirigea vers le 
nord, avec les troupes dont il disposait encoré. 

Abandonnée de toute forcé publique, celte grande 
ville de plus de deux cent mille habilants se trou- 
vait dans une situalion périlléuse. Les consuls de 
toutes les nalions cberchérent á armer les sujets 
étrangers, afin de creer une garde qui assurát la tran- 
quillité de la ville; malgré leurs eíforts, ils ne purent 
reunir que sept cents hommes. C'était insuffisant. 

Aussi, le 4 juin, apprenant que le general Bazaine 
s'avancait sur México, ils lui adressérent une lettre 
coUeclive pour le supplier « de vouloir bien háter 
Toccupation de la capitale ». Cette lettre porte onze 
signalures, parmi lesquelles se trouvent celles des 
consuls générauxd'Angleterre, d*Espagne, desÉtats- 
Unis, de Danemark, de Belgique, de Suisse, etc. 

Des le 31 mai, ils avaient déjá prévenu le general 
Forey, et lui avaient envoyé la méme requéte, tout 
en insistant pour que le corps auxiliaire de Márquez 
n'entrát dans la ville que lorsque les troupes fran- 
Qaises y seraient déjá. 

Le general en chef, en réponse á cette demande, 
norama le lieutenant-colonel de Potier, du 95* de 
ligne, commandant de la place de México, avec Tor- 
dre de s'y rendre au plus vite. Cet officier partit aus- 
silót en avant avec une colonne de cavalerie. II était 
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accompagné du payeur en chef, chargé des négocia- 
tíons financiéres destinées á assurer la soldé de Tar- 
mee. Tous deux entrérent les premiers dans México, 
le 5 juin, avec leur faible escorte, que suivait le I®"" 
bataillon de cbasseurs á pied. 

lis trouvérent la ville dans le plus grand calme. 
Malgré les appréhensions des consuls, Pordre n'avait 
pas été troublé. Le vieux general Salas exer^ait les 
fonctions de gouverneur provisoire, et c'est avec lui 
qu'ils s'enlendirent aussitót pour régler la réception 
qui devait étre faite á Tarmée frangaise. 

Le programme en avait été arrété par le comman- 
dant en chef lui-méme, qui avait donné á ce sujetses 
instruclions au general Bazaine : 

Je ferai mon entrée dans México le 10... J'arriverai 
par la route du Peñón, et je m'arréterai d'abord á la ga- 
rita de San-Lazaro, oü je ferai une grande halte d*une 
heure. A dix heures, les troupes prendront les armes 
pour entrer en ville... 

II ajoutait á cet ordre un post-scriptum de sa main : 

P,'S Je tiens essentiellement á ce que Ton chante un 
Te Deum dans la cathédrale, auquel j'assisterai avec tous 
les officiers á mon^arrivée. 

Le corps de Tabeada de la Pena et une batterie venant 
de Puebla pour Márquez formeront Tavant-garde aprés- 
demain et traverseront la ville... 

, Le general Forey était revenu sur sa premiére de- 
cisión. Rassuré par les rapporls regus au sujet de 
Tattitude si calme de la ville, il avait pensé qu'on 
ne pouvait exclure complétement du cortége triom- 
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phal les alliés qui avaient combattu avec nous. 

L'entrée solennelle était doncfixée au 10 juin. Un 
banquier, M. Martin Darán, avanga quarante mille 
francs pour payer les ares de triomphe, les guirlandes 
et les grands máts qu'on devait dresser sur le par- 
cours de la colon le frangaise. 

II s'agissait de frapper les yeux et rimagination 
des habitants de México : la chose était facile. L'élé- 
ment indien, qui forme le fond de la population, est 
prét á toutes les soumissions : la longue habitude 
qu'il a contractée de toujours s'incliner devant la 
volonté d'un maitre les lui rend fáciles et naturelles; 
il ne demande en retour qu'un peu de Iranquillité, 
et Ton fait son bonheur avec quelques fétes. Le spec- 
tacle qu'on lui olfrit était éminemment propre a Té- 
blouir. 

Toute Tarmée, en tenue de campagne, défila á tra- 
vers México dans un ordre magnifique. Ges soldats, 
á Tallure martiale et dégagée, marchant avec un en- 
samble inconnu aux troupes indígenos, frappérent 
d'une admiration d'autant plus grande la population 
mexicaine qu'iis possédaient, outre le preslige du 
vainqueur, celte aureole de gloire qui, partout alors, 
dans ees temps encoré heureux pour la patrie fran- 
gaise, précédait, accorapagnait et suivait le drapeau 
aux trois couleurs 1 

Le general Salas, par un usage renouyelé de Tan- 
tique et bien que México n'eút pas de portes, presenta 
solennellement les clefs de la ville au chef del'armée 
frangaise, et cette ceremonia, qui eút ailleurs ravivé 
le deuil et la tristesse chez les vaincus, n'excita que 
leur enthousiasme. De toutes parts éclatérent les ac- 
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clamations, et le general Forey, qui les vit bruyantes 
et nombreuses ^et qui les crut durables et sinceres, 
réva, lui aussi, d'un lendemain sans nuages et d'un 
avenir sans troubles. 

Tout ému de cette belle journée, il envoya au mi- 
nistre de la Guerre une dépéche dithyrambique dont 
les termes dépassaient de beaucoup la portee de Té- 
vénement, mais qui était le reflet de la satisfaction 
que lui avait causee Tenthousiasme des populations, 
enlhousiasme qu'il avait le torí de juger en le com- 
parant k celui des populations d'Europe : 

(( Je viens d'entrer á México á la tete de Parmée. C'est 
le coéur encoré tout ému que j'adresse celte dépéche á 
Votre Excellence pour lui annoncer que la populalion 
do cette capitule tout entiére a accueilli Tarmée avec un 
enthousiasme qui teoait du delire. Les soldats de la 
France ont été littéralement écrasés sous les couronnes 
et les bouquets dont l'entrée de Tarmée á Paris, le 
i4 aoút 1859, en revenant dltalie, pourrait seule donner 
une idee. J'ai assisté á un 7e Deum avec tous les officiers 
dans la magnifique calhédrale de cette capitale remplie 
d'une foule ímmense; puis Tarmée, dans une admirable 
tenue, a défllé devant moi au cri de Vive VEmpereur! 
Vive rjmpératrice! 

)) Aprés le déülé, j'ai regu au palais du gouvernement 
les autorités qui m'ont harangué. Celte population est 
avide d'ordre, de justice, de liberté vraie. Dans mes ré- 
ponses á ses représentants, je lui ai promis tout cela au 
nom de l'Empereur. 

)) Par la plus prochaine occasion, j'aurai l'honneur de 
vous donner de plus ampies détails sur cette réception 
sans égale dans Tbistoire, et qui a la portee d'un événe- ^ 
mont politique dont le retentissement sera immense. » 
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L'enthousiasme que le general en chef attribuait 
á la population de México n'était rien, on le voit, á 
cote de Tenthousiasme qu'il éprouvait lui-méme 
d'une manifestatioa plus bruyante que sincere et 
sous laquelle se dissimulaient TindifTérence des uns 
et rhostilité des autres. Malheureusement dans sa 
joíe le general Forey oubliait la prudence et la re- 
serve qui eussentétési nécessaires dans sa situation, 
et Pon peut s'étonner qu'il n'ait pas mieux compris 
son role et surtout qu'il ne se soit pas abstenu de 
promettre « Tordre, la justice et la liberté vraie au 
nom de TEmpereur », car l'Erapereur ne Tavait 
nuUement chargé de promettre tout cela. De plus, 
c'était contredire la fiction sous laquelle s'abritait 
rintervention, puisque Ton ne cessait de repeler que 
la France n'avait point Tintention d'imposer un gou- 
vernement quelconque au Mexique, mais bien de luí 
permettre de choísir librement son gouvernement. 

Le surlendemain, le general en chef aggrava ses 
paroles maladroites en adressant aux Mexicains une 
longue proclamation oü, aprés avoir rappelé sans 
nécessité les phases successives et malheureuses de 
la question militaire, il posait sans discrélion la 
question politique, formulan t par avance le pro- 
gramme du gouvernement futur : 

La solution, Mexicains, dépendra de vous. Soyez unig 
dans les senliments de fraternité, de concorde, de veri- 
table patriotisme ; que tous les honnétes gens, les citoyens 
moderes de toutes les opinions se confondent en un seul 
partí, celui de Tordre; n'ayez pas pour but mesquin et 
peu digne de vous la victoire d'un parli sur un aútre; 
voyez les dioses de plus haut, abandonnez ees dénomi- 
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nations de libéraux, de réactionnaires qui ne font qu'en- 
gendrer la haine, que perpétuer l'esprit de vengeance^ 
qu'exciter enfin toutes les mauvaises passions du coeur 
humain. Proposez-vous avant tout'd'étre Mexicains et 
de vous constituer en une nation unie, forte, par consé- 
quent grande» parce que vous avez tous les éléments 
nécessaires pour cela. 

G'est á quoi nous venons vous aider, et nous arríve- 
rons ensemble á creer un ordre de choses durable, si, 
comprenant les vrais intéréts de votre pays, vous entrez 
résolument dans les intentions de TEmpereur, queje suis 
chargé de vous exposer. 

Ainsi, á Tavenir, 11 ne sera plus exige aucune contri- 
bution forcee, ni réquisition de quelque nature et sous 
quelque pretexte que ce solt; il ne sera coinmis aucune 
exaction sans que leurs auteurs solent punís. 

Les propriétés des citoyens, ainsi que leurs person*^ 
nes, seront placees sous la sauvegarde des lois et des 
mandataires du gouvernement. 

Les propriétaires de biens nationaux, qui ont acquis 
réguUérement et conformément á la loi, ne seront nul- 
lement inquietes et resteront en possession de ees biens; 
les ventes frauduleuses seules pourront étre Tobjet d*une 
revisión. 

La presse sera libre, mais réglementée d'íiprés le sys- 
térae des avertissements établi en France ; deux avertis- 
sements entraineront la suppression du journal. 
. L'armée sera soumise á une loi de recrutement moderé 
qui mettra finácette odieuse habitude deprendre de forcé 
et d'arracher á leur famille les Indienset les laboureurs... 

Les impóts seront regles comme dans les pays civi- 
lisés, de maniere que les charges pésent sur tous les 
citoyens, proportionnellement á leur fortune... 

La religión catholique sera protégée, et les évéques 
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seront rappelés dans leurs diocésés. Je crois que TEm- 
pereur verrait avec plaisir qu'il füt possible au gouver- 
nement de proclamer la liberté des cuites, ce grand 
principe des socíétés modernes. 

Des mesures énergiques seront prises pour réprimer 
le brigandage, cette piale du Mexique, qui en fait ún 
pays á part dans le monde et paralyse tout commerce, 
toute entreprise d'utilité publique ou privée, qui, pour 
prospérer, a besoin de sécurité. 

Les tribunaux seront organisés de maniere que la jus- 
tice soit rendue avec intégrité et qu'elle ne soit plus le 
prix du plus oflfrant et dernier enchérisseur. 

Tels sont les principes essentiels sur lesquels s'ap- 
puiera le gouvernement a établir. Ce sont ceux des peu- 
ples de TEurope qui se distinguent entre tous... 

J'invoque le concours de toutes les intelligences, je 
demande aux partís de désarmer et d'employer désor- 
mais leurs forces, non á détruire, mais á fonder. Je pro- 
clame l'oubli du passé, une amnistié complete pour tous 
ceux qui se rallieront de bonne foi au gouvernement que 
la nation librement consultée se donnera. 

Mais je déclarerai ennemis de leur pays ceux qui se 
montreront sourds á ma voix conciliatrice, et je les pour- 
suivrai partout oíi ils se réfugieront. 

Des le 16 júin, avec une háte extraordinaire et plus 
nuisible que profltable, « le general de división, só- 
nateur, commandant en chef rexpédilion frangaise, 
considérant qu'il était urgent d'organiser les pou- 
voirs publics qui devaient remplaser rintervention 
dans la direction des affaires du Mexique », signait 
d'aprés le rapport du ministre deTEmpereur, M. Du- 
bois de Saligny, un décret ainsi conQu qui fut affichó 
sur les murs de la capitale : 

T. I. 9 
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Article prkmieb. — Un décret spécial designe ra, sur 
la présentalion du ministre de PEmpereur, trente-cinq 
citoyens mexicaíns qui formeront une junte supérieure 
de gouvernement. 

Art. 2. — Cette junte supérieure se reunirá dans le local 
qui lui sera assigné, deux jours aprés la publication du 
décret de sa nominatíon... 

Art. 6. — La junte supérieure procederá á la nomina- 
tion de trois citoyens mexicains qui seront chargés du 
pouvoir exécutif et de deux suppléants pour ees hautes 
fonctions... 

Art. 10. — La junte supérieure s'adjoindra pour for- 
mer Tassemblée des notables deux cent quinze mem- 
bres, pris parmi les citoyens mexicains, sans distinction 
de rang ni de classe. 

Art. 11. — Pour faire partie de l'assemblée des nota- 
bles, il faudra étre Age de vingt-cinq ans au moins et 
n'étrefrappé d'aucune incapacité politique ou civile... 

Art. ii. — L'assemblée des notables s'occupera, avant 
toute autre question, de la forme du gouvernement défi- 
nitif du Mexique. Le vote sur cette question devra reunir 
au moins les deux tiers des suffrages exprimes. 

Art. 15. — Dans le cas oíi cette majorité des deux 
tiers ne serait pas acquise aprés trois jours de scrutin, 
le pouvoir exécutif prononcera la dissolution de Tas- 
semblée des notables et la junte supérieure procederá 
sans délai a la formation d'une nouvelle assemblée. Les 
membres de l'assemblée precedente pourront étre réé- 
lus... 

Art. 17. — La premiére session sera de cinq jours : 
elle pourra étre prorogée par le pouvoir exécutif... 

Ce décret était une faute enorme. II était difficile 
de se montrer plus maladroit, de compromettre da- 
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vantage la cause qu'on entendait servir. II était dif- 
ficile de méconnaitre plus complétement les inten- 
tions de TEmpereur, de travestir plus directement 
ses instructions. 

Et cependant ce n'étáit pas faute de les connaítre. 
II semble que TEmpereur se fút défié de la précipita- 
tion du general en chef et de son ministre, car il 
avait pris soin, á maintes reprises, de tracer le plan 
qu'il entendait voir suivre au Mexique, quant á la 
question politique. 

Le 1" novembre i8G2, il écrivit au general Forey : 

J'appréhende toutes les difficultés politiques que vous 
trouverez en arrivant á México... II m'est bien difficile 
d'ici de vous tracer une ligne de conduite bien arrétée, 
mais voici les idees genérales que je crois les plus pra- 
tiques : une fois maítre du pays, il faudra que vous nom- 
miez vous-méme un gouvernement provisoire composé 
des hommes les plus recommandables et les plus dévoués 
á notre cause. Ce gouvernement devra vous aider á réta- 
blir partout Tordre et la régularité. Je vous envoie un 
Inspecteur general des Flnances *. 

Je tiendrais beaucoup i ce qu'Almonte fit partie de ce 
gouvernement provisoire. Lordre une fois éiafjlí, je crois 
qWil faudrait, avant de reunir une Chambre quelconque.falre 

1. Cet inspecteur general clait M. Villot^ depuis conseiller iimi- 
tre il la Gour des Comptes. Tumbé malade pondant la travcrsí'e, les 
médccins le flrcot débarquer k la Marliniquc pour revenir en 
France. U fut rcinplaoé dans sa inission au Mex¡(iU3 par Tinspec- 
teur ordinairc qui raccoiiipagnait, M. JacquOme, dont la perspi- 
cacité financiérc et les liautes capacites ne furent pas assez ulili- 
sées par le general en chef ou par M. Budin. II était du petit 
nombre de ceux qui avaient le courage do diré loule leur peusce 
et cela sufQt pourqu'oa le tiut á l'écart. (Neta d'Krncbt Lcuet.) 
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voter iout le peuple mexicain sur la guestion de savoir^ par 
oüi ou par Nox, au moyen du su/frage universeU s'il veut une 
Républigue ou une Monarchie, II ne faudrait jamáis accepter 
la proposition d'un vote quelconque avañt que nous ne 
soyons á México et que vous ayez vous-méme établi un 
gouvernement de votre choix, car sans cela nous risque- 
rions d'étre dupe de quelque escamotage... 

II revenait sur cette idee le 17 déceinbre 1862 : 

La seule poiitique á suivre est de marcher sur México, 
f. d'y installer un gouvernement des hommes les plus ho- 

;^- norables que vous choisirez vous-méme, et ensuite, de 

y , faire voter par le suffrage unioersel^ le peuple mexicain^ sur 

I la forme du gouvernement á élablir. 

i^ Le 14 février 1863, il reprenait son idee, en y ajou- 

tant á peine un léger correctif : 

;; II faut qu'á México vous soyez le maitre sans en avoir 

Tair; il faut vous creer vous-méme un gouvernement 

F provisoire dans lequel Almonte pourra trouver sa place 

au milieu d'hommes énergiques et probes. Une fois la 
tranquillité rétablie, il faudra consulter la nation, soit 
par une espéce de suffrage universel, soit en faisant nom- 
mer un congrés par ees moyens révolutionnaires dont le 
Mexique a latradition et Phabitude... 

Plus tard, le 14 avril 1863, il tragait á grandstraits 
au commandant en clief la conduite genérale á sui- 
vre. Aprés lui avoir conseillé « d'agir avec prompti- 
iude et énergie », afín de « frapper rimagination des 
Mexicains par des coups redoublés, car Téchec de 
Puebla et les neuf mois de temporisation nous ont 
fait perdre beaucoup de notre prestige », il lui dictait 
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les principales déclarations de son manifesté, et ajou* 
lait : « Lorsque ees mesures, et d'autres semblables, 
]» auront pu étre prises, et qu'on aura répandu dans 
» le pays mes intentions et fait connattre le bul de 
» Vintervention, on pourra alors consulter la Nation 
» déla maniere que vous jugerez la plusconvenable. » 

Issu du suffrage universel, Napoleón III se mon- 
trait ici fidéle á son origine, en recommandant d*en 
appeler au .^suffrage universel. S'il ajoutait un cor- 
rectif en disant « une espéce de suffrage universel y>, 
il y avait la, non point un abandon du principe, 
mais une concession faite á des impossibilités maté- 
rielles. Les registres de Tétat civil ótaient fort mal 
tenus au Mexique, par conséquent, des difficultés in- 
surmontabless'opposaient á ce que Ton fabriquát une 
liste genérale des électeurs. En outre, on n'occupait V 
encoré qu'une partie du pays. Mais TEmpereur répéte 
sans cesse le mot de Nation : c'était done la nation 
qu'il fallait consulter et non point seulement quelques 
notabilités choisies uniquement dans la eapitale. 

De plus, la pensée de TEmpereur était bien claire : 
il ne voulait pas de précipitation, pas de vote « esca- 
moté » á quelques individuantes, groupées sous un 
nom pompeux, et réunis á la háte en quelques jours. 
II tenait á ce qu'un gouvernement provisoire com- 
mengát par rendre au peuple mexicain Tapparence 
de son autonomie et de la liberté; puis, á Tabii de 
cet ordre de choses, on devait faire peu á peu péné- 
trer dans le pays entier ses intentions, c'est-á-dire 
son désir de voir la nation mexicaine recouvrer son . 
indépendance sous un gouvernement qu'elle choisi» 
rait elle-méme. 
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Mais les longues temporisations avaient sans doute 
donné au general en chef aussi bien qu'á nolre mi- 
nistre plénipotentiaire le désir d'en finir et de parai- 
tre triompher entiérement sans plus attendre. Un se- 
cond décret, affiché le 18 juin sur les murs de México, 
nommait membres de la junte supérieure de gouver- 
nement : 




MM. Pavox (Ignacio), ancien président de la Cour su- 
préme, sous les pr¿sidences de Santa-Anna et dé 
Miramon; 

Días de Bonilla (Manuel), ancien ministre de Santa- 
Anna et de Miramon; 

Arrillaga (Basilio), prétre de rOrdre des Jésuites; 

Lares (Theodosio), ancien ministre de Miramon ; 

Miranda (Xavier), prétre, ancien ministre de Mira- 
mon; 

Agüilar y Marocho, ancien ministre de Santa-Anna; 

Andradb (Jose-Maria); 

Arrióla (José), prétre; 

Arroga (José), secrétaire general des Aflfaires étran- 
géres, sous Miramon; 

Castillo y Lanz\s, ministre de Miramon; 

Cervantes (Miguel), general; 

Amable (José); 

Arranco y Escandon; 

Blanco (Santiago), general, ministre de la 'guerre, 
sous Santa-Anna; 

CnispiN DEL Castillo; 

Marín (Tiiéophile), ministre de Miramon; 

Miranda (Manuel), négociant espagnol; 

Montoya, general; 

Maldonado (Juan), ministre des Finances, sous Mi- 
ramon; 
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MM. Domínguez (Mariano), anclen directeurdes Douanes; 
Mangino (Fernando), representen! du Mexique en 

France, sous Santa- Anna ; 
Moran (Antonio), ancien directeur au Ministére de 

laJustice, sous Miramon; 
Mora t Willamil, general ; 
Montjardin; 
Mühoz y Muñoz ; 
Ortigoza (Jose-Lopez); 
Rojas (Gerardo); 
Sbpülvbda (Ignacio), ancien juge; 
SoLLANo (José), prétre; 
Tejada (Manuel); 

Tov AR (Urbano), secrét aire du Trésor, sous Miramon ; 
Vbrgara (Pablo) ; 
WoLL (Adrien), Frangais, fait general mexicain par 

Santa- Anna; 
Velasqübz de León (Joaquín), íngénieur des mines; 
XiMBNBz (Manuel), médecin. 

Tous apparteaaient au parti qui avait combaitu Juá- 
rez; tous, á rexceplion d'un seul, habitaient México, 
et ne représentaient par conséquent que la capitale. 

Réunis, pour la premiére fois, le 21 juin, ils cons- 
tituérent comme gouvernement provisoire un Irium- 
virat composé de : 

M. le general Almonte; 

Mgr Labastida, archevéque de México; 

M. le general Salas. 

Les deux suppléants, designes conformément au 
décret, furent : 

Mgr Ormeachea, évéque de Tulancingo, et M. Pavón. 
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Le general Almonte devenait, par son rang d'élec- 
tion, présidentdu nouveau gouvernement. 

Depuis quinze mois déjá, il occupait la scéne po- 
li tique. Arrivé á Vera-Cruz á la suite des premieres 
troupes francaises, il s'était, ainsi qu'on Ta vu, pro- 
clamé, des le debut, chef supréme de la nation. Dé- 
pouillé de cette fonclion, d'ailleurs pureraent nomí- 
nale, par le general Forey, il attendait son heure, 
comptant sur les sympalhies qu'il avait laissées aux 
Tuileries, et sur les événements qui devaient, tót ou 
tard, lui donner un role prépondérant dans les affai- 
res de son pays. 

Né en 1809, Juan Nepomucéne Almonte passait 
pour étre le fils de l'abbé Morelos, l'un des promo- 
teurs de l'Indépendance mexicaine. Celui-ci emme- 
nait Tenfant avec lui pendant Tinsurrection, et l'en- 
voyait en lieu de súreté á la moniagne (al monte) 
lorsqu'il avait á combattre ; de lá lui serait venu 
son nom. Son pére Tavait doté, des son enfance, da 
grade de colonel, ainsi qu'un héritier de race royale. 

Almonte apparaít pour la premiére fois sur la 
scéne polilique pendant la révolulion de 1828, lors- 
que Santa-Anna et Guerrero se soulevérent contre 
le président élu, Pedraza. Guerrero, proclamé prési- 
dent, nomma le jeune Almonte secrétaire d'ambas- 
sade á Londres. II y resta quatre années. 

Rentré au Mexique, il fit, en 1836, la campagne du 
Texas, comme aide decamp du general Santa-Anna. 

En 1839, Bustamante le nomma ministre de la 
Guerre. 

Santa-Anna, devenu président, Tenvoya comme 
ministre du Mexique aux États-Únis. Paredes, qui 
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n'occupa lepouvoir que quelques mois, le nomma en 
la méme qualité á París ; mais^ au lieu de se rendre 
á son poste, Almonte s'arréta á la Havane, pour 
conspirer avec Santa-Anna le renversement de Pare- 
des. La. révolte de Guadalajara leur permit á tous 
dftux de rentrer au Mexique, et Santa-Anna le prit 
pour son ministre de la Guerre. Néanmoins, lors des 
hoslilités contre les États-Unis, Almonte se lia avec 
Juárez et les députés progressisles, qui furent les 
plus vifs adversaires de Santa-Anna. 

Aprés la paix, il se porta candidat a la présidence. 
Battu par le general Arista (1850), il se tint quelques 
années á Técart. Miramon, proclamé président en 1859, 
le nomma ministre auprés de la Franco et de TEs- 
pagne. C'est alors qu'il signa á París avec M. Mon, 
ambassadeur d'Espagne, le régleraent de toutes les 
difficullés pendantes, — et qu'il trouva á la cour de 
Napoleón III et de rimpératrice Eugénie Taccueil 
bienveillant et sympathique, d'oü devaient sortir les 
projets dlnterventíon fran^aise et de rétablíssement 
de la monarchíe. 

D'un caractére doux, de manieres affables et dis- 
tinguées, ambilieux, tres intellígent, et sachant dis- 
simuler avec une habileté extreme, Almonte était ex- 
pert en intrigues politiques :'il ne se piquait point 
de fidélité exagérée. 

Tel était l'homme qui prenait la responsabilité du 
pouvoir, comme il avait pris celle d'appeler les élran- 
gers dans son pays. 

Aprés lui venait Tarchevéque de México. Mgr La- 
bastida, dont on disposait sansson assentiment^ puis- 
qu'il habitait Rome depuis trois années, était un pré- 



138 L'EXPÉDITION Dü MEXIQUE 

tre jeune, actif, iasinuant, d'uno volonté tenace, et 
inféo'é par sa position et ses idees au partí clerical 
intransigeant. 

Qaant au Iroisiéme membre du triumvirat, le gene- 
ral Salas, doyen des généraux mexicains, c'était un 
víeillard de soixante-douze ans. Présidentintérimaire 
de la Répubüque pendant un mois en 1846, il n'ap- 
portait au gouvernement d'autre forcé que son liono- 
rabilité, et il ne pouvait donner que sa signature. 

Mgr Ormeacha remplagá Mgr Labaslida jusqu'á son 
retour. 

Le 29 juin, la Junte supérieure nomma deux cent 
quinze nolables, qu'elle s'adjoignit aussilót pour for- 
mer Tassemblée, á laquelle était remis le droit de dé- 
cider quel gouvernement serait donné au Mexique. 
Tous élaient naturellement choisis parmi les partlsans 
de Tintervention, dans le parti réactionnaire. Ce sem- 
blant de congrés, qui ne représentait en réalité que 
le general Almonte et M. Dabois de Saligny, se réu- 
nit au Palais nalional le 8 juillet, et, aprés avoir dé- 
cerné la présidence a M. Tlieodosio Lares, se forma en 
comité secretpour délibérer. L'appel nominal constata 
la présence de 231 membres. 

Le 10 juillet, a midi, s'ouvrit la seconde séance 
publique. M. Aguilar donna lecture d*un rapport qui, 
aprés avoir établi que le systérae républicain avait été 
la cause de tous les maux dont souffrait le Mexique, 
présentait la monarchie comme seule capable de les 
réparer, et de refréner la démagogie. II se terminait 
par les propositions suivantes : 

Article premier. — La nation adopte pour forme de 
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gouvernement la monarchie tempérée, hérédílaire sou8 
un pri.-cc catholiqne. 

Art. 2. — Le souverain prendra le titre d'Empereur 
du Mexique. 

Art. 3. — La cóuronne impériale du Mexique est of- 
ferte á S. A. L le prince Ferdiuand-Maxhnilien, archiduc 
d'Autriche, pour lui et ses descendanls. 

Art. 4. — Daus le cas oü, par des circonstances qu'on 
ne peut prévoir, l'archiduc Ferdinand-Maxlmilien ne 
prendrait pas possession du tróne qui lui est oíTert, la 
nation mexicaine s'en remet á la bienveillance de S. M. 
FEmpereur Napoleón III pour qu'il designe un autre 
prince catholique á qui la cóuronne sera oíTerte. 

Mis aux voix, ees articles furent successivement 
adoptes, le premier par 229 voix contre 2, le second 
et le troisiérne á runanimité, le quatriéme par 222 
voix contre 9. 

II faut avouer que ce dernier article dépassait en 
raaladresse tout ce qui avait été fait jusqu'ici. Com- 
ment ne comprit-on ce qu'il y avait de honteux pour 
une nation qu'on dísait indépendante de s'en remettre 
á la volonté d'ua souverain étranger, et, d'autre part, 
ce qu'il y avait de particuliérement désagréable pour 
Napoleón III de lui donner ainsi, vis-á-vis du Mexique, 
l'apparence d'un maítre qui veut exercer une tulelle 
absolue, alors qu'il la repousse de toutes ses forces ? 

Aprés cet acte de servilisme, Tassemblée fit un acle 
de courtüisie : elle vota des remerciements á TEmpe- 
reur des Franjáis pour la protection accordée par lui 
á la nation mexicaine. Elle eút dú s'en teñir la. 

La séance était á peine terminée que la nouvelle 
des résolutions votées se répandait par la ville. Et 
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aussitót les rues de México s'emplissent de bruit, de 
tumulte. La populalion, joyeuse de tout changement, 
n*ayant aucune raison de regretter le passé, n'en ayant 
point encoré de redouter le présent, se livre á des dé- 
monstralions bruyantes qu'on peut interpréter comme 
une adhesión spontanée. Le gouvernement provisoire 
saisit cette occasion, et fait publier immédiatemeBt 
la proclamation de TEmpire. 

Le lendemain, il entre en fonctions, et son premier 
soin est de faire chanter un Te Deum dans la cathé- 
díale. C'est par lá, paraít-il, que débutent tous les 
gouvernements. 

Le general Forey croyait avoir merveilleusement 
accompli sa mission, et M. Dubois de Saligny se flat- 
tait d'étre enfin arrivé au but, en faisant proclamer 
Tempire de Maximilien, suivant les ordres de Napo- 
león III, mais c'était leur tour d'étre le jouet d'illusions : 
le réveil ne se fit point attendre. 

Les rapports détaillés sur la prise de Puebla étaient 
arrivés en Fiance dans les derniers jours de juin, en 
méme temps que le télégraphe de New -York y trans- 
mettait la nouvelle de Tentrée de nos troupes dans 
México. Succés tardifs, trop péniblement et trop chére- 
ment achelés pour faire oublier les échecs subis et les 
inquietudes éprouvées. 

Sans doute, TEmpereur, harcelé sans reláche par 
Popposilion, luttant contre les impressions défavora- 
bles de presque tout le pays contraire á la guerre, 
apprit avec bonheur des résultats qui arrétaient pour 
quelque temps les clameurs hostiles* Ce n'était point 
ce qu'il avait revé : ce n'était point ce qu*on lui avait 
promis. Aussi, aprés avoir sacrifié á M. Dubois de 
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Saligny et Tamiral Jurien de la Graviére et le general 
de Lorencez, reconnut-il enfin Terrear dans laquelle 
on Tavait fait tomber. 

II ne s'était pas renda toat de suite, et, dans sa con- 
íiance absolae aux dires de notre ministre, il avait 
cherché mille explications spécieuses pour les faits 
qui sans cesse venaient la battre en breche- Cepen- 
dant il ne pouvait méconnaítre la sincérité de Tamiral 
Jarien de la Graviére, et déjá il lui rendait justice en 
le nommant son aide de camp, et en le maintenant á 
la tete de Tescadre frangaise. Puis, plus tard, lorsqu'il 
apprit, non pas Téchec da 5 mai, qu'il attribua á la 
seule maladresse du general de Lorencez, mais les 
difficultés de toutes sortes rencontrées par nos armes, 
sa foi en M. Dubois de Saligny commenga á faiblir. 
Quand enfin il vit que malgré les 36,000 hommes en- 
voyés au Mexique, les populations, loin de sesoulever, 
loin de nous acclamer, se préparaient á une résistance 
sérieuse ; que le second siége de Puebla se poursui- 
vait long et meurtrier, et qu'il fallait plus d'une année 
h une véritable armée frangaise, non pas méme pour 
soumettre tout le pays, mais pour s'emparer de deux 
grandes villes, il comprit combien il avait été trompé 
par ceux en qui il avait place sa confiance. Cette fois, 
la preuve étaít faite : il ordonna le rappel immédiat 
de M. Dubois de Saligny. 

Cette disgráce punissaitle ministre maladroit, mais 
elle ne réparait rien, par malheur. Quant au general 
Forey, il n'avait satisfait qu*á derai Napoleón III. On 
luí avait tout accordé, les hommes, le matériel, Tar- 
gent, et il avait perdu de longs mois dans l'inaction; 
puis, devant Puebla, il avait montrépeudecoup d'aál 
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militaire et peu de decisión. Sans le general Bazaine, 
le siége se fút peut-étre éternisé dans cette gnerre des 
cadres qui causait tant de pertes sans procurer grand 
résultat. Lui aussi fut rappelé, mais sa bravoure ses 
bonnes intentions, plus encoré que ses services, le 
protégérent contre une disgráce ou verte; TEmpereur 
releva á la dígnité de maréchal, et trouva dans cette 
haute recompense un pretexte honorable á lui relirer 
son commandement. 

C'est avecbonheur, luiécrivait-il le 16 juillet 1863, que 
j'ai appris Tentrée de mes troupes á México, et mainte- 
nant je pense que la résistance ne sera plus seríense. 
Quand ma lettre vous parviendra, 11 y aura trois mois 
que México estén notre pouvoir,je considere done comme 
terminée Texpédition militaire. 

Dans cette circonstunce, je crois inutile que vous pro- 
longiez votre séjour au Mexique. 

Un maréchal de France est un trop gros personnage 
pour le laisser se debatiré dans des intrigues et des dé- 
tails d'administralion. 

Je vous autorise done, des que vous le jugerez conve- 
nable, á déléguertous vos pouvoirs au general Bazaine, 
et á revenir en France jouir de vos succés et de la gloire 
legitime que vous avez acquise. 

Saligny doit étre, je pense, déjá parti; s'il ne l'était 
pas, vous Taméneriez avec vous. J'enverrai d'ici un mi- 
nistre plénipotentiaire... 

II ne faudrait pas prendre dans leur sens rigoureux 
tous les termes de cette leltre, etcroirequeTEmpereur 
conservait encoré des illusions sur sa conquéte. Non, 
il avait bate de voir rentrer en France le maréchal 
Forey, dont il redoutait la faiblesse en maliére politi- 
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que, et pour ne pas lui donner des raisons de rester, 
il se plaisait á répéter aprés lui que Texpédition mi- 
lilaire était terminée. 

II savait bien que Tentrée á México ne nous don- 
nerait pas toutle pays ; il le prévoyait dans unelettre 
du 14 avril 1863, oü Ton Irouve ce passage : ce Des 
que vous serez á México, ayez des colonnes mobiles 
de quinze cents á deux mille hommes, dont la moitié 
pourrait étre composée de Mexicains, pour occuper 
Morelia, Guadalajara et San-Luis. II faudraít occuper 
les ports de la cote, comme Tampico et surtout Mata- 
moros, qui peut nous mettre en relation avec l'Amé- 
rique du Sud... » II ne rappela pas un seul bataillon. 

II comptait sur Ténergie et ^rhabileté du nouveau 
comraandant en cbef, le general Bazaine, et il avait 
bate de lui voir prendre en mains la direction mili- 
taire et polilique. 

Lorsqu'il apprit la singuliére fa^on dont on avait 
réuni un congrós, le voLe de ce congrés et la compo- 
silion du gouvernement provisoire, ses appréhensions 
augmentérent. II n'est pas téméraire de penser qu'á ce 
raoment, il aurait bien voulu avoir en face de lui, au 
Mexique, un gouvernement quelconque, autre que 
celui de Juárez avec lequel ou avait refusé d'entrer 
en relation avant la guerre et avec lequel on ne pou- 
vait traiter aprés la victoire, pour terminer une enlre- 
prise qui n'avait offert ni les facilites promises ni 
donné les avantages esperes. 

Malheureusement les choses n'étaient plus enlieres, 
et il fallait continuer á marcher dans la voie oü le vote 
du congrés nous avait engagés. Toutefois TEmpereur 
ne le considera pas comme un vote définilif; tout au 
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plus consentit-il á le regarder commeune indication. 
On verra dans sa lettre du 12 septembre ce qu'il en 
disait : « La nomination hátive (de Tarchiduc Maxi- 
» milien) a eu le grand tort de ne pas paraítre, en 
» Europa, l'expression legitime des voeux du pays. » 
Des le 30 juillet, de Vichy, il exposait avec la plus 
complete franchise sa pensée au nouveau comman- 
dant en chef *. 

Vichy, 30 juiUet 1863. 
Mon cher general, 

Par le dernier courrier, j'ai donné Tordre au maréchal 
Forey de rentrer en France, dans la pensée que celui qui 
avait dirige les opéralioils militaires jusqulci ne devait 
pas présider á Torganisation du pays. 

Je vous ai investi de la double autorité mililaire et di- 
plomalique, persuade que vous avez tout ce qu'il faut 
pour mener á bien une entreprise á la réussite de laquelle 
vous avez eu une grande part. 

Le maréchal Forey vous aura communiqué, je pense, 
mes instruclions; elles consistent á appeler á soi les 

1. Sur cetto correspondance secróle, voici ce que nous disions 
dans la premiére édition de cet ouvragc : « Gette lellre esl la 
premiare de la serie de correspoudances confidenlielles que rEm- 
pereur adressa au general Bazaine. Gommc loutes celles que nous 
reproduisons dans la suite de ce récit, elle est inédile : nous la 
copions sur Toriginal méme. Ces documents sont d'unc impor- 
tance capilale, car ils n'ont point les ¡nconvénienls dos pióces of- 
licielles oü la vérité est toujours plus ou moins déguisée, ils en 
üut les avantages en ce -sens que leur aulhcniicilé ne saurait élre 
mise en doulo. Par lá, nous avons riaeslimablc avantage de pou- 
voir donner au lecleur la pensée vraie de l'Empereur, comme, 
grdce au méme procede, nous donnerons aussi celle du ministre 
de la guerre et des divers personnagcs moles á la question du 
Mexique. » 
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hommea honorables de tous les partís, étabiir un gouver- 
nement provisoire qui consulterait la nation sur la forme du 
gouvemement definid f proteger Vétablmement d'une monar- 
chie, 8i cela est d'accord avec le vceu du plus grand nombre. 

Organiser le pays militairement et sous le rapport 
financier et administratif. Ne point faire de réaction. Ne 
point revenir sur la vente des biens du clergé. Enfin ta- 
char de pacifier le pays, en employant surtout des trou- 
pes mexicaines dans ce but. J'ai deploré les arrétés de 
Forey au sujet de la conflscation des biens des hommes 
hostiles, et j'ai peur que le triumvirat nommé á México ne 
soit trop réactionnaire. 

A cette distance il est bien difflcíle de donner des 
instructions precises, car c'est sur les lieux seuls qu'on 
peut juger de Tétat des choses. Je me borne done á vous 
diré que je vous laisse libre d'agir comme vous Tenten- 
drez le mieux pour étabiir au Mexique un gouvernement 
stable qui regenere ce beau pays. 

Recevez, mon cher general, rassurance de mon amitié. 

N.VPOLÉON. 

Le general Bazaine, malgré les ordres de l'Empereur 
ne devait pas prendre tout de suite la direction des 
affaires. Le maréchal Forey, qui ne comprenait point 
les motifs de son rappel, et M. Dubois de Saligny, 
qui s'expliquait mal les raisons de la mesure prise 
contre lui, n'étaient nullement pressés de partir, et 
ils retardérent en effet leur départ plusieurs mois 
encoré, sous divers pretextes. 

Pendant ce temps, une députation nommée par le 
Congrés se rendait en Europe, auprés de Parchiduc 
Maximilien, pour lui faire part du « voeu de la nation », 
tandis que le gouvernement provisoire, de concert avec 

T. I. 10 
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les Frangais, s'efforgait de préparer les voies á une 
restauration monarchique. II s'était intitulé « Régence 
de VEmpire » et dóclarait gouverner au nom de Ma- 
ximilien /«% empereur du Mexique. 
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Dólégation envoyée & Miramar. — M. Gutiérrez de Estrada. — 
L'archiduc Ferdinand-Maximilien. — Sa naissance au cháteau 
de SchcBnbninn (6 juillet 1832). — Son enfance. — Sa Tocation 
pour la marine. — Lieutenant de vaisseau. — Ses voyages. — ' 
Amiral et commandant en chef de la marine militaire. — Trieste. 

— Pola. — Projet de réorganisation des services et chantiers de 
la marine. — Voyage á Jérusalem. — En Égypte. — Naples et 
Toulon. — Paris. — Bruxelles. — Le roi Léopold. — La prin- 
cesse Charlotte. — Annonce ofñcielle de son mariage avec l'ar* 
chiduc Maximilien (8 novembre 185G). — Le royanme Lombard- 
Vénitien. — Maximilien nommá gouverneur. — Mariage de l'ar- 
chidvc avec la princesse Charlotte (27 juillet 1857). — Attentat 
d'Orsíni. — M. de Cavour. — Entrevue de Plombiéres. — Inci- 
dent du !«' janvier 1859. — L'archiduc relevó de ses fonclions. — 
Déclaration de guerre. — Maximilien grand amiral et chef su- 
préme de la marine impériale. — Magenta. — Solferino. — Paíx 
de Villafranca. — Disgráce de Maximilien. — Excursions mariti- 
mes. — La Pantaisie. — Voyage au Brésil. — Madére. — Miramar. 

— Travaux et écrits sur la marine. — La couronne du Mexique. 



11 ne suffisait pas de proclamer l'empire; il fallait 
encoré s'assurer du consentement de Tempereur. 



150 L'EXPÉDITION Dü MEXIQÜE 

Une délégation choisíe parmi les membres de Tas- 
semblée des notables futchargée de se rendre á Mira- 
mar pour offrir définitivement la couronne á Tarchiduc 
Maximilien. Elle se composait de trois anciens minis- 
tres, MM . Velasquez de León, Ignacio Aguilar, Xavier 
Miranda, da general WoU, de MM. Suarez Peredo, 
Landa, Escandon et Iglesias. lis devaient passer á 
Paris et lá s'adjoindre M. Gutiérrez de Estrada, le 
doy en du parti monarchique, dont les efforts étaient 
ainsi couronnés desuccés, et M. Hidalgo, anclen chargé 
d'affaires du Mexique á Rome. 

Les delegues quittérent México, le 18 aoút 1863... 

Le prince, duquel ils attendaient, sinon la régéné- 
ration de leur pays, du moins sa paciflcation sous un 
gouvernement régulier, semblait admirablement apte 
au róledi£Qcile et glorieux qu'on lui destinait. II avait 
en maintes circonstances donné des preuves de son 
caractére elevé, de ses idees larges et généreuses, de 
son libéralisme éclairé. Si les princes sur le troné 
étaient toujours ce qu'ils ont fait espérer avant d'y 
monter, Maximilien promettait au Mexique un souve- 
rain accompli. 

Ilétait néle G juillet 1832, dansle cháteau de Schocn- 
brunn, au moment méme oü un autre prince, écrasé 
sous un nom, sous un titre qui semblaient alors une 
singuliére ironie, fils de France ravi par TAutriche, 
plus haí pour son pére qu'aimé pour sa mere, premier 
€t dernier rejeton direct d'une race qui, toute vaincue 
qu'elle fút, causait encoré un inconscient effroi, au 
moment oü le roi de Rome s'éteignait á vingt et un 
ans, victime d'un mal inconnu. 

Malgré cette tombe creuséesiprés du berceau oü re- 
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posait le nouveau-né, sea parents, qui ne croyaient 
point aux présages et qui ignoraient l'avenir, se réjoui- 
rent de cette iiaissance : c*était un second fils que 
Tarchiduchesse Sophie venait de donner á son époux, 
Tarchiduc Frangois-Charles. L'enfant était le frére de 
Frangois-Joseph, qui devait prendre la couronne im- 
périale en 1848, au milieu des circonstances les plus 
difflciles, et opposer aux malbeurs publics et prives, 
qui Tont assailli et qui Tassaillent encoré, une noble 
constance et une admirable résignation. 

Fréle, délicat, Maximilien, sans lessoins attentifs 
de sa mere, n'aurait peutétre pas vécu. Gráce á elle, 
sa constitution finit par triompher de sa faiblesse, et 
Tenfant se métamorphosa en un homme robuste, ca- 
pable de supporter toutes les fatigues. II n'oublia ja- 
máis ce qu'il devait á celle qui Tavait fait, pour ainsi 
diré, deux fois son fils, et quand, pendant les journées 
orageuses de 1848, les cris de mort, préludes de vio- 
lences plus terribles, poursuivaient Tarchiduchesse 
Sophie, on pouvait voir Maximilien faire á sa mere, 
avec son frére ainé Francois-Joseph, un rempart de 
son corps. 

Ce furent de sombres jours pour la Maison d'Autri- 
che, que ees jours oü le vieil Empire passa des mains 
de l'empereur Ferdinand dans celles de Francois-Jo- 
seph. Maximilien n'avait que seize ans, mais il assista 
avec ses fréres au grand conseil tenu le 2 décembre 
1848, dans la salle du Gouronnement oü devait s'ac- 
complir cette imposante cérémonie. Ame fiére et ten 
dre, quelle fut son émotion quand il entendit le prince 
de Schwarzenberg lire a haute voix Pacte par lequel 
Tarchiduc Frangois-Joseph était declaré majeur; Pacte 
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de renonciation au troné, signé par rarchiduc Frangois- 
Charles, son pére; enfin Tacte d'abdication de Ferdí- 
nand en faveur de son neveu, et qu'íl assista á la pro- 
clamalion du nouvel empereur, sous le titre de Fran- 
gois-Joseph Pn 

Chacun, á Texception des deux empereurs, apposa 
ensuite sa signature sur le procés-verbal qui consta- 
tait ce changement de régne. Ici se place un incideut 
bien significatif : M. de Hubner venait de signer le 
dernier, et exprimait Tinten tion de conservería plume 
qui avait servi dans cette solennelle circonstance, 
lorsque Maximilien, dont les yeux rouges de larmes 
trahissaient les sentiments intimes, s'élance vers lui, 
et lui prend la plume des mains, en disant : « J'ai plus 
» de droits que vous, monsieur de Hubner, á la garder 
» comme une relique de famille. » Elle se trouve en-, 
core aujourd'hui parmi les souvenirs historiques en- 
tassés dans le palais de Miramar,.. 

Ce jeune prince, que les siens appelaient Vobser- 
vateur attentíf, se montra le frére le plus dévoué tout 
le temps que Tempereur eutá lutter par les armes pour 
maintenir Tinlégrité de ses États. Quand Tordre fut 
rétabli, il songea a se rendre utile ; obéissant au goút 
tres vif qui le portait vers la marine, il sollicita et 
obtint Tautorisation de faire son premier voyage. II 
visita ainsi Athénes, Smyrne, etrevint plusépris que 
jamáis de la mer. Des le 26 octobre 1850, il annon^a 
publiquement sa résolution d'entrer dans la marine 
autrichienne et prit Tuniforme de lieutenant de vais- 
seau. 

L'année suivante, il put naviguer vraiment. La 
írégate la Noüara, dont le nom se trouve, comme par 
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une fatalité, associé á tontes les phases joyeuses ou 
lúgubres de son existence, fut le premier bátiment sur 
lequel il s'embarqua en qualité d*officier, et oü il se fit 
un honneur d'accomplir tous les devoirs de sa fonction . 

Ces premieres navigations, en 1852 et en 1853, ne 
furent guére que des voy ages d'agrément. II en pro- 
fita pour voir Messine, Naples, Tile d'Elbe, la Corsé, 
Gibraltar, Lisbonne, Tánger et Alger ; il fit aussi une 
croisiére sur les cotes de Dalmátie. 

Enfin, le moment arriva oü sa vocation reQut une 
satisfaction complete. Le commandement supérieur 
de la marine autrichienne était confié depuis plu- 
sieurs années á un general d'artillerie, le comte 
Frangois de Wimpfen. L'empereur ceda aux soUici- 
tations de son frére : deux décrets appelérent le gene- 
ral de Wimpfen au commandement du 1®' corps 
d'armée, et nommérent Tarchiduc Ferdinand-Maxi- 
milien amiral et commandant en chef de la marine mi- 
litaire. Ces décrets ótaient dates du lOseptembre 1854; 
unmois aprés, le prince venait prendre á Trieste pos- 
session des hautes fonctions qui lui étaient confiées. 

II entendait faire, non le prince, mais le marin. 

Avec une ardeur infatigable, il voulut présider á 
tout, examiner tout par lui-méme. La marine autri- 
chienne, sous la direction d'un general d'artillerie, 
existait a peine: peu de matelots; peu de navires, 
point de port. II se rendit á Pola, et lá, il traga lui- 
méme le plan des chantiers de construclion qu'il 
révait d'élever au fond de cette rade magnifique pour 
en faire le grand port militaire de TAutriche ; il in- 
diquait aux alentours les points á fortifier pour le 
rendre inabordable aux flottes ennemies. 
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Puis il presenta á son frére, qui y donha son ap- 
probation, un volumineux projet de réorganisation 
des services de la marine. Entre temps il reprenait la 
mer. L'Orient Tattirait : en juin 1855, il se dirigea 
du cóté de la Ierre Sainte. II se passa» dans ce voyage, 
un fait digne d'étre relaté. 

G'était dans la peiite rade de Kaíífa, au píed du 
mont Carmel : le prince eut envié de visiter le cou- 
vent de Franciscains elevé en cet endroit, et se fit 
annoncer au supérieur. Depuis sept cents ans, les 
couleurs frangaises flottent au-dessus de tous les 
couvents de la Terre Sainte. Le prince apérgut notre 
pavillon au moment oü il se disposait á monter au 
Carmel; il envoya aussitót un de ses officiers deman- 
der qu'á son arrivée le couvent arborát les couleurs 
autrichiennes. II ne doutait point qu'on ne s'empres- 
sát d*accéder á son désir. Mais le supérieur fit repon- 
dré que, si honoré qu'il fút de la visite de Parchiduc, 
cette marque d'honneur ne pouvait le rendre ingrat 
á l'égard de la France, protectrice des chrétíens 
d'Orient, et il refusa de changer son pavillon. 

Un prince allemand recevrait-il aujourd'hui la 
méme réponse? 

L'archiduc ne comprit pas le sentiment de grati- 
tude si naturel chez ees religieux ignorants de la 
politique, et repartit sans monter au couvent. 

II visita la Terre Sainte, Jérusalem, Damiette, 
traversa Tistlmie de Suez dont un hardi Frangais 
préparait alors le percement, et parcourut toute la 
Ilaute Égypte. Ces pays, oü les Pharaons ont laissé 
de si gigantesques monuments, souvenirs toujours 
vivants de leurs races détruites, firent une profonde 
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impression sur son esprít. II emporta de lá tout ce 
qu'il put trouver de vases, de bas-reliefs, de pierres 
hiéroglyphiques, de momies et de sarcophages ; mais 
ce qu'il ne put emporter, ce sont ees massifs de 
lauriers-roses et ees foréts de palmiers qui font Té- 
ternelle parure des bords du Nil, et qui le plongeaient 
dans une admiration sans fin. Quel spectacle lui 
furent les ruines de Thébes aax cent portes ! 11 ne 
pouvait se décider á quitter cette terre de merveilles. 

11 dut se résigner pourtant á reprendre son voy age. 
II regagna Alexandrie, et de lá cingla vers Naples, 
puis vers Toulon. Des qu'il fut dans ce port, Tempe- 
reur Napoleón III Tinvita á venir á Paris; mais il ne 
se rendit pas á Tappel, cette année-lá, II n'osa point 
faire cette démarche sans Tassentiment de son frére. 

II Tobtint Tannée suivante. Le voyage á París n'é- 
tait peut-étre qu'an pretexte pour en motiver un 
autre, car il était déjá question pour lui d'un mariage 
avec la princesse Charlotte, filie du roi des Belges, et 
il tenait á passer á Bruxelles, afin de voir par lui- 
méme celle qu'on lui deslinait pour femme. 

Depuis la Restauration, aucun prince de la mai- 
son d'Autriche n'était venu en France. Napoleón III 
rcfut Tarchiduc avec une bonne gráce parfaite, et 
marqua toute la satisfaction qu'il avait á le voir. 
La population de Paris fut pleine de sympathique 
déférence pour ce grand jeune homme élancé, aux che- 
veux blonds, aux allures á la fois princiéres et fami- 
liéres, á la distinction charmanle, qu'elle rencontrait 
souvent, curieux d'observer et de voir, et si recon- 
naissable malgré son incógnito. Le prince, quelque 
pea imbu de préjugés, qui s'expliquent assez chez un 



156 L'IlXPÉDITION dü mexiqüe 

petit-neveu de Mañe-Antoinette, remarqua, non sans 
étonnement, cette attitode d'ane population jadis si 
cruelle. 

Quelques jours aprés, il était k Bruxelles. 

Le roi Léopold avait accueilli avec beaucoup d'em- 
pressement l'idée de maríer sa filie au frére de Tem- 
pereur d'Autríche : aussi accourut-il, du cháteau de 
Laeken, pour recevoir Tarchiduc avec le ceremonial 
usilépour les souverains. La jeuneprincesse Taccom- 
pagnait. Et Tentrevue qui suivitfit plus pour Tunion 
projetée que les négociations des diplómales. 

Mariage princier, mariage d amour : que de fois ees 
deux noms, loín de se trouver accouplés, ont été 
opposés Tun á Tautre ! Ici rien de semblable : le jeune 
prince se laissa charmer par les gráces de la prin- 
cesse plus jeune encoré que lui, et, sur son visage 
aux traits fins, aux regards profonds, il crut voir le 
reflet d'une ame candide et bonne, comme lui en- 
thousiaste, comme lui éprise des grandes choses; et, 
dans les journées qui suivirent, alors que llntimité 
patriarcale du chateau de Laeken remplagait heureu- 
sement les cérémonies officielles, il réva de faire 
d'un mariage princier un mariage d'amour. 

De son cóté, la princesse Charlotte, fiére peut-étre 
de se sentir choisie pour elle-méme, heureuse de son- 
ger qu*un tel mariage la mettrait sur la premiére 
marche du tróne *, accueillit avec bonheur cette bril- 
lante perspective. 

1. L'empcreur Fran^ois-Joseph n'avail poiol encoré d'hériUer 
mále. Depuis la morí de l'archiduc Rodolphe, Maximilien, s'il avait 
vécu, serait aujourd'hui le successeur désigoé de la couronne im- 
périale d*Aulr¡che. 
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La diplomatie n'avait plus qu'á régler une unión 
consentie et désirée par ceux-lá mémes qui y étaient 
le plus intéressés. 

Bientót les journaux officiels annoncérent comme 
decide le mariage de Tarchiduc Ferdinand-Maximi- 
lien avec la princesse Charlotte-Marie-Amélie-Clémen- 
tine-Léopoldine, filie de Léopold !•', roi des Belges 
(8 novembre 1856). II fut convenu toutefois que cette 
unión ne serait consacrée que quelques mois plus 
lard, lorsque la fiancée, née le 7 juillet 1840, aurait 
atteint Táge de dix-sept ans révolus. 

Pendant les préparatifs de ce mariage, les événe- 
ments suivaient leur cours, pleins de sombres pré- 
visions pour rAutriche. 

Les traites de 1815 avaient pului donnerle royanme 
Lombard-Yénitien, mais non point faire que les 
populations de ees belles provinces oubliassent la 
patrie de leur choix, et acceplassént, sans espoir de 
libération, la soumission a leur puissante voisine. 

L'empereur Frangois-Joseph, préoccupé de ees sen- 
timents hostiles, avait entrepris de réconcílier les 
Italiens avec la couronne d'Autriche. Dans ce but, 
il tint á séjourner en Vénétie et en Lombardie pen- 
dant rhiver 1856-1857; puis, sentant le besoin d'un 
aide, dans cette tache difRcile, il ne crut point en 
trouver un meilleur que Tarchiduc Maximilien, et, 
dans une lettre datée de Milán, il le nomma gouver- 
neur general du royanme Lombard-Véniiien (28 
février 1857). 

Si quelqu'un pouvait assumer une telle entreprise 
avec chance de succés, c'était assurément le prince 
qu'on avait choisi. Des mesures sages, des conces- 
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sions hábiles signalérent les premiers jours de son 
gouvernement, et firent bien augurer de son admi- 
nistration. Mais le Piémont, qai surveillait avec un 
soin jaloux Tétat des esprits dans ees provinces qu'il 
regardait tonjours comme siennes, comprit bien vite 
quel tort faisait á sa cause la politique libérale da 
nouveau gouverneur. II avait alors á sa tete un mi- 
nistre d'une intelligencé hors ligue, d*une finesse 
exlraordinaire, et qui, supérieur de beaucoup á M. de 
Bismark qui, lui, eut a sa disposition des forces enor- 
mes pour Taccomplissement de son oeuvre, sut arri- 
ver á la délivrance de son pays et á Tunité de lltalie 
sans argent, sans armées, et donna une telle impul- 
sión á sa politique que, méme aprés sa mort, les 
résultats les plus heureux pour sa patrie sortirent des 
événements les plus néfastes en apparence. Que fut 
devenue la Prusse battue á Sadowa ou h Metz ? L'Ita- 
lie, elle, a grandi malgré ses défaites. 

JÜL de Cavour avait eu la supréme adresse d*inté- 
resser á ses projets un des plus puissants souverains 
de TEurope, 

Un soir, aprés un díner aux Tuileries, Napoleón III, 
cédant aux séductions de la parole artificieuse et ha- 
hile du ministre piémontais, s'était laissé aller a lui 
diré: 

— Que peut-on faire pour Tltalie ? 

— La question est trop grave et vient de trop haut, 
répliqua le ministre, pour que je ne demande point k 
Yotre Majesté la permission de ne lui donrier ma ré- 
ponse que par écrit. 

— Eh bien I je Tattendrai, dit TEmpereur. 

Ceci se passait en 1855. Au mois de janvier 1856, 
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Napoleón III regat un long mémoire peignant la de- 
plorable situation de la Péninsule italienne. M. do 
Cavour s'emparait petit á petit de la volonté de son 
grand allié. 

Fort de Tappai tacite du gouvernement frangais, il 
ne craignit pas de rompre les relations diplomaliques 
avec PAutriche, des qu'il vit les eíFets da régime nou- 
veau institoé par rarchidac Maximilien. La decisión 
ne manquait pas d*audace. Un événement qui eút pu 
tout perdre sauva tout. Ce sont de ees chances éton- 
nantes que la Fortune met quelquefois au service des 
hábiles ! 

Dans la nuit du 14 janvier 1858, les cours euro- 
péennes apprenaient avec stupeur qu*un attentat ve- 
nait d'étre commis á Paris par quatre Italiens contre 
la personne de TEmpereur des Franjáis. Orsini, 
Pierri, Gómez et Iludió, membres de ees sociétés se- 
cretes qui conspiraient depuis trente ans pour Tin- 
dépendanco de Tltalie, avaient tenté d'assassiner 
Napoleón II[. 

II n'entre pas dans le cadre de ce récit d'étudier ni 
d'approfondir les causes de la guerre d'Italie. II suffit 
de savoir que cet attentat enflamma toutes les imagi- 
nations. Les leltres d'Orsini, dans lesquelles celui-ci 
désavouait son forfait et suppliait Napoleón III de 
douner á Tltalie son secours tout-puissant, produi- 
sirent un effet immense, et eurent dans TEurope en- 
tiére un retentissement profond, précurseur de graves 
complications. C'était Tagitation avant la tempéte. 

Malgré ees terribles symptómes, Maximilien ne se 
décourageait pas et ne se laissait point détourner 
de la tache entreprise. Son mariage ¿tait mí i.itenant 
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un fait accompli; le 27 juillet Í857, il avait épousé 
la princesse Charlotte et le couple princier était venu 
s'ínstaller au centre de ce royanme Lombard-Véni- 
tien, objet de Tattention du monde entier. 

M. de Cavour poursuivait toujours ses desseins. 
An mois de juillet 1858, il vint passer quarante-huit 
heures á Plombiéres ; il y vit TEmperenr et il en ob- 
tint une promesse formelle de secours. 

C'est dans cette entrevue que farent stipulés, ver- 
balement il est vrai, mais avec ton te la precisión 
d'une convention écrite, le mariage du prince Napo- 
león avec la princesse Clotilde, Tappui armé de la 
Frauce contre une attaque de TAutriche, la constitu- 
tion dans Tltalie du Nord, d'un royanme d'environ 
douze millions d'habitants au profit de Victor-Em- 
manuel, et enfin la cession de la Savoie et du comté 
de Nice á la France. La date seule restait á fixer, et 
TEmpereur Napoleón s'en était reservé le choix avec 
un de ees sourires qui signiOaient qu'elle ne se ferait 
pas longteraps attendre. M. de Cavour savait d'ail- 
leurs mieux que personne le moyen de précipiter les 
événements, 

Onconnait Tincident du 1^'janvier 1859. Pendant 
la réception du corps diplomatique aux Tuileries> 
TEmpereur, s'adressant á Tambassadeur d'Autriche, 
M. de Hubner, lui dit : « Je regrette que nos relations 
)) avec votre gouvernement ne soient pas aussi bon- 
» nes que par le passé; mais je vous prie de diré á vo- 
» tre souverain que mes sentiments personnels a son 
» égard ne sont pas changés. » 

L'archiduc Maximilien resta pétrifié en recevant 
la dépéche qui contenait ses paroles ; puis, la mon- 
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trant au docteur Illeck et au barón de Pont, qui se 
trouvaient alors prés de lui, il leur prédit clairement 
la guerre dont elles n'étaient que le prélade. Des le 3 
janvier, il envoya rarchiduchesse sa femme au chá- 
teau de Miramar, superbe résidence qui venait enfin 
d'étre terminée, et il resta seul sur la breche, decide 
á lutter jusqu'au bout pour Thonneur de son nom et 
la gloire de la Maison d'Autriche. 

Mais sa douceur» son libéralismey son esprit de 
conciliation ne faisaient point Taífaire du parli mili- 
taire, alors prépondérant dans les conseils du sou- 
verain. Celui-ci se decida, sur les instances du comte 
Buol, á relirer á Tarchiduc son gouvernement gene- 
ral. Le 21 avril, dans la soirée, Maximilien recevait 
au cháteau de Monza la lettre suivante : 

Mon clier frére, archiduc Ferdinand-Maximilien, 

L'attitudo calme que manifesté la population de mon 
royaume Lombard-Vénitien, au mílieu de l'agítation 
provoquée par des infliiences extérieures, et Tobéissance 
pleine de zéle, avec laquelle on s'est conformé, méme 
dans ees derniers temps, aux mesures légales de mon 
gouvernement et on a satisfait aux exigences que les cir- 
constances m'ont obligé dimposer á mes sujets, me 
donne la confiance que, dans les événements si graves 
qui se préparent, ils sauront aussi rester dans l'ordre et 
la légalité et ne se laisseront pas ébranler dans leur fidélité 
á leur maitre legitime par les excitations et les promes- 
ses illusoires des fauteurs de désordres. 

Je reconnais en méme temps, dans cette altitude des 

provinces lombardo-vénitiennes, la preuve que vous 

avez rempli á mon entiére satisfaction la mission dont 

je vous avais chargé en vous placant á la tete de l'admi- 

T. I. 11 
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nistration de ce pays. Mais les circonstances m'ayant 
imposé le devoir de prendre des mesures extraordinaires 
pour la défense de ma couronne et le maintien de l'ordre 
et de la süreté intérieure, j'ai dú reunir, pour cela, dans 
une seule main Tautorité civile et militaire supremo 
dans le royanme Lombard-Vénitien, et je me suís decide 
á vous relever, jusqu'á nouvel ordre, des fonclions de 
gouverneur general, que vous avez remplies avec le plus 
grand dévouement, la plus grande prudence, et de con- 
fier ees fonctions, en ce qui concerne Tadministration 
civile, au feld-zeugmestre comte Giulay, comme chef du 
commandement general du pays. 

Franqois-Joseph. 
Vienne, le 29 avril 1859. 

Donnant retemple de robéissance la plus absolue, 
des le lendemain Maximilien quitta la Lombardie. II 
reprit son titre de grand amiral et de chef supréme 
de la marine impériale. 

Quelques jours aprés, la guerre était déclarée, et 
les armées entraient en campagne (26-28 avril). 

Les événements qui suivirent sont connus: Ma- 
genta, Solferino, et la campagne terminée par la paix 
de Villafranca. 

Les desastres avaient jeté le désarroi dans le gou- 
vernement autrichien ; le souverain seul les subit 
avec grandeur d'áme. Les faits avaient trop vite 
donné raison aux craintes de Maximilien; le parti 
militaire, irrité de sa défaite, se vengea sur lui en le 
représentant comme ayant donné, par sa bienveil- 
lance et sa faiblesse, un encouragement a la révolu- 
tion et au parti italien. Méconnu, calomnié, le prince 
6'isola dans son commandement maritime; il s'abs- 
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tint de se montrer á Vienne, attendant du temps 
seul la justice á laquelle il croyait avoir droit. 

II revint á ses premieres amours : íl entreprit sur 
les cotes une serie d'excursions, et rarchiduchesse 
Charlotte, qui Paccompagna, en a laissé le récit char- 
mant dans un livre intitulé : Voyages á bord de « la 
Fantaisie », du nom de la frégate sur laquelle iis na- 
viguaient. 

La liberté dont jouissait désormais Maximilien 
ramena bientót sa pensée vers un projet de grand 
voyage qu'il avait congu des sa premiére jeunesse et 
que les circonslances politiques avaient. contrecarré 
jusqu'alors. ÍI eút fait volontiers le tour du monde. 
II se contenta de préparer une expédition scientifique 
au'Brésil: son inteution était d'y passer Thiver avec 
l'archiduchesse Charlotte. 

Le 10 novembre, accompagné de M. de Tegethoff, 
du docteur Illek, et de mademoiselle Beauvais, an- 
cienne institutrice de la princesse, ils partirent sur 
la frégate VÉlisabeíh. 

La mer était démontée et jusqu'á Messine la tra- 
versée fut affreuse. lis arrivérent á Madére le 6 dé- 
cembre. C'est dans la capitale de cette ile, a Funchal, 
que Maximilien écrivit ees lignes mélancoliques : 

J'ai éprouvé le besoin de cherchar sur les flots de VO- 
céan ce repos que TEurope, agitée convulsivement, ne 
peut procurer á mon ame troublée; pourtant une pro- 
funde tristesse s*est emparée de moi lorsqu'en revoyant 
Madére, j'ai comparé le passé avec le présent. II y a 
sept ans, je m'éveillais, pour ainsi diré, á la vie, et je 
marcháis allégrement vers l'avenir; aujourd'hui je res- 
sens déjá la fatigue ; mes épaules ne sont plus libres et 
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légéres comme autrefois; elles out á porler le fardeau 
d'un passé douloureux. 

Éprouvée par le mauvais temps, Tarchiduchesse 
ne continua pas le voyage. D'ailleurs la fiévre jaune 
sévissait á Rio-de-Janeiro t Maximilíen laissa sa 
femme á Funchal, et se dirigea seul vers le Brésil. 

ReQu comme un parent á la cour de TEmpereur 
don Pedro, il y séjourna jusqu'au 5 février, aumilieu 
de fétes continuelles, et recherché par tous ceux qui 
pouvaient se recommanderauprésde lui du titre d'Al- 
lemands. L'impression que lui causérent ses compa- 
triótes ne fut guére bonne, et il est piquant de repro- 
duire ici le jugement qu'il portait sur eux : 

Quand on parcourt le globe, on s'aper^oit avec douleur 
du peu de considération dont jouit notre race. Elle man- 
que de tout ce qui sert á fonder une grande politique ; 
aussi joue-t-ello partout un role singuliérement medio- 
cre. Elle s'ábaisse au role de servante de toutes les au- 
tres races, ou de marchepied pour les plus hábiles. Les 
Allemands ne domineront pas la destinée tant qu'ils se 
borneront au role de philósophes, tant qu'ils fatigueront 
leur esprit de théories inapplicables, tant qu'ils berce- 
ront leur coeur dans une sentimentalité maladive, au lieu 
de l'enflammer de fierté et d'enthousiasme. 

II reprit a Funchal l'archiduchesse, et le 25 mars 
tous deux débarquaient á Raguse. 

Quelques jours aprés, ils rentraient á Miramar. 
Maximilien avait fait de son cabinet de travail la co- 
pie exacta de sa cabine a bord de la Novara-, il en- 
tassa dans labibliothéque tous les souvenirsrecueil- 
lis par lui dans le cours de ses voyages. 
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II s'adonna, pendant ees années, plus particulié- 
rement á ses études sur les choses de la mer. 

Pendant rautomne 1860, il écrivit sa brochure : 
De la Marine aulrichienne par un marin autrichien; 
puis, effrayé des progrés croissants et des envahisse- 
ments du Piémont, il poussa un cri d'alarme dans 
une brochure intitulée : Note sur Vétat des f orces na- 
vales de la France, Valliée du Piémont, « Napoleón, 
j) y disait-il, se sert de Victor-Emmanuel pour ses 
» flns; Yictor-Emmanuel se sert de Garibaldi; Gari- 
» baldi, de la révolution dans les pays du Danube 
» et des Balkans ; alnsi de suite. Qui peut diré jus- 
» qu'oü s'ótendra la flamme d'un incendie qui s'al- 
» lume?... » 

Puis il dicte á Kundrat, son valet de chambre, ses 
souvenirs de voyage au delá de la ligne et á travers 
le BrésiL II rédige un Projet de réorganisation de la 
marine autrichienne ; il demande la création d'un 
Budget extraordinaire de la marine de Guerre. La 
Presse et les Chambres combattent ses projets : il re- 
prend la plume et lance une nouvelle brochure aux 
hommes du Parlement; son activité, son insistance 
énergique finissent par triompher, et le gouverne- 
ment se decide a entrer dans les vues de Tarchiduc. 
C'est á ce moraent que, Tintervention frangaise au 
Mexique étant résolue dans la pensée de i'Empereur 
Napoleón III, la démarche dont le récit se trouve 
au debut de ce volume, eut lieu á Miraraar (4 octo- 
bre 1861). 

Pris tous deux du désir de régner, Parchiduc et 
Parchiduchesse, qui avaient favorablement accueilli 
les premifcres ouvertures faites, avaient suivi avec 
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une anxiété profonde les événements diplomatiques 
et mílitaires pendant les commencements de notre 
ifiterventioii. Us savaient le succés de nos armes, ils 
venaient d'appreodre le vote de i*assemblée des no- 
tables, Fenvoi de ladélégation... 

lis éteient préts á la recevoir, préts á se donner au 
Mexique qu*ils croyaient prét a se donner á eux. 



CHAPITRE II 



Arrivée des delegues mexicains á Miramar. — Discours de M. Gu- 
tiérrez de Estrada. -— Réponse de Tarchiduc. — Le gonverne- 
ment franjáis doit préparer les voies á rétablissement de la 
monarchie au Mexique. —Le nouveau commandant en chef. — 
Lettre de i'Erapereur au general fiazaine (12 septembre 1863). — 
Organisation financiére. — Letlre du 29 septembre. — Extrait 
d'une correspondance anonyme. — État des esprits au Mexique. 

— Le maréchal Forey remet le commandement (30 septembre). 

— Proclamation du general Bazaine aux Mexicains. — La chan- 
son du départ : Partirat-il? Partira-t-il pas? 



Les delegues apportaient avec eux le procés-verbal 
de Tassemblée des notables du 10 juillet, les actes 
d'adhésion á Tempire des villes de Pueblü, Toluca» 
Drizaba, Cordova, Vera-Cruz etde trente-sept villages 
des environs de ees grands centres. 

C'était la, en somme, de bien minees resultáis 
aprés tant d'eíTorts et une si longue campagiie. On 
était loin du üceu naiional que Tarchiduc Maximilien 
avait mis comme condition indispensable a son ac- 
ceptation. Mais notre ministre, pressé de triompher, 
et surtout d'obtenir les apparences du triomphe, avait 
imposé au general Almonte une précipitation fá- 
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cheuse plus faite pour compromettre les intéréts 
de la France et de Maximilien que pour les servir. U 
est vrai qu'on ne présentait cesadhésions que comme 
un commencerneut, comme un écbantillon du vote 
du pays. 

La députation mexicaine arriva le 1«' octobre á 
Trieste, oü elle fut regué a THótel de Ville. Le len- 
demain son président, M. Gutiérrez de Estrada^ prit 
les ordres de Tarchiduc, et le 3 octobre 1863, presque 
jour pour jour, deux ans aprés les premieres ouver- 
tures transmises par le comte de Recbberg, elle 
fut regué au cháteau de Miramar, á une heure de 
raprés-midi> dans le grand salón bleu du rez-de- 
chaussée. 

M. Gutiérrez de Estrada adressa á Tarchiduc Maxi- 
milien un long discours dont voici les principaux 
passages : 

Prince, 

A peine rendue á la liberté par la puissante main d'un 
monarque magnánimo, la nation mexicaine nous a ea- 
voyés vers Votre Altesse Impértale, objet aujourd'hui de 
ses voeux les plus purs, comme aussi de ses plus chéres 
esperances. 

Nous ne noüs appesantirons pas sur les longues tribu- 
lations que le Mexique a souífertes; cruelles infortunes 
connues de tous, et qui ont fini par en faire un théátre 
de désolation et de ruine t... 

Interpretes des aspirations et des intimes soubaits de 
la patrie, nous venons, en son nom, vous oíTrir, Monsei- 
gneur, la couronne du Mexique, qu'un décret solennel 
de Tassemblée des notables, déjá consacré par l'adhésion 
de tant de provinces, et qui le sera bientót, tout Tan 
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nonce, par la nation entiére, vous décerne librement et 
spontanément... 

L'entreprise est grande, mais plus grande encare est 
notre confiance dans la Providence; elle doit l'étre en 
voyant ce dont nous venons d'étre témoins á México et 
ce qui se passe á Miramar dans ce glorieux jour 1 

Aprés cette allocution díte en frangais, Ferdinand- 
Maximilien répondit^en se servant de la méme langue : 

Messieurs, 

Je suis vivement touché du voeu émis par l'assemblée 
des notables á México, dans la séance du 10 juillet, et 
que vous étes chargés de me communiquer. 

II est flatteur pour notre Maison que les regards de vos 
compatriotes se soient tournés vers la famille de Char- 
les-Quint, des que le mot de monarchie a été prononcé 
dans votre pays. 

.Quelque noble que soit la tache d'assurer Tindépen* 
dance et la prospérité du Mexique, sous Tégide d'institu- 
tions a la fois stables et libres, je n'en reconnais pas 
moins, en complot accord avec S. M. l'Empereur des 
Frangais, dont la gloríense initiative a rendu possible la 
régénération de votre belle patrie, que la monarchie ne 
saurait y étre rétablie sur une base legitime et parfaite- 
ment solide que si la nation tout entiére, exprimant li- 
brement sa volonté, vient ratiñer le voeu de la capilale. 
C'est done du résultat des votes de la généralité du pays 
que je dois faire dépendre, en premier lieu, l'acceptation 
du Iróne qui m'est oflfert. 

D'un autre cdté, comprenant les devoirs sacres d'un 
souverain, il faut que j 'exige, en faveur de l'empire qu'il 
s'agit de reconstituer, les garanties indispensables pour 
le mettre á l'abri des dangers qui menaceraient son in- 
tégrité et son indépendance. 
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Dans le cas oü ees gages d*un avenir assuré seraient 
obtenusy et oü le choix du noble peuple mexicain, prís 
dans son ensemble, se porterait sur mol, forl de Tassen- 
timent de l'auguste chef de ma famille^ et confiant dans 
Tappui du Tout-Puissant, je serais prét á accepter la 
couronne. 

Si la Providence in*appelait á la haute mission civilisa- 
trice attachée á cette couronne, je vous declare, des á 
présent, Messieurs, ma ferme résolution de suivre le 
salutaire exemple de TEmpereur» mon frére, en ouvrant 
au pays, par un régime constitutionnel, la large voie du 
progrés, basé sur l'ordre et la morale, et de sceller par 
mon serment, aussitdt que le vaste territoire serapaciíié, 
le pacte fondamental avec la nation. C'est seulement 
ainsi que pourrait étre inaugurée une politique nouvelle 
et vraiment nationale, oü les divers partis, oubliant 
leurs anciens ressentiments, travailleraient en coinmun 
á rendre au Mexique la place eminente qui lui semble 
destinée parmi les peuples, sous un gouvernement ayant 
pour principe de faire prévaloir Téquité dans la justice. 

Veuillez, Messieurs, rendre compte á vos concitoyens 
des déterminations que je viens de vous énoncer en toute 
francliise, et provoquer les mesures nécessaires pour 
cónsul ter la nation sur le gouvernement qu'elle entend 
se donner. 

Cette repensé ne fut point sans causer une assez 
vive déception : ce n'était pas tout á fait celle qu'at- 
tendait la délégation. L'archiduc, en effet, tout en 
tracant de son gouvernement futur un programme 
fort liberal et de nature á satisfaire les aspirations 
legitimes des Mexicains, réservait tres nettement son 
acceptalion. II ne voulait pas d'une instauration ob- 
tenue par surprise, et il ne pouvait considérer comme 
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sérieuses les adhésions de qaelques villes au pouvoir 
de Tarmée frangaise. II ne se dérobait point toute- 
fois, mais il jugeait sage d'attendre que des manifes- 
tations plus nombreuses, plus imposantes, et peut- 
étre anssi plus spontanées, dissipassent les derniers 
doutes sur Taccueil que sa candidature au tróne ren- 
contrait dans la masse du pays. 

Son langage était en méme temps, á Tégard de la 
France, une mise en demeure de continuer Texpédi- 
tion et de a pacifier le vaste territoire » du Mexique. 

Mais le mot de paciflcation n'ótait ici qu'un eu- 
pbémisme pour diré conquéte. 11 fallait conquerir 
tout le Mexique. La question était de savoir si, ce 
résultat obtenu, la volonté populaire, sur laquelle re- 
posaient toutes les esperances de ees conquérants 
malgré eux, se manifesterait suffisamment énergique ; 
car TEmpereur ne méconnaissait point cette grande 
vérité historique que son cousin, le prince Napoleón, 
devait, quelques années plus tard, résumer dans ce 
mot trivial, brutal et saisissant : 

— On peut tout faire avec des baionnettes, excepté 
s'asseoir dessus. 

La forcé peut édifier des empires, mais non les 
faire durer. 

Quoi qu'il en ful, la siluation commandait de nou- 
veaux efforts, de nouveaux sacrifices. L'Empereur 
s'y rósolut, mais ce ne fut pas sans de vives appré- 
hensions qu'il envisagea cette nécessité, car, par une 
serie de mauvaises chances, ses desseins primitifs 
se trouvaient, a cette heure, impossibles á réaliser. 

Lorsqu'il avait commencé Texpédition, on ne sau- 
rait trop le répéter en présence de Terreur persistante 
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du public, il n'avait eu en vue que rétablissement 
d'une digue destinée á contenir á jamáis les États- 
Unis et á leur disputar Phégémonie sur le reste de 
PAmérique. 

Pour atteindre ce but, il comptait Irouver deux 
points d'appui : le Sud, alors en pleine guerre avec 
le Nord, et la volonté méme du Mexique de consti- 
tuer un gouvernement régulier sous un prínce euro- 
péen. 

La premiére erreur, dans laquelle des rapports 
inexacts, sinon mensongers, le firent tomber, fut de 
croire á cet état de Topinion au Mexique ; et la se- 
conde, qui découlait de la premiére, fut de n'y en- 
voyer qu'une poignée d'hommes. Notre échec et le 
temps qu'il fallut perdre avant que nos soldats en- 
trassent en vainqueurs á Puebla et á México changé- 
rent ioutes les bases du probléme. L'Empereur 
avait cru pouvoir compter sur le voeu du Mexique : 
ce voeu nous était en grande partie hoslile. II avait 
cru pareillement pouvoir compter sur le Sud : le Sud 
était battu, et notre intervention se trouvait presen- 
tement en batte á des difficultés intérieures et a des 
difficultés extérieures. 

Quel parti prendre ? Le plus sage eút été assuré- 
ment de reconnaítre son erreur et de faire ce qu'on fit 
trois ans plus tard: renoncer á une tache impossible 
et évacuer le pays. Oui, mais pour cela il eút fallu 
une sagesse qui semble inconnue des politiques, les- 
quels sont des joueurs á leur fagon. Or quel joueur 
se retire devant la déveine ? Plus elle persiste, plus 
il se croit proche d'un retour de fortune, et plus il 
s'entéte. 
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Puis, il faut bien le dire, les dépéches dithyrambi- 
ques du maréchal Forey, roptimisme avec lequel il 
croyait juger les événements et les esprits, alors que 
c'était son oeuvre qu'il jugeait, tout cela permettait á 
TEmpereur de penser que Tere des grandes difficul- 
tés était cióse, et qu'on approchait d'un dénouement 
qui, pour n'étre pas celui qu'il avait d'abord entrevu 
et cherché, n'en serait pas moins une solution satis- 
faisante, par oü on éviterait rhumiliatíon d'une éva- 
cualion puré et simple. 

Enfin, convaincu que ceux qu'il avait chargés de 
Téclairer l'avaient trompé, persuade que les généraux 
á qui il avait confié la direction mililaire n'avaient 
pas étó plus heureux, sinon plus capables que les 
agents a qui avait été remiso la direction politique, 
il se ílattait, en changeant le personnel, d'améliorer 
de beaucoup la situation. Déjá il reprenait confiance 
en pensant que le nouveau commandant en chef était 
le general Bazaine qui, jusqu'á ce jour, avait montré 
tant de bravoure et d'intelligence. II espérait que 
celui-lá, du moins, lui dirait la vérité et le tirerait 
un peu de ses perplexités en méme temps qu'il pren- 
drait d'une main ferme la direction des affaires. 

La preuve de cet état d'esprit de TEmpereur est 
contenue-dans la lettre confidenlielle qu*il écrivit au 
general le 12 septembre : 

Biarrilz, 12 septembre 1863. 

Mon cher General, 

Les nouvelles que je regois de México sont tellement 
contradictoires qu'il m'est difficile de savoir ce qui s'y 
passe. Je me bornerai done aujourd'hui á vous rappeler 
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les principes sur lesquels doit reposer nolre interven- 
tion. Notre but principal est de pacifier et d'organiser le 
Mexique en faisant appel á tous les hommes de bonne 
volonté, sans se laisser aller á des mesures réaction- 
naires. 

Le programme publié par le general Forey doit élre 
votre regle de conduite et il est important de teñir á ce 
qu'il soit fidélement exécuté. Quoiqu'il y ait un gouver- 
nement provisoire, mesure indispensable (afin d'éloigner 
la pensée que je voulais garder le Mexique), le general 
franjáis a le devoir de touf erapécher ou de tout décider 
par son influence. Je ne puis admettre qu'ayant fait la 
conquéte du Mexique, nous demeurions témoins impas- 
sibles de mesures arbitraires et opposées á la civilisa- 
tion moderne. Je compte done sur vous, General, pour 
diriger le gouvernement provisoire dans la voie de la 
fermeté sans doute, mais aussi de la justice et de la con- 
ciliation. 

II est essentiel que l'élection de Tarchiduc Maximilien 
soit ralifiée par le plus grand nombre possible de Mexi- 
cains, car la nomination hátive qu'on a faite a eule grand 
tort de ne pas paraitre, en Europe, Texpression legitime 
des Yoeux du pays. La grande difftculté consiste surtout, 
je le sais, á raraener le calme dans le pays. A cet effet, il 
faut apporter tous vos soins á réorganiser l'armée mexi- 
caine et á gagner la sympathie des Indiens qui forment 
la grande majorité de la populalion. Je serai bien aise, 
General, de recevoir directement vos impressions et vos 
idees sur l'avenir du pays comme sur les moyens de 
consolider notre oeuvre. J'espere qu'á Taide des troupes 
mexicaines vous avez assez de forces militaires fran- 
Ciaises á votre disposition. S'il en était autrement, dites- 
le moi avec franchise. 

Nous nous occupons ici activement de mesures íinan- 
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ciéres propres á développer les ressources du pays. Des 
que le nouveau gouvernement aura quelque apparence 
de stabilité, un grand emprunt sera facile. 

Preñez confidentiellement des renseignements sur les 
mines de la Sonora et dites-moi si plus tard Toccupation 
en serait possible. 

Assurez l'armée, General, de toute ma satisfaction de 
sa conduite, et recevez pour vous rassurance de mon 
estime et de mon amitié. 

Napoleón. 

Comme j'ai ici beaucoup d'amitié pour la famille 
Erra/u, je vous recommande particuliérement, quand 
vous en trouverez Tóccasion, leurs parents qui sont au 
Mexique. 

On retrouve dans cette lettre un echo de cette pen- 
sée de TEmpereur qu'on pourrait obtenir le rembour- 
sement des frais de rexpédítion á Taide d'un grand 
emprunt que contracterait le Mexique. On a vu, á 
cet égard, quelles étaient ses illusíons : il ne paraít 
pas que M. Budin, á qui incorabait précisément le 
soin de réorganiser financierement le pays, ait rien 
fait pour éclairer son gouvernement. On peut juger 
combien les chiffres donnés par TEmpereur dans sa 
lettre du 30 janvier 18G3 au general Forey étaient en 
dehors de la vérité, par ce fait que la meilleure an- 
née financiére de Tempereur Maximilien, quand le 
pays tout entier, avec tous ses ports, était occupé de 
Guaymas á Vera-Cruz, ne produira que iiO millions 
de francs, alors que Napoleón III estimait, au bas 
mot, á iOO millions les frais de Tadministralion 
mexicaine, en temps normal. 

Tout en conservant des illusions sur ce point, il 
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avait éprouvé Irop de mécomptes pour ne point cher- 
cher a acquérir la vérité sur une situalion qui faisait 
Tobjet de ses préoccupations constantes. Les lettres 
particuliéres venues du Mexique étaient tres recher- 
chées par le gouvernement franjáis. II en résultalt 
qu'entre les rapports officiels, presque toujours opti- 
mistes, et les nouvelles privées, plus sinceres, et par 
conséquent moins favorables, il y avait de notables 
divergences; c'est ce que TEmpereur appelle des 
« nouvelles tellement contradictoires... » 
Voici une de ees lettres, datée de México, le 26 juil- 
' let 1863, et que le ministre de la Guerre renvoya au 
general Bazaine en lui demandant de vóuloir bien 
luí diré ce qu'il en pensait : 

Mon cher Édouard, 

La correspondance du packet de Saint-Nazaire est en 
retard comnie d'habitude, et ne vous parviendra sans 
doute qu'avec celle du packet anglais. Les relards sont 
pénibles, et je le regrette aujourd'hui, d'autant plus que 
ta lettre doit nécessairement me parler de Tefifet qu'aura 
produit á París et sur toí-méme la prise de Puebla, car 
je sais que cette nouvelle est parvenue en France le 
40 juin, le jour méme de Tentrée á México du general 
Forey. 

Nous étions tous heureux ce jour-lá, mais ici nous Té- 
tions davantage, car le plaisir que vous aviez a París 
devait étre troublé par la pensée de ce qui restait encere 
á faire, ce qui se trouvait acoompli pour nous par Ten- 
trée de nos soldats á México. Je t'ai raconté, quoíque 
d'une facón bien sommaire et bien incompléte, tout ce 
quis'était passé ici jusqu'au 14 juillet, date de ma der- 
niére lettre qui se terminait par l'annonce de l'un des 
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événements les plus importaats dus á rintervention : la 
proclamation de TEmpire et le choix de rarchiduc Maxi- 
milien comme empereur. 

Depuis cette époque, les événements qui s*étaient alors 
precipites, ont repris un cours plus tranquille et surtout 
plus dans les allures habituelles du pays. 

En dehors des mouvements militaires dont tu as déjá 
connaissance, les forces fran^aises n'ont guéro operé que 
dans les environs de México, et par petits détachements 
a la poursuite de quelques guérillas ou bandes de voleurs. 
Les opérations sur l'intérieur sont indubitablement re- 
mises á la fin des pluies dont Tabondance les rendrait 
pleines d'obstacles et de difñcultés, si ce n'est impossi- 
bles... 

Dans Torganisation gouvernementale, je ne vois pas 
ce qui existe avec plaisir, et crains que Ton ne fasse 
fausse route. Maximilien élu, en attendant qu'il accepte 
et qu'il vienne, il a élé établi une régence de TEmpire, 
composée du triumvirat déjá existant, c'est-á-dire qu'il 
n'y a rien de changé. Les Mexicains sont á la tele du 
gouvernement, á la tete des administrations, á la tete de 
l'armée. L'intervention ne fait done que presenciar, en se 
réservant la faculté de réprimer, mais en laissant aux 
Mexicains, pour les affaires de leur pays, une initiative 
dont ils font un triste usage. 

Au líeude s'occuper de Tintérét general et de travuiiler 
a un rapprochement, á une fusión indispensable pour le 
rétablissement de Tordre et de la paix, les gens qui sont 
au pouvoir, le parti réactionnaire ou clerical, n'y admet 
que les siens, ne travaille que pour lui et ne cherche qu'á 
récupérer son ancienne prépondérance et sa domination. 
Ce n'est guére aider rintervention dans son but, ni faire 
les aflfaires du futur empereur, car loin de trouver á son 
arrivée un pays en voie de paciflcation, il n'aura sous 
T. I. 12 
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les yeux que des haínes plus ardentes que par le passé. 

Je ne sais si cet état de cboses durera longtemps; mais 
ce que je vois, c'est que le general Forey adéjá été obligé 
d'avoir recours á la répression, en forgant la régence á 
rappeler deux ordonnances qu'elle avait émises il y, a 
quelques jours : la premiére, sur la suspensión du tra- 
vail et des bátisses élevées sur l'emplacement des cou- 
vents devenus propriétés particuliéres; laseconde, sur 
rempéchement du travail le dimanche sans la permission 
du curé. 

Ce ne serait pas le moyen d'arriver á bien dans ce pays 
que de laisser s'y implanter de nouveau Tintolérance 
religieuse; il faut au contraire une tolérance enorme, 
car sans elle son unique chance de salut et de prospérité 
dans l'avenir, Témigralion européenne, lui échappe. 

11 ne faut pas que Ton s'y trompe : les races qui peu- 
plent le Mexique sont incapables de marcher seules, et 
il leur faut la prépondérance de Télément européen; c*est 
une condition sine qua non^ et Tessai qui se fait en ce 
moment de les laisser se gouverncr par eux-mémes, ne 
sera qu'une preuve de plus de leur incapacité gouverne- 
mentale. 

Ces symptómes fácheux, apportés en Europe par 
des voix indépendanles et non ofñcielles, étaient pour 
TEmpereur un continuel sujet de préoccupation. 
Aussi, á chaqué courrier, éprouvait-il le bcsoin d'é- 
crire au commandant en chef (qui, d'ailleurs, comme 
on le verra plus tard, ne Tétait point encoré de fail). 

C'est ainsi que, de Biarritz, il cnvoya au general 
Bazaine une nouvelle lettre confidentielle, dans la- 
quelle il revenait sur les idees émises dans celle du 
i2 septembre, et il insistait sur la pensée d'un em- 
prunt. 
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Biarritz, 29 septembre 1803. 
Mon cher General, 

Je vous écris de nouveau aujourd'hui pour vous repe- 
ler en quelque sorte ce que je vous ai dit dans ma der- 
niére lettre. Pacifier le pays en táchant d'appeler á 60i 
tous les hommes importants des divers partís; empécher 
la réaction en faisant sentir que c'est toujours Tépée de 
la France qui commande; organiser une petite armée 
mexicaine (j'ai lu avec peine dans un journal le nom de 
Garde impériale mexicaine^ ce serait une sottise). Tel 
doit étre le but de vos efforts. 

Je vous envoie ce passage (Tune lettre venue du Mexique^ et 
gui refléte, je crois, assez bien tesprit de V armée. 

Une des questions les plus importantes est de réaliser 
un emprunt ; et pour écarter les intrigants, il est de toute 
nécessité que le gouvernement provisoire charge quel- 
qu'un de ses pleins pouvoirs. J*ai jeté les yeux sur M. Ar- 
rangoiz, homme tres honorable, deux fois ministre des 
Finances á México, et actuellement aupr&s de l'archiduc ; 
faites done en sorte qu'on le charge de négocier un em- 
prunt en Europe, sous la surveillance et avec l'autorisa- 
tion du gouvernement franjáis. 

Pour diminuer nos dépeases, j'ai songé á réaliser une 
idee qui vient de vous. Elle consisterait á ceder pour dix 
ans la legión étrangére au nouvel empereur du Mexique. 
En attendant, je voudrais adopter les mesures suivantes 
surlesquelles je vais m'entendre avec le ministre de la 
Guerre, qui vous en écrira ofñciellement. 

Ges mesures consisteraient a : 

1* Déclarer que la legión étrangére restera dix ans au 
Mexique; 

2' Gomposer les cadres d'officiers et sous-officiers fran- 
jáis qui consentiraíent á rester dix ans au Mexique sans 
perdreleurqualité de Franjáis et leur grade dansl'armée; 
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3"* Avec les cadres existants de la legión étrangére for- 
mer deux régiments en donnant de Tavancement á lous 
les officiers et sous-ofQclers qui le méritent; 

4** Compléter Tefifectif avec les meilleurs soldats indiens 
qu'on habillerait immédiatement et qu'on formerait á 
notre discipline. Ces deux régiments pourraient s'élever 
a un eífectif de 4 á 5,000 hommes, qu'augmenteraient 
encoré au be^ oin des enrólements venus d'Europe : ils 
formeraient ainsi un noyau important pour l'armée du 
nouVel empereur. 

Je vais examiner si je peux vous envoyer un nouveau 
régiment de France pour remplacer la legión étrangére 
que vous appelleriez alors dans Tintérieur, car je la crois 
maintenant dans les Terres chandes. 

Recevez, mon cher General, rassurance de ma sincere 
amitié. 

Napoleón. 

L'extrait qui accorapagnait cette lettre n'avait pas 
moins de dix-huit pages du forraat épistolaire ordi- 
naire : c'estun morceau vraiment piquant et écrit 
avec un tour caustique et la liberté d*un soldat qui 
n'a nulle envié de farder la vérité. 

La lettre est datée de México, 26 juíUet 1863. 

... Pour vous faire bien comprendre la politique que 
nous suivons, je détache d'un journal Tordonnance du 
préfet de pólice sur la défense de travailler le dimanche. 
Celte ordonnance, publiée dans le journal du 20, a été 
affichée des le 16 courant. Gomme pendant a ladite or- 
donnance, il y en a une autre qui ordonne de se mettre 
á genoux lorsque l'on rencontre le Saint-Sacrement et de 
rester dans cette position jusqu'á ce qu'il ait disparu, et 
que Ton n'entende plus le bruit de la clochette qui Tac- 
compagne. 
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Lors de leur arrivée au pouvoir, les libéraux avaient 
aboli cette cérémonie stupide et ridicule, qui consiste á 
aller porter le SaintSacrement á un malade avec une 
escorte de soldáis, et un bruit de clocbe capable de faire 
mourir le patient, avant gu'il ait eu le temps d'avaler 
son sauveur. Cette cérémonie a été rétablie sous nos 
auspices; comme vous le voyez, on est loin de la liberté 
des cuites. 

Ges deux ordonnances n'ont pas besoin de commen- 
taires; elles ne prouvent que trop les prétentions du 
clergé et la marche qu'il suit pour regagner son an- 
cienne influence. 

U y a quinze jours, les prétres ont visité les maisons 
appartenant autrefois au clergé, et qui ont été vendues 
comme propriétés natíonales; ils ont engagé les locatai- 
res á ne pas payer leurs loyers aux propriétaires actuéis, 
parce que, disaient-ils, on allait revenir sur ees ventes 
qui ont été faites sous l'inspiration de Satán, et qu'iis 
seraient obligés de payer une seconde foís au clergé, le 
seul, le vrai propriétaire de ees immeubles. 

Comme vous le voyez, nous sommes en pleine réaction 
et cela n'étonne personne ; car, avec la composition du 
gouvernement provisoire, il ne pouvait en étre autre- 
ment. M. Almonte est un réactionnaire de peu de valeur, 
dit-on; le general Salas est une vieille momie; il ne reste 
que révéque (Ormeachea), le représentant de Tarchevé- 
que; c'est un homme vigoureux qui a de suite mis le 
pied sur les deux autres et qui dirige tout. Nous, nous 
laissons faire et nous regardons faire, comme si cela ne 
nous intéressait nullement. 

Les réactionnaires se méñent néanmoins, car ils sen- 
tent bien que lorsque TEmpereur saura d'une maniere 
formelle la marche que Ton suit, les aflfaires changeront 
de face; aussi se dépéchent-ils á élever leur édifice. 
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Quant aux libéraux, ils nous rendent responsables de 
tout : ils disent avec raison que nous, qui nous posons 
en libéraux, nous n'aurions d'abord pas dü composer le 
gouvernement provisoire comme nous l'avons fait. Ce- 
pendant ils coniprennent jusqu'á un certain point que 
nous ayons eu la main forcee, puisque tous les libéraux 
se tiennent á Técart; mais ils nous reprochent de ne pas 
teñir en tutelle ce gouvernement que nous avons creé. 
Nous sommes, disent-ils, responsables de ses actes; ils 
ajoutent qu'il est peut-étre nécessaire de donner au 
Mexique une dictature, mais qu'au moins cette dictature 
devrait agir dans le sens liberal et non dans le sens re- 
trograde. Ils ne nous pardonnent pas de vouloir rétablir 
chez eux ce que nous avons aboli chez nous. Ceux qui 
raisonnent sont convaincus que telles ne sont pas les 
intentions de l'Emporeur et de la France, mais pour eux 
le fait est lá : ils font retomber toutes les fautes commi- 
ses sur M. de Saligny, centre lequel il y a un mépris et 
un acharnement general; il court sur son compte les 
bruits les plus outrageants que je ne vous rapporteral 
pas. Ce sont peut-étre des calomnies, mais elles sont 
tellement accréditées que les réactionnaires mémes n'o- 
sent pas les démentir. 

Depuis l'arrivée du courrier, on dit qu'il est rappelé, 
mais que le general en chef Ta retenu de sa propre auto- 
rité, et a écrit a TEmpereur pour le supplier de laisser 
M. de Saligny au Mexique, parce que c'est le seul homme 
comprenant la situation et capable d'édifier l'empire... 

II est tres facile de décréter un empire comme nous 
l'avons fait, mais organiser un empire est autre chose. 
Depuis que nous sommes ici qu'avons-nous organisé? 
Rien. Le general en chef * le sait mieux que personne, 
lui qui ne s'occupe de rien et qui devrait s'occuper de 

1* Forey. 
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tout. II sent bien le gáchis dans lequel nous pataugeons, 
et ce qui lui importe le plus c'est d'avoir son báton 
de maréchal et de rentrer en France recueillir ses lau- 
riers. 

Quant á Mazimilien et á Saligny, ils se débrouilleront 
comme ils le pourront, cela lui est bien égal. C'est la li- 
gue de conduite qu'il a tenue depuis qu'il est au Mexi- 
que : ne pas se compromettre et se décharger sur les 
autres... 

Si, en raison du brigandage, Torganisation de Tarmée 
marche en premiére ligne, rorganisation de la justice, 
des ñnauces et des divei^ses branches de Tadministration 
a aussi besoin d'étre poussée vigoureusement ; c'est 
M. Budín, commissaire extraordinaire des fínances, de- 
legué par TEmpereur, qui en est chargé. II vient de 
réorganiser la justice, mais pour cela il n*a pas eu beau- 
coup de peine, car il Ta rétablie telle qu'elle était, au 
grand mécontentement des Mexicains... Quant^ aux 
finances, M. le commissaire extraordinaire, prenant en 
considération Tembarras du gouvernement des Trois, 
vient de faire contracter un emprunt d'un million de pias- 
tras sous la garantie de la France. 

En somme, les affaires du Mexique sont plus em- 
brouillées maintenant qu'elles ne Tétaient avant notre 
arrivée; aussi nous ne nous faisons pas illusion sur no- 
tre rentrée en France. Nous ne pouvons pas abandonner 
le Mexique dans Tétat oü nous Tavons mis, surtout si 
TEmpereur veut continuer sa politique á Tégard des 
États-Unis. Avec notre incurie, avec la ligne politique 
d'intérieur que nous suivons, nous nous mettons de plus 
en plus tout le monde á dos. Sí nous continuons» quelle 
triste tache nous donnons á ce pauvre Maximilien et 
quelle désillusion nous lui préparons! 

Lorsqu'il débarquera á Vera-Cruz et qu'il verra que 
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tout son empire se compose de la route de Vera-Cruz á 
México, route pendant laquelle il devra se faire escorter 
fortement pour ne pas étre enlevé; lorsqu'il ne trouvera 
dans sa capitale ni fínances, ni justice, ni armée^ mais 
1^6 brigandage organisé, les partis se tiraillant et se dé- 
chirant : á quel saint peut-il se vouer? 

Avec les idees peu avancées de son pays, il se jettera 
naturellement dans les bras de M. de Saligny, de Már- 
quez et de la réaction. Alors tout est perdu sans ressour- 
ces; la France y épuisera son armée et son trésor, sans 
réussir á asseoir Maximilien sur le tróne. 

Le seul remede & cet élat de dioses serait quiB TEmpe- 
reur süt combien sa politique, ses idees et cellos de la 
France sont mal interprétées ici. II remplacerait alors 
M. de Saligny par un homme probé, consideré, ami du 
devoir, qui ferait les affaires du pays avant les siennes; 
il rappellerait le general Forey en le nommant maréchal 
et laisserait le commandement du corps d'occupation au 
general Bazaine. 

Le general Bazaine est un homme d'une grande intel- 
ligence; tres fln, tres habile, sachant tourner les obsta- 
cles lorsqu'il ne peut les renverser, mais arrivant á son 
bul. Gomme il jouít d'une grande considération et qu'il 
a le senliment de sa valeur, ce serait le meilleur guide á 
donner á Maximilien, d'autant plus qu'il connalt parfai- 
tement Tesprít du Mexique... 

Par son influence et par la forcé des choses, il dirige- 
rait Maximilien dans le sens liberal. Le parti liberal, le 
seul vivace, le seul ayant l'avenir devant lui, ici comme 
partout, donnerait vite son concours, et alors le brigan- 
dage serait bientót exterminé... 

Si Maximilien est bien dirige, s'il comprend sa posi- 
tion, ¡1 peut faire du Mexique, en moins de dix ans, un 
pays riche, capable de nous payer les frais de la guerre, 
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et pouvant se passer de notre concours ; non seulement 
il pourra résister aux Américains, mais absorber le 
Guatemala qui, voyant les bienfaits d'un gouverne- 
ment fort, solide, bonnéte et progressiste, n'bésitera 
pas á changer sa liberté anarchique pour de tels bien- 
faits... 

Bazaine attribua ce document au general Félix 
Douay, dont la correspondance privée était souvent 
mise sous les yeux de l'Empereur, et il persista dans 
cette opinión jusqu'á la fin, car, en envoyant cette 
lettre á Ernest Louet, il Tavait fait suivre de cette 
note : 

« Le passage relatif á M. le general Forey n'est pas 
de toüte justice, mais il a été écrit sous le ressenti- 
ment qu'éprouvaitroflicier general écrivain,á propos 
de l'insuccés de Tattaque dirigée par lui sur le cadre 
n^ 52 (couvent de Santa-Inés, 25 avril 1863), lors du 
siége de Puebla. » 

On sait aujourd'bui que Tauteur de cette lettre est 
le lieutenant-colonel Loizillon, alors capitaine. Cet 
officier était en relation avec madame Hortense Cornu, 
filíenle de Napoleón III; c'est á elle qu'il avait adressé 
ce long exposó de la situation au Mexique, avec la 
pensée qu'il serait mis par sa correspondan te sous 
les yeux de TEmpereur. II ne cache point son inten- 
lion, d'ailleurs, car, en écrivant á ses parents, le 27 
juillet, il leur dit : « Je viens d'écrire á madame 
Cornu... Je lui raconte bien franchement tout ce qui 
se passe ici, et lui montre la situation telle qu'elle 
est, mettant de cóté toute considération personnelle. 
Je trouve que c'est un dcvoir d'honnéte homme d'é- 
clairer Topinion publique en France sur toutes les 
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indignités et les stupidítés dont nous sommes les té 
moins impuissants ^ i» 

On voit que madame Cornu ne s'était point mé- 
pris3 sur le désir du capitaine Loizillon, ni sur Tin 
térét qu'il pouvait y avoir á faire connaitre á l'Em- 
pereur Topiüion d'un homme intellígent et de bonne 
volonté, qui n'était ni un ennemi systématique ni 
un partisan fougueux de Tintervention et du futur 
empire mexicain. Napoleón III, frappé de Taccent de 
sincérité que présentait cette lettre et plus touché de 
ce ton de franchise que choqué de quelques exprés 
sions plus vives peut-Stre qu'il n'était besoin, n'hé- 
sitapasá endonner connaissance au general Bazaine> 
sentant bien que, si tout n'était pas vrai dans cet 
exposé de la situation, la part de vérité existante 
était supérieure á la part d'erreur. Malheureusement 
les dioses étaient plus compliquées et plus difficiles 
encoré que le.souverain ne se Timaginait, car, tandis 
qu'il correspondait ainsi avec le general Bazaine, ce- 
lui-ci, bien que nommé commandant en chef, n*en 
exergait nullement les fonctions, le maréchal Forey 
ne pouvant se décider a quítter le Mexique et á re- 
mettre la direction de Tarmée et des affaires á son 
successeur. II croyait la paix faite, la guerre termi- 
née, et, contrairement á Topinion du capitaine Loizil- 
lon, il eút été heureux, ayant re?u son báton de ma- 
réchal, de cueillir ses lauriers quelque temps encoré 
au Mexique. 

Ces retards étaient préjudiciables. II importait au 



1. Lettres sur l'Expédition du Mexique par le lieulenanl-colonel 
Loizillon, p. 97. 
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plus vite qu'une direction nouvelle succédát á Tan- 
cienne, et que le maréchal Forey aussi bien que 
M. Dubois de Saligny s'éloignassent définitivement. 
C'est ropinion qu'exprimait le general Bazaine, 
répondant á l'Empereur : 

Sire, 

La lettre de Votre Majesté, en date du 30 juillet ne 
m'est parvenue que le i" septembre. Les instructions 
de TEmpereur seront suivies aussi exactement que pos- 
sible, mais la situation politique n'est plus, á mon avis, 
aussi simple qu'á mon arrivée dans la capitale. La ré- 
gence agit comme un pouvoir définitivement constitué, 
prend l'initiative en bon nombre de mesures politiques» 
sous des influences ou des souveoirs du passé^ de sorte 
que les hommes honorables du partí liberal moderé, et 
il y en a, restent á Técart des aífaires. 

Les craintes exprimées par Votre Majesté sur la ligne 
de conduite suivie par le triumvirat devenu régence sont 
fondees et je crois qu'il est á regretter que Ton se soit 
autant pressé de se priver de l'élasticité d'un gouverne- 
ment provisoire qui, recevant notre impulsión basée sur 
les instructions de Votre Majesté, aurait permis d'orga- 
niser l'administration, mais surtout les fínances, avec 
une plus grande latitude et sans résistance passive. D*un 
autre cóté, l'organisation du gouvernement de la régence 
a creé des dépenses considerables qui ne sont pas en 
rapport avec les revenus actuéis du pays, mais il fallait 
satisfaire ses partisans. 

Pendant cette periodo transítoire, les colonnes franco - 
mexicaines se seraient montrées dans les capitales des 
Élats de Michoacan, Queretaro, San-Luis, Guanajuato, 
Guadalajara, etc., la plus grande partie du pays conquise 
et pacifiée, le gouvernement de Juárez en fuite vers le 
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Nord et le Pacifique. Ces resultáis obtenus facilement en 
trois mois auraient permis de fonder sur des bases plus 
larges la monarchie mexicaine, la mettant á Tabri de la 
critique des partís, surtout en Europe. 

Nous pouvions enlreprendre ces promenades militaires 
á la fin de juin ou juillet, et méme en aoút, car lespluies 
commencent plus tard dans les États du Nord. Celte an- 
née par exceplion, sans doute, on se plaint de la sécbe- 
resse dans cette zone oü les récoltes sont presque nuiles, 
mais les routes sont restées bonnes. 

Je fais des démarches auprés du general Almonte pour 
obtenir le relrait du décret sur le séquestre; il est bien 
évident que cette mesure impolitique, quand on veut 
fonder par la conciliation, a mis nos ennemís á Taise 
pour agir par représailles, et ils Pont fait immédiatement 
en décrétant la confíscation, la vente des biens confisques 
aux partisans de Tintervention, et si elle ne peut se réa- 
liser, le partage entre les Indiens, afin de les intéresser 
á la guerre sociale qu'ils veulent organiser. 

Quant á laquestion du clergé, le general Almonte dési- 
rerait attendre Tarrivée de Mgr La Bastida, persuade 
qu'il est que ce prélat doit étre muni des instructions du 
Saint-Póre et de Tarcliiduc Maximilien á cet égard. C'est 
encoré une cause d'inquiétude dans la population et de 
trouble dans lesaífaires commerciales, car les détenteurs, 
sous cette menace de revisión, ne peuvent les aliéner, 
de sorte que ces immeubles, au lieu de vivifier le crédit, 
sont pour ainsi diré plus de mainmorte que quand ils 
étaient au clergé. Je ferai pour la solution de cette ques- 
tion, si importante á tous les points de vue, ce qui sera 
possible, mais elle a élé mal engagée des le principe. 

M. le commissaire extraordinaire des finances répond 
par ce courrier á S. E. le Ministre, á sa dépéche du 6 juil- 
let, concernant le séquestre, Tinterdiction de Texporta- 
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tion des piastres, les douanes maritimes, etc. II est bien 
évident que nous devons profiter de notre séjour au Mexi- 
que pour faciliter notre commerce, le rendre, pour ainsi 
diré, maitre du marché; mais M. Budín fait observer qu'il 
ne peut tarir des sources certaines, sans en avoir d'au- 
tres; c'est vrai pour le moment, mais quand le commerce 
aura repris son courant vers Tintérieur, j'espére que la 
progression ascendante des affaires compensera la dimi- 
nution des tarifs. 

Le comte de Saligny est mécontent de son rappel et 
semble en douter ; il m'a dit que son intention était de 
rester en congé á México, parce qu'il a un mariage en 
vue. 

Le maréchal Forey doit distribuer des croix de la Le- 
gión d'honneur á des officlers de l'armée mexicaine : cette 
glorieüse recompense me semble prématurée, car cette 
armée s'organise seulement ; son personnel est peu 
connu ; on peut étre trompé sur les individuantes et 
produire un eífet contraire á celui que Ton désirait obte- 
nir. L'opinion de notre armée est contraire jusqu'á pré- 
sent á cet acte. 

Je supplie Votre Majesté de vouloir bien me donner 
des instructions á cet égard pour l'avenir. 

J'espére que l'Empereur ne verra dans mes apprécia- 
tions que le désir de faire réussir sa politlque toute de 
conciliation et de générosité pour fonder dans ce pays 
déchiré par la guerre civile, un gouvernement stable, et 
protecteur de nos intéréts. L'avenir nous dirá si on a ap- 
pliqué judicieusement au debut les instructions de Votre 
Majesté. Quoi qu'il arrive, l'Empereur peut compter que 
je ferai tout ce qui dépendra de moi pour mener á bonne 
fin cette gloríense entreprise. 

Je suis, avec le plus profond respect, etc. 

General Baz.\ine. 
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Le méme courrier portait au ministre les rensei- 
gnemenls qu'il avait demandes, principalement en 
ce qui concernait le general WoU, Frangais d'origine, 
au service du Mexique depuis la chute du premier 
Empire. « M. le general Woll a eífectivement une 
» certaine influence auprés du nouveau gouverne- 
» ment de México, et ses avis ou propositions con- 
» cernant Tarmée mexicaine seront pris en considé- 
» ralion ; mais je ne le crois pas a hauteur de la 
» mission qnii veut bien se donner, si cette organi- 
» sation doit étre toute radicale, ce qui devrait élre... )» 

Le general Bazaine voulait en effet faire suppri- 
mer la leca, moyen barbare de recruter des soldats 
qui consistait á enlever des Indiens, des paysans et 
á les enróler de forcé, et la remplacer par une loi 
de recrutement.. L'idée était bonne, mais comment la 
réaliser? Ce n'était pas le gouvernement de la ré- 
gence qui possédait Tautorité nécessaire pour pren- 
dre ees graves décisions. 

Cependant le temps s'écoulait, et le maréchal Fo- 
rey commengait a comprendre qu'il ne pouvait in- 
définiment retarder son départ. Le 30 septembre, il se 
resigna á remeltre au general Bazaine le comman- 
dement de Tarmée, et le méme jour, il adressa au 
corps expéditionnaire un ordre general, dans lequel, 
aprés avoir remercié les troupes dont la vaillancelui 
avait valu son báton de maréchal, il parlait ainsi de 

son successeur : 

! 

Je n'ai pas besoin de vous faire son éloge; vous savez i 

aussi bien que moi tout ce qu'il vaut, et, pour ne parler 
que de ses services au Mexique, souvenez-vous de San- 
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Lorenzo oü, á la tete de quelques bataillons, il a détruit 
tout UD corps d'ar Jiée doDt les débris ne se croyant pas 
en süreté derriére les fortifications de la capítale, se sont 
enfuis jusqu'aux frontiéres des États-Unis d'Amérique. 

Rappelez-vous encoré que la prise du fort San-Xavier 
a commencé le siége de Puebla et que celle du fort Toti- 
mehuacan Ta terminé, et que c'est sous son intelligente 
et vigoureuse direction que ees deux faits d'armes ont 
été accomplis. 

Alors vous serez fiers d'avoir un tel chef á volre tete; 
si vous avez de nouveaux combats á livrer, vous serez 
certains de la vlctoire, et votre ancien general en chef 
applaudira de loín a vos suecos .. 

Le maréchal Forey n'était, en parlant ainsi, que 
Techo de toute Tarmée. L'élévation du general Ba- 
zaine au commandement supréme regut une appro- 
bation unánime, qui alia méme jusqu'á se changer 
en enthousiasme lorsque, dans le premier díner qui 
lui fut offert par le gouvernement provisoire, on l'en- 
tendit portar un toast en espagnol, et rappeler la 
part de chacun dans les succés obtenus, 

II adressa á la nation mexicaine la proclamation 
suivante : 

Mexicains, 

En prenant le commandement de l'armée, je dois vous 
faire connaitre que cette mutation de chef n'implique pas 
un changement de politique. 

Ma mission est de veiller a la sincere application du 
manifesté en date du 12 juin 1863, contenant les princi- 
pes essentiels sur lesquels doit s'appuyer le gouverne- 
ment provisoire, dans la direction des affaires politiques. 

Ces principes généreux de notre époque émanent des 
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instructions de TEmpereur et prouvent combien notre 
souverain porte ud bienveillant iDtérét á la régénération 
de votre belle patrie. 

Ayez done conñance dans Pavenir. Que tous les Mexi- 
cains laissent de cóté tout esprit de partí; qu'ils s'unis- 
sent pour fonder un régime stable, en rapport avec les 
idees du siécle, que le drapeau frangais protege partout 
oú flottent ses glorieuses couleurs. 

Bazaine. 

Pourquoí faut il que la pensée, en face de ees com- 
mencements heureux, ne puisse s'y fixer ? Pourquoí 
faut-il qu'elle se porte á quelques années plus tard, 
et compare mélancoliquement ees joies du debut aux 
tristesses de la fin? C'étaít, paraít-il, le destín de 
Bazaine d'exeiter ees entbousiasmes, bientót effacés 
par les cris de colére et de haine. Quí ne se souvient 
du Mexique? Qui ne se souvient de 1870?... 

Le maréchal Forey et M. Dubois de Salígny eux- 
mémes avaient été les victimes de ees disposilions 
changeantes des esprits. L'annonce de leur départ 
avait causé des transports de joie, et leurs lenteurs 
á quilter le Mexique excitaient la verve railleuse du 
corps expéditionnaire. 

Et dans ce temps, oü tout finissait encoré par des 
chansons, on ne se fit pas faute d^ chansonner les 
rappelés qui ne voulaient point s'en aller. Celle quí 
courut Tarmée á ce moment était intitulée : 

« PARTIRA-T-IL ? PARTIRAT-IL PAS ? » 

et devait se chanter sur Tair de « VÉcu de France ». 
Elle n'a pas moins de onze couplets, dont deux suf- 
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firont amplement á donner du reste une idee au lec- 
teur : 

... Plus rápida que l'éclair 
Un bruit circule en yille : 
La joie, la gaitó sont dans Tair : 
On s'aborde, on babille. 

Soldáis el péklns 

Se serrenl la main 
En disant : a Quelle chance I » 
Tout bas on redil ; 

(( Forey, Saligny 
« Sont rappelés en France!... » 

MORALE ET CONCLUSIÓN. 

L'auleur repondrá simplement 
Que si rhomme pro pose 
C'esl íci forl heureusemenl 
L'Empereur qui dispose. 
Partez, mes amis, 
Renlrez au pays, 
Aprés un bon voy age 
Un pelit effort, 
El surlout au port 
Falles un bon naufrage. 

C'était, on le voit, assez méchant comme poésíe, 
et totalement dépourvu de bienveillance pour les 
chansonnés. 
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Almonte. — L'Empereur au general Bazaine (15 octobre 1863). — 
Jules Favre. — Instructions du maréchal Randon (25 octobre), 
— Ghemin de fer de Vera-Cruz á la Soledad. 



Avant de songer á étendre Tinfluence frangaise 
dans le pays, et d'envoj-er á cet effet des colonnes 
mobiles sur différents points á Tintérieur, le nouveau 
commandant en chef songea a assurer la sécurité de 
la capitale. 11 organisa une pólice militaire. provi- 
soire, sous la dénomination de compagnie de súreté. 
Forte de 200 hommes, elle rendit, des le principe, de 
tres bons services, et permit á M. Budín de pré.senter 
son projet d'prganisation d*une pólice municipale 
comme en France. 

Projet excellent en théorie, mais qui, comme tant 
d'autres conceptions européennes, ne devait jamáis 
étre mis en pratique. On ne trouva point un person- 
nel suffisant offrant les garanties nécessaires, et la 
compagnie de súreíé continua son service de vigi- 
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lance, au grand contentement de toutes les classes 
de la population de México, qu'elle protégeait contre 
les haines de parli. 

Diverses autres mesures montrérent qu'une main 
plus ferme tenait la direction des aífaires. Ainsi Té- 
tat civil qui, du jour de notre entrée á México, était 
retourné au clergé, sans que personne y prit garde, 
fut rendu á des fonctionnaires laYques. Des instruc- 
tions sévéres furent données pour respecter le droit 
des gens et de la correspondance privée. 

Des travaux de défense mirent la capitale á cou- 
vert de toute tentative ennernie ; des ateliers de ré- 
parations pour rarirtement furent installés a la cita- 
delle, et rendirent de grands services, pendant tout 
le temps de Toccupation. 

D'autresdifQcultés surgissaient chaqué jour, suites 
des querelles religieuses passées. Avec un peu de 
fermelé, le general Bazaine pacifia ees ferraents de 
división. 

Lesbiens du clergé nationalisés avaient été vendus 
pour la plupart, et leur prix representé par des traites 
ou pagares. Ces traites étaient atrivées á échéance, 
mais les détenteurs éprouvaient toutes sortes de dif- 
ficultés á en obtenir le paiement. Les débiteurs refu- 
saient de rien verser, invoquant comme pretexte á 
leur refus que les tribunaux du pays avaient regu 
Tordre de ne^ pas connaitre des actions qui seraient 
portees h ce sujet devant eux. Les locataires des im- 
meubles n'acquittaient point leurs loyers, depeur d'a- 
voir á payer une seconde fois entre les mains des an- 
ciens propriétaires. Enfinla régence, mise en demeure 
de rapporter le décret qui frappait de séquestre les 
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biens de certaines catégories de personnes, ne l'avait 
i fait qu'en rééditant d'anciennes lois, plus impoliti- 

í ques, plus iniques encoré que le séquestre et dont le 

t plus sur effet devait étre de raviver ou d'exaspérer 

|r les haines des partís. 

[ Le general Bazaine traita le gouvernement provi- 

l soire comme un enfant en tutelle. 11 se rendit á sa 

C séance du 20 octobre, et, sans se laisser émouvoir 

par ropposition de rarchevéquc de México, récem- 

• ' m.ent revenu d'Europe, qui mettait sans cesse en 

avantsoitle Saint-Pére, soit Tempereur Napoleón III 

et les ministres frangais, il l'obligea á rapporter tous 

oes décrets, et á suivre désormais une ligne de con- 

duite plus libérale. 

Puis, sur son invitation expresse, une note, éma- 
nant du gouvernement de la régence, fut insérée en 
tete de la Gaj^elte of/lcielle. EWe déraentait tous les 
bruits répandus sur les biens nalionalisés, et rappe- 
lait que cette question importante devait étre réser- 
vée á la haute sagesse de Tempereur Maximilien. 

« Le manifesté du general en chef, disaitelle en 
» terminant, doit étre et sera la regle du gouverne- 
» ment de la nation, qui doit trop a la magnanimité 
» de l'empereur Napoleón III pour s'écarter de ses 
» instructions. Or ce manifesté dit que les ventes ré- 
» guliéres seront confirmées et que les transactions 
» frauduleuses seules pourront étre sujettes á revi- 
» sion. Quoi qu'il advienne, les intéréts engagés 
» peuvent se rassurer. » 

Cette atlitude énergique eut, comme il arrive tou- 
jours en pareil cas, le meilleur effet. Le calme revint 
dans les esprits, et Ton attendit sans trop d'impa- 
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tience et d'agitation la solütion des questions pen- 
dantes. 

Vers celte époque, le courrier d'Europe apporta au 
general Almonte une lettre de Tarchiduc Maximilien. 
Ce prince, écrivant quelques jours aprés la réception 
de la délégation mexicaine á Miramar^ le 3 octobre, 
déclaraü accepter en principe la couronne, mais 
demandait que la naiion fút consultée, et priait le 
general président de la régence de le teñir au courant 
de ce qui serait fait á cet égard. Ce fut une diversión 
heureuse, qui, pour Tinstant, ramena les pensées de 
tous vers ce projet d'empire qui avait, méme aux 
yeux des indifférents, le charme de Tinconnu et Tat- 
trait de la nouveauté. 

Le méme courrier apportait au general Bazaine une 
courte lettre de TEmpereur, qui mérite assurément 
de n'étre point passée sous silence, car elle touche á 
un point douloureux de notre histoire : le role joué 
par l'opposition, et spécialement par Jules Favre, 
vis-á-vis du corps expéditionnaire. 

París, 15 oclobre 1863. 
Mon cher general, 

Comme je vous ai écrit longuement par le dernier cour- 
rier et que le ministre de la Guerre vous écrit aujour- 
d'bui dans le méme sens, je n'ai rien de nouveau á vous 
diré, si ce n'est qu'il m'est revenu qu'on a trouvé la 
preuve, sur des registres de banquiers á México, que 
Juárez avait envoyé une somme d'argent á Jules Favre 
pour défendre sa cause á Paris. Si cela est vrai, il fau- 
drait m'envoyer les preuves authentiques; j'y ajouterais 
beaucoup d'importance. 
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L'idée de meltre beaucoup dlndiens dans la legión 
étrangére, comme soldats, portera, je crois, ses fruits. 
Croyez á mon amitié. 

Napoleón. 

Cette lettre était un echo de rindignation éprouvée 
par le corps expéditionnaire tout entier en voyant le 
partí que tiralent Juárez et son gouvernement des 
discours de Jules Favre au Corps législatif. 11 est in- 
discutable, en fait, que si cette éloquence d'opposition 
n'a aidé en rien á la solution des difficultés que ren- 
contrait la Franco, si elle n'a rien pu empécher, elle 
a servi ses ennemis et augmenté les obstados que 
son armée a trouvés au Mexique. 

Que des soldats indignes de cette attitude d'un dé- 
puté franjáis l'aient attribuée au plus vil intérét, 
cela se comprend ; qu'ils aient été jusqu*á diré que les 
preuves en existaient, c'est encoré dans la logique de 
ees sortes d*accusations, rumeurs vagues qui se répé- 
tent et se propagent dans la fpule, sans que personne 
cherche á les contróler. Mais il est curieux que TEm- 
pereur partageant cette croyance ait cru pouvoir saisir 
les preuoes autfientíques d'un pareil fait. Eút-il été 
vrai, il est iníiniment probable qu'aucun banquier 
n'en eút laissé des traces dans ses livres, et, dans le 
cas contraire, qu'il se fút énergiquement refusé á 
livrer ees livres á Texamen des autorités frangaises. 

Le general Bazaine comprit vite qu'une démarche 
quelconque de sa part n'aboutirait, en lout étal de 
chose, qu'á un scandale inutile ; il s'abstint en cette 
affaire, et fit sagement. 

Personnellement, il ne croyait pas á la vénalité de 
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Jales Favre, et il faut avouer que ce brillant orateur 
a, depuis, donné assez de preuves de rinintelligence 
et de la maladresse aussi bien que de la sincérité de 
son patriotisme pour qu'on le puisse croire capable 
de faire á son pays beaucoup de mal sans en avoir 
conscience, á plus forte raison» sans étre guidé par un 
mauvais sentiment et une pensée sordide. 

Le maréchal Randon, ministre de la Guerre, était 
plus pralique dans ses correspondances de la méme 
date. Tres préoccupé du temps perdu par Vinaction 
du maréchal Forey, inquiet des dépenses tonjours 
croissantes, et qu'il jugeait excessives, ii écrivit le 
30 septembre, au general Bazaine, qui, comme on se 
le rappelle, n'avait point encoré regu le commande- 
ment effectif du corps expéditionnaire : 

... Je regrette cette résolution du maréchal parce qu'elle 
ne peut que répandre le doute et rirrésolution dans le 
pays et parmi les populations qui avant tout ont besoin 
de sentir la main qui les gouverne. Je comprends que 
ceux qui nous sont hostiles peuvent chercher á tirer parti 
de cette fluctuation, surtout quand une presse imprudente, 
pour ne rien diré de plus, peut se permettre d*élever sur 
uapiédestalun ministre plénipotentiaireque son gouver- 
nemeot rappelle, et sans doute pour de bonnes raisons. 

¿*ai vu aujourd'hui M. de Montholon * qui se disposé á 
se mettre en route le 15 ou le 23 du mois d'octobre. Je le 
voudrais déjá auprés de vous, et je suis certain qu'entre 
vous deux les choses marcheront bien. Je vois déjá avec 
grande satisfaction que vous pensez, avec l'effectif du 
corps que vous commandez, pouvoir faire face aux éven- 

1. M. de MoDtholoD yenait d*étre nommé ea remplacement de 
M. Duboís de Saligny. 
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tualités qui peuvent se présenter, que vous saurez tirer 
parti des différents éléments qui sont dans votre main. 

Je ne saurais vous dissimuler que je ne trouve pas que 
Yotre iutendant ait su mettre á profít les ressources en 
tout genre que le pays lui offrait, pour assurer les diffé- 
reñís services qui dépendaient de lui. II a bien plutdt 
cherché dans les coflFres du Trésor á faire vivre l'armée, 
que par une vigilante et intelligente soUicitude á mettre 
de Téconomie dans les dépenses : celles-ci sont excessives 
et iépassent toutes les prévisions. 

Ge ne sera pas un des moindres services que vous ren- 
drez en modifiant ees habitudes fácheuses á tous les 
points de vue. 

De méme que TEmpereur correspondait directe- 
ment et confidentiellement avec le commandant en 
chef, de méme le ministre de la Guerre entretenait 
avec lui une correspondance qu'on pourrait appeler 
privée, si elle ne se rapportait point á une question 
d'intérét public; mais, au milieu des circonstances si 
difficiles oü l'on so trouvait, il semblait parfois néces- 
saire au maréchal Randon de communiquer au gene- 
ral Bazaine sa pensée tout entiére, sans la faire passer 
par les bureaux du ministére. De la, á cóté des lettres 
dont copie restait dans les archives de la Guerre, 
d'autres lettres qui, écrites de la main du maréchal, 
traduisaient ses opinions et ses appréhensions avec • 
plus de liberté et d'abandon. 

Dans une de ees missives, datée du 15 octobre, le 
ministre revenait sur ce sujet des dépenses exagéreos 
qui lui tenait fort au coeur, et il ajoutait des conseils 
excellents sur les devoirs des chefs d'armée, conseils 
applicables en tout temps. 
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II est bien important, autant pour nos finances que 
pour la satisfaction de Topinipn publique en France, qu'il 
soit apporté plus d'économie dans les dépenses qu'occa- 
sionne notre occupation. On s'est trop accoutumé á la 
pensée que le gouvernement mexicain devait solder un 
jour les dépenses que la guerre a occasionnées et Ton a 
trop perdu de vue que c'est le trésor franjáis qui» en 
derniére analyse, fait les avances. 

Je reconnais volontiers qu'il y a des natures de dépen- 
ses qui sont spéciales au pays ; mais je ne suis pas moins 
convaincu qu'il y en a d'autres que Ton pourrait modérer. 
Entre autres choses, je ne peux comprendre que le caser- 
. nement des troupes ou leur logement devienne pour nous 
une source de dépenses... 

... La soldé, tant ordinaíre qu'extraordinaire, a subi 
des augmentations considerables; cela constitue une dé- 
pense de plusieurs millions pour lesquels aucun crédit 
n'est ouvert. On a fait valoir tantót la rareté des appro- 
visionnements et des vivres, tañlót le siége de Puebla 
qui augmentait les difñcultés; mais ce temps-lá n'est 
plus, et je n'ai pas entendu diré que Ton songeát á ren- 
trer dans les regles tracées pour les troupes en campague ; 
11 est indispensable que Ton se préoccupe (res sérieuse- 
ment de revenir aux tarifs réguliers. 

Les devoirs d'un commandant en chef, vous le savez, 
ne consistent pas seulement á bien conduire ses troupes 
un jour de bataille, mais á empécher les gaspillages et 
les profusíons qui sont parfaitement indépendantes des 
soins bien entendus que réclament les besoins et labonne 
administration d'une armée, surtout quand elle a si peu 
mis á profit, jusqu'á ce jour, les ressources que présente 
le pays. 

Je ne peux ríen vous díre de plus que ce que vous ap- 
prendront les journaux sur la mission que la dépulatíon 
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L'oeuvre d'organisalion et d'administration com- 
mencait. Malheureusement elle ne pouvait s'accom- 
plir que dans la partie du pays occupée par les trou- 
pes frangaises. C'était peu, en comparaison de ce qui 
restait á soumettre. Or la pacificalion ne pouvait étre 
assarée qu'autant qu'elle' serait complete et genérale; 
il fallait done songer á étendre l'aclion de nos armes 
dans toute Tétendue du territoire. 

Le general Bazaine, avant de se mettre en campa- 
gne, informa TEmpereur des dispositions prises (8 
octobre 1863): 

Je tirerui le meilleur parti possible des troupes mexi- 
caines, mais elles n'ont pas encoré la forcé morale, la 
confiance en elles-mémes nécessaires pour étre lancees 
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seules dans Tintérieur, tant que rennemi sera assez for- 
tement organisé pour leur inspirer des doutes sur le ré- 
sultat définitif des opéralions. D'un autre cóté, les popu- 
lations préférent nous voir les premiers pour faire leur 
adhesión á Tintervention et á la polilíque qu'elle repré- 
sente. Voici comme je compte opérer : échelonner ou 
reunir suivant les circonstances les troupes frangaises 
sur la lígne d'opérations, employer les troupes mexicai- 
nes sur les lignes adjacenles. Comme conséquence du 
méme principe, je fais armer avant tout les populations 
qui entourent nos centres d'occupation dans un rayón de 
16 á 20 kilométres, parce qu'étant toujours certaines 
d'étre appuyées par nos soldats, elles se défendront. 
Dans le cas contraire, elles livrent leurs armes ou suc- 
combent. 

J'ai rintention d'opérer sur deux colonnes francaises, 
flanquees á droite par la división Mejia, á gauche par la 
división Márquez. Les deux colonnes centrales sui- 
vraient, Pune la route de México áQuereiaro passant par 
Tepeji, San-Juan del Rio, etc. ; Tautre, de Toluca á Que- 
retaro, passant par Ixtlahuaca et Amealco. La división 
Márquez pourrait s'étendre vers Maravalio et menacer 
Morelia oü, dit-on, il n'y aurait que 500 cavaliers; mais 
11 est probable que les troupes réguliéres évacueront ees 
villes quand elles verront notre mouvement prorioncé sur 
Queretaro. Cet ordre de marche aura l'avantage, sans 
s'écarter du principe : se diviser pour vivre, se reunir 
pour combatiré, de pouvoir manoeuvrer Taile droite ou 
Taile gauche en avant, selon les circonstances, et menacer 
les flanes des positions que l'ennemi aurait fortiflées. 
J'irai tres probablement avec la colonne de Toluca, afin 
de bien díriger Márquez, et de frapper un coup de mas- 
sue, si j'en trouve Toccasion. M. le general Douay sui- 
Trait la route de México á Tepeji avec la división Mejia, 
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et je réglerai ma marche de fagon á rester en communi 
catión avec lui. 

Le mouvement commencé, voicí ce que le general ^ 

en chef écrivait á TEmpereur le 10 novembre : 

Les opéralions militaires sur Queretaro et Morelia 
sont commencées ; les tetes de colonnes mexicaines sont 
prés de San- Juan del Rio et de Maravatio; derriére elles 
sont échelonnées les troupes frangaises. J'espére étre á 
San-Miguel- A lien Je, point de concentration des colon- 
nes, vers la fin de ce mois. Selon les forces ennemies 
que j'aurai devant moi, je marcherai sur Guanajualo, 
poussant le general Mejia dans la direction de San-Luis 
de la Paz, zone oíi il a toujours combattu et qu'il assure 
lui étre dévouée, afín de faire prononcer les populations, 
pendant que j'organiserai PÉtat de Guanajuato. Peu de ' 

jours aprés, je dirigerai une expédition sur San-Luis de 4 

Potosi, si le ííouvernement de Juárez tient bon, et si no- 
tre voisinage n'entraine pas cet État á se prononcer con- 
tre lui; je compte y installer le general Mejia comrae 
commandant militaire. 

Quant au general Márquez, des qu'il aura terminé la 
paciflcation de l'État de Morelia dont il s'emparera sous 
notre égide, il laissera une forte garnison dans cette 
ville, et viendra s'établir á íluanajuato avec le reste de 
sa división, pensant lui confier le commandement de cet 
État. Une división frangaise ayant sa base á Queretaro, 
ses forces mobiles á San-Miguel-Allende et Dolores- 
Hidalgo, appuyant Tun ou Tautre de ees généraux mexi- 
cains selon les circonstances... 

... Pour attirer notre attention vers le sud, et détour- 
ner nos opérations do Tintérieur, Tennemi a réuni ^ 

4,000 hommes de troupes réguliéres dans l'État de Guer- j 

rero, sous le commandement de Porfirio Diaz, quí, aprés 
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avoir pris la petite ville de Tasco, a cerne dans Iguala 
le general Vicario qui, malgré mes instructions, s'est 
entété á y rester, au lieu de revenir sur Cuernavaca dont 
11 était le commandant militaire. 

J'ai dirige vers cette ville des troupes mexicaines pour 
tácher de venir en aide á Vicario, malgré sa fauto d'avoir 
voulu faire plus qu'il ne pouvait (il est de TÉtat de 
Guerrero), au lieu d'avoir su attendre le moment oppor- 
tiin et surtout d'obéir; il a beaucoup d'influence dans le 
pays et peut, dit-on, disposer á un moment donné de 
1,500 volontaires. 

J'ai suspendu Tabsurde organisation du i" régiment 
de cavalerie de la garde impériale qui avait été tacite- 
ment autorisé par le maréchal Forey... 

Mais le general n'avait pas que des soucis militai- 
res. A México, de soi-disant amis de Tintervention 
se montraient plus dangereuxque bien desennemis; 
aussi éprouve-t-il le besoin de revenir sur les diffi- 
cultés intérieures qu'il a éprouvées, ct il n'en est 
sorli qu'en agissant avec énergie : 

Je continué á faire tous mes eíTorts pour pacifier les 
esprits par la conciliation, et j'ai des promesses d'hom- 
mes influents du parti liberal moderé que quand je se- 
rai dansTintérieur leur parli se decidera, mais que pour 
le présent ils ne peuvent ríen, la régence étant un obsta- 
ele á tout arrangement. 

Ces jours derniers, il m'a fallu faire des représenta- 
tions tres sévéres au gouvernement pro.visoire parce 
qu'il ne faisait pas exécuter loyalement le manifesté du 
i2 juin, principalement en ce qui concerne les biens na- 
tionalisés, la confiscation, la levée du séquestre, qu'il 
avait remplacé á mon insu par d'anciennes lois tirées de 
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leur arsenal législatif, plus inlques encoré que le seques- 
tre et qui pouvaient raviver toutes les haines des partís. 
J'ai done exige le retrait immédiat de tous ees décrets, 
et une conduite plus franche et moins réactionnaire dans 
radministration des aflfaires du pays. On m'a promis de 
renlrer dans la voie traeée par Votre Majesté, mais j'y 
tiendrai la main, et s'il le faut, je mettrai ce débile et 
rancunier pouvoir en tutelle. M. le general Almonte 
semble toujours bien disposé, mais il manque d'énergie 
politique, et se prend trop au sérieux eomme président 
de la régenee. 

La situalion genérale n'est cependant pas mauvaise; 
on a confiance dans la politique libérale de Votre Ma- 
jaste, dans le résultat satisfaisant des opérations pro- 
chaines, et j'espére qu'á la fin de Tannée un grand pas 
aura été fait vers la pacifieation du pays. 

Le gouvernement franjáis appréciait les talents et 
ractrvité du general Bazaine, et naturellement en 
attendait beaucoup. 

Le ministre de la Gaerre lui témoignait sa con- 
fiance en lui écrivant le 13 novembre 1863 : 

J'ai vu avec plaisir que vous aviez pris le eommande- 
ment du corps d'armée, et que vous avez pris immédia- 
tement vos dispositions pour entrer en campagne. II y a 
eu beaucoup de temps perdu, et je désire fort que nous 
puissions le réparer, car il est évident que notre influence 
politique, au Mexique, dépend essentiellement du pres- 
tige militaire que nous devons y conserver. Je ne m'é- 
tendrai pas plus longuement sur les inconvénients de 
tous genres qui ont dú nécessairement étre la suite de 
cette imraobilité, qui a duré plus de trois mois et qui a 
permis non seulement á Juárez de recruter de nouvelles 
troupes, mais encoré qui a dü faire douter de nos réso- 
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lutions d'étendre notre action sur les provínces qui n'a- 
valent pas encoré reconnu le principe de notre interven- 
tion. Le mal est fait : il s'agit maintenant de réparer le 
temps perdu aussi promplemení et aussi complétement que 
vous le pourrez. 

... Dans vos précédentesr dépéches, vous m'entretenez 
du deplorable effet qu'avaient produit deux décrets ema- 
nes de la régence, et qui avaient dü nécessairement re- 
cevoir l'approbation du commandani en cbef : Tun des 
décrets interdisait la sortie du numéraire; Tautre frap- 
pait de séquestre les biens de certaines catégories de 
personnes. Le premier de ees décrets a été, je crois, 
rapporté; mais le second, plus important au point de vue 
politique, aurait été maintenu sur des observatíons que 
vous auriez soumises *, au moins á titre provisoire, mal- 
gré les injonctions formelles que le gouvernement de 
TEmpereur avuit faites. Je vous prie de me donner des 
renseignements á ce sujet. 

De toutes parts, il arrive des renseignements sur l'im- 
popularité des actes de la régence á México. On s'étonne 
que Taction du commandant en chef ait á ce point laissé 
flotter les renes de ce gouvernement provisoire et n'ait 
pas conservé Tautorité suffisante pour s'opposer á des 
mesures qui ne sont pas en harmonio avec les déclara- 
tions qui, á diverses reprises, ont été proclámeos par 
TEmpereur lui-méme... 

... Les généraux de Mirandol, Brémond d'Ars et Joli- 
vet sont arrivés "par le dernier paquebot. Je regrette que 
vous n'ayez pas conservé le dernier, et je craíns que 
Tautorisation que je vous avais donnée dans mes prece- 
dentes dépéches de garder auprés de vous les officiers 
généraux derniérement nommés, qui pourraient au M^xi- 

1. « G'élait au contraire conlre lo séqucslre que ees observa- 
tíons élaient faites. » (AanotatioD du maréchal Bazaine.) 
T. I. U 
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que vous rendre des services, ne soit arrivée que tardi 
vement. 

On continué á raconter beaucoup de choses fácheuses 
sur le compte de M. de Saligny. J'aime á croire que vous 
aurez mis á exéculion les prescriptions que, par ordre de 
l'Empereur, je vous ai adressées á ce sujet, et qu'á 
riieure qu'il est, il aura quillé le Mexique. 

Je ne sais plus oü vous en ¿tes en ce qui concerne les 
décorations á di^tribuer, mais ce que je puis* vous diré, 
c'est qu'il est á désirer que la profusión qui en a été faite 
prenne un terme, car vous ne sauriez plus comment ré- 
compenser les services exceptionnellement rendus... 

Mais au moment oü le courrier partait d'Europe, 
le general Bazaine, qui avait déjá reparé le temps 
perdu, sortait de México (18 novembre), avec une co- 
lonne de cavalerie légére, et se dirigeait sur Guanc- 
jualo, oü les dissidents, lui disait-on, avaient réuni 
leurs principaux moyens de résistance. 

Le 21, il était a Maravalio, et, le 27, il rejoignait á 
Acambaro sa 1" división commandée par le general 
de Castagny. Quelques jours aprés, il retrouvait á 
San-Miguel-Allende la división Douay, et la langait 
en avant-garde sur Guanajuato, oü elle entrait le 8 
décembre, accueillie favorablement par les habitants, 
tandis qu'il continuait sa roule á Touest, vers Sala- 
manca, dans Tespoir d'atteindre le general Doblado, 
lequel vcnait de lancer une proclamation pour « sti-. 
» muler le sentiment national ct faireun appel aax 
» armes ». En annoncant cette nouvelle á son minis- 
tre, le general Bazaine ajoutait : « Nous n'avons 
» plus qu*á souhaiter qu'il tienne sa promesse, car 
)) un succes niilitaire bien complet avancerait la só- 



I 

1 



LA RÉGENGB 211 

» lution politique. » (Lettre du 17 novembre 1863.) 
Rarement, general d'armée déploya une plus grande 
activité. Les étapes sont de dix et parfois de quinze 
lieues par jour. II passe par Silao, Piedra-Gorda, 
León et le 15 décembre il arrive a Lagos d'oü Do- 
blado est partí la veille. Le 24, il est á Aguas-Ca- 
lientes, le 29 á San-Juan de Lagos, oü, rejoint par le 
courrier d'Europe, il regoit la leltre du maréchal Ran- 
don, en date du 15 novembre. II y répond aussitót : 

Je regois á Tlnstant volre leltre du 15 novembre. Mes 
dépéches precedentes doivent avoir mis Votre Excellence 
au courant des mesures que j'ai prises pour ramener la 
régence aux instructions de PEmpereur. Ce pouvoir, en- 
coré bien débile, a toujours besoin d'étre stímulé, et je 
víens de nouveau d'adresser á M. le general Almonte des 
observations sur le manque de zéle et de dévouement de 
la plus grande partie des employés, qui ne voient dans 
les emplois qu'ils obtiennent, qu*une réparation accordée 
á leur vicissilude polilique... 

11 joint a sa lettre un long rapport sur les résultats 
de Texpédition, et reprend sa marche en avant. 

II avait laissé a Aguas-Calientes le general de Cas- 
tagny avec Tordre de se diriger au nord sur Zacatecas, 
dont il fallait occuper et proteger les mines ; le gene- 
ral Mejia était á San-Luis de Potosi avec une divi- 
sión mexicaine, et venait d'y repousser une attaque 
du general juariste Negrete. Enfin le general Douay, 
parvenú á Zamora, formait la gauche de la base d'o- 
pérationsdu commandant en chef, appuyé par la divi- 
sión de Márquez á Morelia. Des colonnes de cavalerie 
auxiliairereliaient entre eux ees différents groupcs et 
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maintenaient leurs Communications en cas d*attaque. 

Ges mesures de prudence ne ralentissaient pas la 
marche de nos troupes, et le general Bazaine entra 
sans coup férir dans Guadalajara, le 5 janvier 186i. 

La rapidité de cette marche et ees succés avaient, 
des le debut, tellement déconcerté les dissidents que 
M. Lerdo de Tejada, le principal ministre de Juárez, 
avait eu Tidée d'envoyer auprés de lui un émissaire, 
M. Saborio, de San Luis de Potosi, pour chercher a 
entrer en arrangement (décembre 1863). 

Le general ne perdit pas son temps en discussion. 
II regutrenvoyé, qui lui remit une lettre de M. Lerdo 
de Tejada, et il y fit, séance tenante, cette réponse 
aussi ferme que nette : 

... M. Lerdo de Tejada parle de réglements á intervenir 
entre le gouvernement liberal et moi. II ne saurait étre 
question ni de traites ni de réglements, mais seulement 
d'adhésion puré et simple á rintervention qui aujourd'hui 
constitue le Parti national, et chacun est admis á y pren- 
dre sa place, quelle que soit son opinión, quels que soient 
ses antécédents. Le passé de personne ne sera recher- 
ché; le talent et les lumiéres de tous seront utilisés dans 
rintérét du pays. 

Tel est, Monsieur, le programme loyal de rinterven- 
tion; il n'a rien de menagant. Loin de lá, car il emane 
d'une idee généreuse dont la nation mexicaine ressenllra 
bienlót, nous Tespérons, tous les heureux et salutaíres 
effets. 

General Bazaink. 

La réponse ne raanquait pas d'habileté, et Tallu- 
sion aux a talents et aux lumiéres de tous » appelés 
á étre « utilisés dans l'intérét du pays » était un ap- 
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pát jeté i Pambition de ceux qui, plus préoccupés 
d'eux-mémes que de leur partí, pouvaient avoir des 
velléités de se tourner vers le plus fort. 

D*un autre cóté, certaines adhésions arrivaient mais 
toutes n*étaient point acceptables également. Ainsi 
le general Santa-Anna, anden président de la Répu- 
blique mexicaine, et qui avait toujours conservé l'es- 
poir de jouer un grand role dans son pays, venait de 
s'adresser au ministre des Aífaires étrangéres, á Paris, 
afín d'obtenir l'autorisation de rentrer au Mexique. 

Le commandant en chef fut consulté á ce sujet. Mis 
en défiance par tout ce qu'il voyait contre tout ce qui 
avait été proscrit ou s'était exilé, éclairé de plus sur 
le caractére de Tancien président et sur ses intrigues, 
il fit connaítre au gouvernement francais que, si 
une démarche ótait faite directement auprés de lui, 
il n'autoriserait ce relour sur le sol mexicain que 
sous certaines conditions, et qu'il devait par suite 
laisser au general Santa-Anna Tinitiative d'une de- 
mande qui lui paraissait singuliérement suspecte. 

Le general ne se faisait point illusion sur les fautes 
comraises au debut, ni sur Terreur fondamentale qui, 
dos les premiers jours, avait compromis le succés de 
Tintervention; aussi ne se souciaitil guére de trouver 
de nouveaux adversaires dans de prétendus nouveaux 
adhérents. Yolontiers il eút répété la parole connue: 

— Mon Dieu, gardez-moi de mes amis; je rae 
charge de mes ennemis I 

Les faits ne devaient point tarder á montrer com- 
bien sa conduite était prudente et sage. 
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Madame Bazaine était restée en France. Elle mou- 
rut subitement vers cette époque. La nouvelle en 
parvint au general pendant son expédition dans le 
Nord. Sa douleur fut d'abord tres vive, mais un cour- 
rier saivant lui ayant apporté des détails sur les 
causes de cette mort, elle changea d'objet. 

Cet événement purement privé ne rentre point dans 
notre domaine d'historien de Texpédition; aussi ne 
Taurions-nous méme pas mentionné, si, d'une part, 
il n'en était question dans les documents que nous 
avons a citer, et si, d'autre part, il ne devait pas 
avoir une certaine influence sur les affaires du Mexi- 
que, puisqu'il permit au commandant en chef de se 
marier avec une Mexicaine, 

La lettre confidenlielle de Napoleón III que lui 



LA RÉGENCE 215 

porta le courrier du 1®' novembre, contenait l'expres- 
sion de la sympathie da souverain poar le general 
en présence da malhear qai le frappait et sur leqael 
on ne savait encoré ríen; elle renfermait aassi des 
conseils et des apergas aussi sages qae justes : 

Sjint-Cloud, le i" novembre 1863. 

Mon cher General, 

Je voudrais aujourd'hui ne pas vous parler d'aflfaires, 
car je suis profondément altristé en pensant á la douleur 
que vous devez éprouver de la perte irreparable que 
vous avez faite. Si une sympathie bien vive pouvait étre 
une consolation dans ees cruels moments, vous la trou- 
veriez dans la part que l'lmpératrice et moi prenons á 
votre juste douleur; mais, dans la position oú vous étes, 
je crois qu'il n*y a que le sentiment du devoir qui puísse 
adoucir votre chagrín. 

Je vais aussi briévement que possible vous indiquer 
les points qui attirent mon attention : i"" Tácbez, comme 
le dit le correspondant du Times, de México, d'organiser 
une cavalerie légére comme l'a fait la Compagnie des 
mines du Iteal del Monte. Elle a, en effet, offert un doUar 
par jour á tout homme qui se présenterait bien armé et 
bien monté^ et elle a formé ainsi un corps de 170 hom- 
mes, qui assure ses convois. On pourrait peut-étre agir 
de méme et avoir ainsi une cavalerie auxiliaire utile. 

2* II serait bien importan! de n'occuper, á Test, que 
Vera-Cruz, Jalapa, Cordova, et de former un corps mexi- 
cain qui occuperait les Terres chandes; car nous ne 
pouvons pas laisser longtemps les Européens en proie 
aux maladíes de ce climat, et il faut bien que les Mexi- 
cains défendent eux-mémes leur propre pays. 

3* J'espére qu'au moment oü vous recevrez ma lettre, 
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vous aurez déjá ocrupé les villes importantes qu'il vous 
reste á conquerir; cependant je crains que vous n'ayez 
pas assez de troupes pour aller jusqu'á San-Luis de Po- 
tosí. Le maréchal Forey me demandait toujours des ar- 
mes pour armer les Indiens. Vous avez dú recevoir dix 
mille fusils et mille carabines. 

Je deplore les croix que Forey a données aux Mexi- 
cains; il ne faut leur. en donner que pour des actions 
d'éclat bien constatées. 

Je suis enchanté que vous ayez fait rapporter le décret 
sur la confiscation. II faut s'en teñir, en fait de politique, 
á la premiére proclamation de Forey, arrivant á México. 

On a dú vous écrire pour ordonner á Saligny de revenir 
en France, de gré ou de forcé, quand méme il aurait 
donné sa démission. 

Le maréchal Forey n'a, depuis le commencement de 
la campagne, proposé aucun general de brigade pour ge- 
neral de división. N'y aurait-il done aucun de vos géné- 
raux digne d'avancement? 

Je compte sur vous, General, pour amener á bien les 
aíTaires du Mexique, quoique je comprenne la difflculté 
de la tache, surtout aprés les fautes que Ton a commises. 

Surmontez, mon cher General, la douleur que vous 
devez éprouver en pensant á la France, et comptez sur 
ma sincere amitié. 

Napol¿on. 

Le 16 novembre, toujours préoccupé d'arriver au 
plus vite á la pacification, c'est-á-dire á Tétablisse- 
ment de l'empire de Maximilien qui dégagerait la 
responsabilité de la France, TEmpereur, dans un 
court billet, signalait au commandant en chef diver- 
ses tentatives á faire pour détacher de Juárez certains 
de ses généraux : 
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Palais de Gompiégne, 15 novembre 1863. 

Mon cher General, je n'ai> parce courrier, aucuns nou- 
veaux détails á voustransmettre, et d'ailleurs le ministre 
de la Guerre vous donne des instructions precises. Seule- 
ment j*insisterai sur ce point essentíel que je vous recom- 
mande. Faites en sorte, aulant qu'il dépendra de vous, 
de décider les généraux Doblado et Comonfort á se reunir 
á notre cause. Ce serait, vous le comprenez, un des meil- 
leurs moyens d*amener une solution définitive. Croyez, 
mon cher General, á ma sincere amitié. 

Napoleón. 

Voici la preuve incontestable que c'est par ordre 
de l'Empereur que furent entaraées oes négociations 
avec plusieurs généraux juaristes. Quoique menees 
aussi discrétement que possible et par des intermé- 
diaires bien choisis, elles finirent par étre soupQonnées 
de Tarmée, qui ne se fit pas faute de les blámer et 
d'en rejeter la responsabilité unique sur le comman- 
dant en chef. A la suite d'une campagne longue et 
pénible, les esprits ont une tendance á s'aigrir, á cri- 
tiquer, á envier, et ron ne voyait pas sans jalousie 
les avances faites á des ennemis, qui eussent ainsi 
trouvé dans leur défection non seulement leur pardon, 
mais raéme des recompenses et des faveurs. 

L'armée se trompait : le general Bazaine, dont le 
devoir était d'obéir, ne faisait done en celte circon- 
stance que suivre les ordres de TEmpereur. 

11 faut, á cette occasion, noter le changement qui 
s'était operé dans Tesprit de Napoleón III ; au com- 
mencement de la seconde campagne, dans ses ins- 
tructions secretes au general Forey, que celui-ci avait 
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transmises á son successeur, il exprímait une vo- 
lonté diamétralement contraíre : « U faut se inéfier 
» de Doblado, écrivaiMl le 30 novembre 1862. Je ne 
9 fais que yous réHérer les recommandations de ne 
» pas traiter avec les hommes du gouvernement ac- 
lí tuel, et sürtout avec Doblado qui est, á ce qu'on 
]» dit^ rhomme le plus fourbe et le moins conscien- 
» cieux. » (Lettre du 16 mai 1863.) 

Mais le temps avait marché, et devant la nécessité 
d*arriver á une prompte solution des difficullés pen- 
dantes, 11 étail de bonne politique de ne point se 
piquer d'une rigueur exagérée et de se plier aux évé- 
nements^ plutdt que de s*entéter á attendre qu'iis se 
pliassent á nos désirs. 

Quant á la pensée d'aclieter la défection d'un chef 
militaire, elle n*avait rien que de tres naturel au 
Mexique, car, dans ce malheureux pays, agité depuis 
si longtemps par les guerres civiles^ le nombre n'était 
pas grand de ceux qui se piquaient de plus de fídélité 
á leur parli qu'á leurs intéréts. En ce qui concerne 
particuliérement Doblado, ses antécédents permet- 
taient amplement de lui adresser une telle proposi- 
tion. 

Le general Bazaine se fit donner des renseigne- 
ments sur le personnage. Bien que trop longue pour 
étre reproduite en enlier, cette nolice est assez inté- 
ressante pour qu'on en tire quelques extraits. Elle 
est intitulée : a Biographie de M. Manuel Doblado » 
et debute ainsi : 

M. Manuel Doblado naquit au village de San-Pedro 
Piedra Gorda, de parents pauvres; on lui fit avoir une 
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bourse au colIég3 de la Purísima. Lá, il commenca ses 
études pourenlrer dans'le barreau. Plusienrs personnes 
respectables le protégérent pour qu'il püt finir ses étu- 
des, surtout le L"" don Lorenzo A rellano qui rendit á 
Doblado de grands services. Au collége, il coramenca á 
se faire remarquer par ses instincts turbulents, maís, 
cpmme nous le verrons plus loin, toute son ambition se 
résumait á commander le département, peu lui importan; 
sous quel systéme... 

Ses premiers actes poliliques le présentent comme 
réactionnaire et clerical : « Dans le plan qa'il signa 
á Guanajuató, le 17 jnin 1848, il existe un article ainsi 
conQu : 

Art. 6. — On respectera religieusement les biens et 
les priviléges du venerable clergé, et l'armée sera consi- 
dérée avec toute la sollicitude que méritent les défen- 
seurs d'un peuple libre. 

Dans son pronunciamiento du 6 décembre 1855, il 
dit encoré : 

Sous pretexte de réformer le clergé, on veut introduire 
dans la Républíque le cuite protestant, d'autant plus 
dangereux qu'on nous le présente travesti et qu'il rompt 
le lien religieux, le seul capable de neutraliser les prin- 
cipes d'anarchie qui pullulent de tous cotes. 

C'étaient lá des paroles énergiques, mais la con- 
viction qui les dictait était de faible constitution. Un 
an n'était point écoulé que Doblado sanctionnait la 
désarmotísation des biens du clergé. Puis il jura la 
Constitution de 1857, « malgré qu'elle était remplie 
lí de principes dissolvants. Doblado était devenu un 
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i> pifro, mais rouge; il proscrivait et fusillait ceux qui 
» Tannée precedente avaient été ses amis ». 

II eut la chance qu'on ne lui appliqua point sem- 
blable traitement. 

En íHoih íl conspire et est incarcéré á México; le 
general Robles Pezuela le fait mettre en liberté. 11 
caurt á Vera Cruz, d'oü Juárez Texpulse. II passe aux 
États Unís. 

En I8fi0» il revient dans son pays, se declare gou- 
Terneur de Guanajuato, et il en exerce avec frnit les 
prérogalives, 11 s'empare d'une conduite d'argent 
qu'on envoyait á Tampico. 

Ed 1861, les lois de la Reforme sont mises en vigueur 
á Guanajuato, c'est-á-dire qu'on dilapide quatre ou cinq 
millions de piastres, produit des ventes des biens du 
clergé. Dülilado posséde plusieurs propriétés venant de 

ees biens. 

Ces souvenirs n'empéchent nullement Juárez de 
rappeler aü minislére en 1862 ; il lui donne méme le 
poste de chef de son cabinet. Doblado édicte alors « la 
» loi de ronspíradores dans laquelle est déclarée traí- 
» Lre á la patrie toute personne qui protegerá Tinter- 
» venlion ». Et comme la recen naissance ne le gene 
point, il fait ou laisse assassiner son libérateur Robles 
Pezuela í2l mars 1862). II dilapide les biens de bene- 
Jlcencfa. 

Nous (levóos ajouter, poursuit la notice, que dans la 
derniéie période de la domination des démagogues et 
selon les listes publiées, Doblado est celui qui a fait 
exécüler le pJus d'officiers réactionnaires; nous ne ferons 
menlion que des principaux dont nous nous rappelons : 
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á Penzamo, á Villavícencio, Tabeada pére; á San-Luis 
Potosí, Luna, Yanez, et deux officiers au fort de Grana- 
ditas; plusieurs officiers de Márquez, á San-Jose de Itur 
bidé. Le couimandant Ybarguren á Gelaya; le colonel 
Gagigas, et enfín cinquante personnes, officiers et soldáis, 
furent fusillés dans le Monte de las Cruces, par son lieu- 
tenant Francisco Alcade. Doblado occupait alors le mi- 
nistére. 

Tel était un des hommes que les nécessités de la 
politique nou& poussaient á attacher á notre cause. 
11 élait certes capable de trahir son parti, mais il était 
incapable d'en servir loyalement aucun. La note, que 
le maréchal Bazaine a ajoutée au rapport ci-dessus 
mentíonné, resume le role de Doblado : « Ses rela- 
)) tions avec Tintervention ont toujours étó entachées 
» de duplicité, et il n'a fait que du mal á son pays ; 
» mais par compensation, beaucoup de bien á ses in- 
» téréts personnels ». 

Ce désir de rattacher á la cause de Tintervention 
des gens suspects á tant d'égards provenait de la 
háte qu'avait TEmpereur de mettre fin á une situa- 
tion fausse. 

Si Ton ne regarde que les souíTrances physiques, il 
est certain que le sort du souverain, qui de sa vo- 
lonté propre améne la guerre, est infiniment préféra- 
ble á celui des pauvres diables qui vont risquer leur 
vie pour une oeuvre qu'ils ne comprennent souvent 
pas. L'Empereur, aux Tuileries, á Biarritz, á Vichy 
ou á Compiégne, ne souffrait évidemment, ni de la 
fiévre jaune, ni des maladies propres aux climats 
chauds, pas plus qu'il n'était exposé aux coups de 
feu qui tuaientles Laumiére, les Capitán et ees petits 
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soldáis inconnus, victimes obscures dü devoir accom- 
pli. Mais si Ton songo aux souffrances morales, quelle 
torture ce devait étre pour Napoleón III? En dehors 
de cette pitié humaine qui Tapitoyait sur le sort 
des Franjáis envoyés au Mexique, quelle était sa 
tristesse de sentir tant d'existences sacrifiées inutile- 
ment ; de voir la pensée maitresse qui Tavait poussé 
dans cette expédition, méconnue, raillée, blámée 
parce qu'elle n'avait pas réussi ; davoir la conviclion 
que les dioses n'avaient pris cette mauvaise tour- 
nure que parce qu*il avait été mal servi, mal secondé, 
et qu'il eút suffi pour éviter tant de maux d'un mi- 
nistre plus claírvoyant et moins passionné que 
M. Dubois de Saligny, et d'un chef plus prudent que 
le general de Lorencez, plus actif et plus politique 
que le general Forey ! 

Et tandis que Topposition, ne voyant que TEmpe- 
reur la oü était la France pourtant, continuait ses 
attaques sans tréve ni merci. Napoleón, sous son 
air impassible et froid, cachait les bouillonnements 
d'une impatience qui ne pouvait se manifester au 
dehors. 

La pensée toujours tournée vers le Mexique, il se 
reprenait á espérer une amélioration dans Tétat de 
nos aflfaires depuis que le general Bazaine avait pris 
le comraandement des mains du maréchal Forey. 11 
avait été tout heureux d'apprendre que ce change- 
ment était enfin un fait accompli, et, comme il ne 
pouvait laisser passer un courrier sans écrire, n'eút- 
il aucune inslruction nouvelle á dohner, il répétait 
au nouveau chef ses encouragements, ses conseils, 
et le stimulait par Texpression réitérée de sa con- 
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fiance grandissante. C'est ainsi qu'il lui adressa ce 
petit billet par le courrier du commencement de dé- 
cembre : 

Compiégne, 28 novembre 1863 

Mon cher General, 

A propos déla legión étrangére, je vous répéte combien 
je tiens á élargir ses cadres avec des ofOciers de bonne 
volonté et en chercbant des soldats parmi les Indiens. II 
me tarde bien d'avoir de vos nouvelles. J'ai compléte- 
ment conñance en vous; ainsi faites tout ce que vous 
jugerez utile : je vous approüverai toujours. 

Croyez á mqn amitié. 

Napoleón. 

On le voit clairement par ees docaments confiden- 
tfels, les projets de TEmpereur étaient sages et tres 
réalisables. Dans ce billet, 11 touchait un mot de la 
legión étrangére : ii comprenait en eíFet que, pour 
rappeler nos troupes, 11 fallait que le nouveau gou- 
vernement eút une forcé organisée a sa disposition. 
Or Márquez, avec ses soldats, n'était qu'un corps ir- 
régulier, sur la fidélité duquel on ne pouvait guére 
plus compter que sur sa solidité au feu, et, malgró 
les tentalives faites, il y avait peu á esperar la forma- 
tion d'une véritable armée mexicain'e. Un noyau sur 
et solide était nécessaire: ce noyau, on le trouverait 
dans une legión étrangére, se recrutant parmi les 
Indiens, et possédant des cadres formes d'officiers 
et de sous-officiers frangais ou européens. C'est sur 
cepoint que rcvient TEmpereur dans sa letlre sui- 
vante : 
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Compiégne, 16 décembre 1863. 

Mon cher General, 

J'ai regu votre lettre du 10 novembre et je vois avec 
plaisir que vous allez vous mettre en route pour pacifier 
le reste du pays. Je vous recommande bien de nouveau 
de ñxer toute votre attention sur la legión étrangére, afín 
de la porler successivement a un chififre tres elevé en 
prenant des Indiens comme soldats et en ne formant les 
cadres que d'officiers et sous-officiers franjáis de bonne 
volonté. Vous pourrez ainsi donner de Tavancement á 
des officiers et sous-officiers méritants. Cette organisa- 
tion, si elle réussit, pourra former un noyau pour l'ar- 
mée mexicaine, et, si vous pouviez creer quelques com- 
pagnies dlndiens des Terres chaudes, elles pourraient 
occuper les endroils moins sains. II va sans diré que les 
Indiens devraient entrer d'abord comme soldats, que 
Tavancement ne leur serait pas interdit, et qu'ils pour- 
raient arriver, córame les indigénes dans les régiments 
de turcos, aux grades inférieurs. 

J'ai lu le rapport de Tingénieur Laur sur les mines de 
la Sonora. II s'est formé ici une compagnie qui offrirait 
de grands avantages au gouvernement franjáis et méme 
au gouvernement mexicain, car elle 3e chargerait de for- 
mer un petit corps de troupe et de faire tous les travaux 
á ses frais, promettant de donner au gouvernement fran- 
gaís une partie des produits sur lesquels le gouverne- 
ment mexicain préléverait un impót. 

I/établissement d'une colonie européenne dans la So- 
nora formerait bientót une barriere contre les envahis- 
sements des États-Unis; et je sais déjá qu'un grand nom- 
bre d'Américains du Sud viendraient s'y établir. II s'agit 
done d'obtenir du gouvernement provisoire mexicain la 
concession au gouvernement franjáis de toutes les mines 
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exploitées de la Sonora, ou plulót, comme ón le dit en 
espagnol, non encoré dénoncées, On réglerait plus tard 
quelles sommes on diminuerait sur le remboursement 
des frais de guerre, comme compensation de cette con- 
cession. Táchez d'obtenir cela le plus tót possible. 

Si les membres du gouvernement provisoire ne mar- 
cbent pas, il faudrait pourtant tácher d*ayoir á cóté du 
general Almonte deux bommes énergiques et intellí- 
gents. 

Recevez, mon cher General, Tassurance demon amitié. 

Napoleón, 

La préoccupation de meltre en valeur les mines 
d'or et d'argent de la Sonora était des plus legitimes; 
Texploitation de ees richesses naturelles aurait eu 
cet immense avantage de procurar des ressources au 
Trésor mexicain, dont la pénurie était grande, et la 
France eút trouvé dans les redevances payées par la 
compagnie fermiére un allégement aux charges qui 
pesaient sur elle. 

Si ees mines n'avaient point encoré été exploitées, 
la faute en était aux troubles continuéis du pays, 
qui enlevaient toute confiance aux capitaux et toute 
sécurité aux travailleurs. EUes étaient pourtant bien 
connues ; depuis quelques années, elles attiraient 
Tattention de TEurope et des États-Unis, et elles 
éveillaient les convoitises de hardis aventuriers. 

Qui ne connaít le nom du comte de Raousset-Boul- 
bon, de ce Frangais devenu légendaire, qui, dans une 
existence courte mais agitée, debuta par gaspiller l*or 
qu'il possédait, chercha ensuite á s'emparer de l'or 
qu'il ne possédait pas, et ne réussit d'ailleurs que 
dans la premiére de ees opérations? 

T. I. 15 
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Beau, brave et prodigue comme un gentilhomme 
ruiné, il songea que le Nouveau Monde oífrait des 
trésors inépuisables aux vaincus de la vie, á la con- 
dition de les aller prendre. 11 se rendit au Mexique 
dans le commencement de Tannée 1852. II sut inté- 
resser á sa cause de puissantes influences, et se faire 
conceder par le gouvernement, sous la présidence 
d' Arista, Texploitation des mines de PArizona, si- 
tuées au nord de la Sonora. 

Cette concession, plus profitable assurément á ceux 
quiTaccordaient qu'á celui qui la recevait, n'avait 
vraiment de valeur qu'á México, car ii fallut á Raous- 
set-Boulbon une petite armée pour essayer d'en tirer 
parti. 

A la fin de Tannée, il avait réuni trois cents hom- 
mes; il les avait organisés militairement et il s'élait 
procuré quatre piéces d'artillerie. Avec cette troupe, 
il partit de San-Francisco, débarqua á Guaymas, 
marcha sur Hermosillo et s'en empara. Mais les dif- 
ficultés commencérent bientót pour lui: il ne put se 
maintehir dans sa conquéte. II traita alors avec le 
general Gándara, qui commandait l'État, et il lui li- 
vra son artillerie et ses armes, moyennant vingt 
mille piastres qui lui servirent á ramener ses troupes 
en Californie. II promit en outre, a-t-on affirmé de- 
puis, de ne pas recommencer sa tentative. 

Quoi qu*il en fút de cette promesse, donnée ou non 
donnée, Raousset-Boulbon ne put se résigner á aban- 
donner le réve qu'il avait formé. L'insuccés de sa 
premiére tentative, loin de le décourager, avait donné 
une plus grande forcé á son désir d'un établissement 
dans la Sonora; mais ce n'était plus seulement en 
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aventurier guidé par Tappát de Tor, c'était aussi en 
politique qu'il voulait se présenter á nouveau dans 
cette merveilleuse contrée; les mines, que Ton disait 
si riches, ne lui étaient certes pas devenues indiífé- 
rentes, mais il avait en tete un autre but, ainsi qu'on 
le Yoit par une lettre qu'il adressait á un ami le ¿9 
avril 1834: a La régénération du Mexique est une 
nécessité de premier ordre,.. car il faut une barriere 
contre les États-Unis. Mais le Mexique ne peut se 
relever que par la conquéte. Ne vous étonnez pas de 
me voir embrasser le Mexique tout entier; je n'ose 
pas diré qu'il est dans mes plans, mais c'est dans la 
forcé des choses. J'ai la conviction que mon oeuvre á 
moi, á savoir Tétablissement des Franjáis en Sonora, 
ne sera que le premier pas de la France vers Toccu- 
pation de tout ce magnifique pays » K 

Avec un millier d'hommes, parmi lesquels se trou- 
vaient la plupart de ceux qui Tavaient accompagné 
en 1832, il débarqua de nouveau á Guaymas,en juin 
í8dí. 

On ne lui offrit point de piastras, cette fois, mais 
du plomb pour le faire partir. Le gouverneur de la 
Sonora, le general Yanez, marcha contre lui. Raous- 
set-Boulbon, malade, épuisé, essaya de resisten il 
fut baltu le 13 juillet et dut se rendre á discrétion 
avec sept cents hommes. 

Le gouvernement mexicain donna Tordre de les 
passer tous par les armes. Cette tuerie n'eut pas lieu ; 
le chef seul paya de sa tete son imprudence. Con- 
damné par une fagon de conseil de guerre, Raousset- 

1. Histoire du Seeond Empire, par Fierre de la Gorce, t. IV, p. 15. 



^28 L'EXPÉDITION Dü MEXIQUE 

Boulbon raourut en brave qu'il élait, comme un beau 
joueur qui a perdu la partie. 

Son aventure avait indiqué la route; sa mort n'ar- 
réta personne. Seulement, ceux qui s'engagérent aprés 
lui s'y prirent d'autre sorte: ce n'élait plus des gen- 
tilshommes, c'étaient des financiers. 

La maison de banque Jecker et C\ dont le nom 
n'a élé que trop prononcé deja, par deux contrats 
passés avec le gouvernement mexicain, le 19 décem- 
bre 1856, obtint rautorisation de reconnaitre tous 
les terrains vagues de la Sonora alnsi que de la basse 
Californie, de les délimiter et d*en lever les plans. 
Cette opéralion dcvait étre faite a ses frais dans le 
délai de trois ans, sous la condition que la maison 
Jecker garderait un liers des terrains vagues qu'elle 
découvrirait, tandis que les deux autres liers devien- 
draient la propriété du gouvernement mexicain. 

Des commissions scientifiques coraposées d^ingé- 
nieurs américains, parmi lesquels M. Th.-P. Hone, 
de géographes, de géologues et de dessinateurs, se 
mirent aussitót a Toeuvre, et reconnurent toutes les 
cotes et ¡les de la Sonora, depuis le Rio Colorado qui 
est sa limite au nord jusqu'au Rio Fuerte qui la se- 
pare au sud de l'État deSinaloa. Mais^ brusquement, 
le 17 mai 1859, un ordre dugouverneurdePesqueira 
interrompit toutes leurs opérations par un arrété 
d'expulsion qui nc leur donnait que quarante jours 
pour quitter le territoire. 

Les commissions n'avaient pu lever les plans que 
sur une étendue relativement restreinte : sept millions 
d'hectares sur les vingt-six millions que contient 
approximativement la Sonora. 
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Cette mesure arbitraire et contraire au traite dohna 
lieu á une protestation déposée chez le cónsul de 
France á Guaymas. Aussi, des que la Sonora eut re- 
connu le gouvernement de rintervention et fait acte 
d*adbébion á Tacte des notables de México» la maison 
Jecker proposa a la France de lui ceder tous ses 
droits et aclions résullant des contiats du 19 décem- 
bre 1856 conire une somme de deux millions de pias- 
tres (soit environ 10,600,000 francs), quí lui serait 
payée á Paris, moitié au bout de six mois, moitié au 
bout d*un an> ou bien au comptant en rentes sur l'É- 
tat frangais au <:ours du jour. 

11 s'agissait en outre de coloniser les deuxprovin- 
ces de la Sonora et de la Basse-Californie, et d'y éta- 
blir au profit de la France un droit, non pas de pos- 
session, muís á'exploitaiion des mines, dontlaplupart 
étaient intactes. Aujourd'hui encoré, le minerai s'y 
rencontre plus prés de lasurface que partout ailleurs, 
et les dépóts d'or en paillettes ou en grains (dits 
placers) y sont les plus considerables que Ton con- 
naisse. 

L'exploilalion de ees gisements demandait done 
peu de capitaux ; on était assuré de trouver dans le 
voisinage de la ílaute-Californie tous les ouvriers 
nécessaires; le climat y est salubre et les terres d'une 
grande fécondíté. On comprend Tintérét qui existait 
á s'emparer de ees concessions, et il était naturel 
qu'une compagoie se formát a cet effet; mais n'é- 
tait-ce pas, de la part de TEmpereur, montrer trop de 
précipitation que de vouloir obtenir cette concession 
d'un gouvernement provisoire, linlérimaire, sans 
consistance, et, pour tout diré, sous notre complete 
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>.. dépendance? N'était-il pas á craindre que les enne- 

I mis de rintervention ne profitassent de cette circons- 

I tance pour attaqner le principe méme de la concessíon^ 

' en la présentant comme une aliénation de territoire 

f que la Régence n'avait point le droit de consentir? 

i Sans doute, il eüt mieux valu attendre Tarrivée du 

\: futur empereur. 

^ II est vrai qu'en ce moment tout n'allait pas pour 

^ le mieux en Europe, et que la confiance du gouver- 

nement franjáis dans Tacceptation de l'archiduc 
Maximilien était alors quelque peu ébranlée. II sem- 
blait qull eút hale de s'assurer quelque avantage qui 
\ compensát un peu les sacrifices enormes auxquels il 

se trouvait entraíné par un concours contraire de 
circonstances. 



^ 
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Lelire du general Fleury (12 décembre 1863). — Doutes sur l'ac- 
cep tallón définitive de Maximilien. — Adhesión des populatlons. 

— Faiblesse des autorités. — Le general Bazaine á Tfimpereur 
(¿7 décembre 1863). — Difñcultés relatives aux biens du clergé. 

— Compliciló de la magistrature. — Désaccord entre les mem- 
bres du triumvlrat. — Proteslation de Mgr Labastida. — Émo- 
tion profonde. — Proteslation des membres du Tribunal supréme. 

— Proclamation des généraux Almonte et Salas. — Décret du 
2 janvier 1864. — Menees clandeslines du clergé. — Altitude 
énergique du general Neigre, commandant supérleur de México. 

— Réponse de Mgr Labastida. — Difficultés causees á la ré- 
gence par le clergé. 



On ignorait encoré á Paris les succés du general 
Bazaine et sa marche hardie á travers le Mexique. 
D'autre part, Tinsistance de Maximilien á demander 
Tadhésion da pays entier á sa candidature faisait 
naitre des doutes sur son acceplation définitive. A 
mesure que le temps s'écoulait, cette opinión prenait 
plus de forcé, et Ton en trouve une preuve irrecusa- 
ble dans une leltre particuliére adressée le 12 décem- 
bre 1863 au general Bazaine par le general Fleury, 
aide de camp et premier écuyer de l'Empereur. 

Les premieres ligues, écrites sous la dictée du gé- 
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néral, avaient pour objet de recommander tout par- 
ticuliérement á rattention du commandant en chef 
un jeune capitaine d'artillerie, dont le general Flenry, 
avec sa perspicacité babituelle et sa connaissance 
approfondie des hommes, avait discerné la valeur et 
présagé Tavenir. II «st inutile de le nommer icí^ mais 
nous pouvons bien diré qu'il n'a pas démenti ees 
espérances'favorables, puisqu'il fut depuis place á la 
tete d'un des corps d'armée les plus importants. 

La recommandation faite, le general Fleuiy prenait 
la plume lui-méme et causait á coeur ouvert avec le 
general Bazaine : 

Mon cher General, 

Excusez-moi de faire appel á votre bienveillance en 
faveur d'un officier que je connais sous d'excellents rap- 
ports, et qui me parait digne de tout votre intérét. 

Je suis en route en ce moment pour Copenhague. 
N'ayant pas le temps de vous écrire une lettre qui ne fftt 
pas une lettre de recommandation báñale, j'ai eu recours 
á mon aide de camp. Vous ne devez pas moins penser 
avec quelle sollicitude je suis la marche des événements 
auxquels vous présidez, et combien je m'associe au con- 
cert d'éloges que le Mexique nous renvoie sur votre 
compte, depuis que vous tenez ses destinées dans vos 
mains hábiles. 

Monavispersonnel estque rarchiducMaximilien fiuira 
par ne pas se décider, — que le gouvernement réaction- 
naire du maréchal Forey n'est pas viable, — quMl est 
antipathique aux Mexicains comme á la politique fran- 
gaise et que, dans cette occurrence, le plus heureux pour 
nous serait de fonder un autre gonvernement plus dans 
le sentiment liberal du pays ; de creer un dictateur quel- 
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conque, un Comonfort ou autre, pour opposer á Juárez, 
et enfin, des que cela sera possible, de revenir en France 
avec notre armée. Voilá brutalement mon opinión et elle 
est celle de beaucoup d'autres hommes du gouvernement. 
A vous de tout coeur. 

General Fleury. 

L'opinion qu'exprimait le general Fleury serait 
déjá d'un grand poids quand Lien méme elle n'eút 
été qu'une opinión personnelle; mais il n*est pas té- 
méraire de croire, étant données la situation du gene- 
ral auprés de Napoleón III et la confiance qu'il 
inspirait á son souverain, que cette opinión ótait un 
reflet de la pensée impériale. II n'est guére vraisem- 
blable de supposer que le general n'aurait pas regn 
sur ce point les confidences de TEmpereur, ou, qu'i- 
gnorant les intentions de celui-ci il se fút laissé aller 
á exprimer si nettement des idees en contradiction 
avec la politique suivie jusqu'á ce jour, et que le 
commandant en chef du corps expéditionnaire avait 
regu mission de faire prévaloir par tous les moyens 
en son pouvoir. 

De plus, il n'étaitque trop certain que les illusions 
du debut avaient fait place aux plus graves préoc- 
cupations sur le succés de rintervention dans Tesprit 
de l'Empereur, qui sentait combien il serait difficile, 
en admettant méme que cela fút encoré possible, de 
remettre dans la bonne voie une aíTaire mal engagée 
et compromise par deux années d'échecs et d áltente, 
que n'avaient pas repares quelques succés militaires, 
et l'espoir incertain de la création d'un empire mexi- 
cain avec Tarchiduc Maximilien. L'établissement 
d'un gouvernement avec un « Comonfort ou autre > 
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eút été une solution, car il eút permis de ternjiner la 
rexpérience; les troupes fran?aises eussent quitté le 
Mexique, aprés avoir assuré au gouvernement fran- 
gais une apparence de satisfaction. II est á croire que 
le réve d'un empire lalin était déjá loín. 

Cependant» et par un retour assez fréquent des 
choses d'ici-bas, alors qu'á París on jugeait en noír 
la situation au Mexique, tandis qu'auparavant il en 
était tout autrement, les événements ^emblaient 
prendre meilleure tournure pour Tintervention. 

La campagne du general Bazaine avait eu plein 
succés, et Juárez qui, depuis six mois, se croyait en 
súrelé á San-Luis de Potosi, évacuait celte place le 
18 décembre et se retirait á Durango, dans le Nord- 
Ouest, a 880 kilométres de México. Comonfort, dans 
lequel le general Fleury voyait un nouveau prési- 
dent possible, était tué dans une rencontre, par le 
commandant Aguirre, de la división Mejia. Partout, 
sur le passage de Tarmée, les populations faisaient 
adhesión au vote des notables de México en faveur 
de Tarchiduc. Malheureusement, elles n'osaient dé- 
signer elles-uiémes leurs autorités municipales, par 
crainte de représailles juaristes et laissaient á nos 
généraux le soin de les désigner d'office. 

C'était la le cóté faible du mouvement : l'énergie 
manquait. Les villes qui demandaient des armes 
pour se défendre demandaient en méme temps une 
garnison frangaise, ce qu'il était impossible d'accorder 
á toutes. 

Le gouvernement provisoire, de son cóté, ne se- 
condait nuUement le general en chef dans sa réso- 
lution de constituer Tadministration avec tous les 
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éléments honnétes el intelligents qui s'oilraient. U ne 
nommait que des réactioanaires pea capables ou 
ágés, et refusaít toas ceax qai avaient fait partie de 
la precedente administration. L'esprit de partí créait 
ainsi partout des difficultés» et ravivait des inimitiós 
si préjudicíables á la paciñcation, but de toas nos 
efforts. 
Le commandant en chef signalait cette situation á 
, TEmpereur. Dans sa pensée, il ne voyait guére qae 
Tacceptalion définitive de rarcliiduc qui fút capable 
de la modifier. 

J'ai fait, dans la limite du possible, écrivait-il de La- 
gos, le 27 décembre, tout ce que j'ai pu pour amener le 
general Doblado á notre cause, selon les instructions de 
Votre Majesté; mais il voulait avoir une entrevue dans 
le genre de celle de la Soledad, et j'ai préféré lui donner 
la chasse. 11 est aujourd'bui dans la Sierra de Nocbistlan 
(entre Guadalaxara et Zacatecas), cherchant, assure-t-on, 
á gagner un port du Pacifique, pour sauver la caisse qui 
contiendrait un inillion de piastres; cela me semble beau- 
coup. II est possible que celle somme soit destinée á en- 
tretenir la guerre civile; cependant j'en doute, á cause 
de rinsuccés de l'appel aux armes que le general Doblado 
a lancé avant de quilter TÉtat de Guanajuato. 

A iMexico, Almonte essayait bien de se maintenir 
dans la politique tracée par le manifesté da general 
Forey, mais les difficultés surgissaient chaqué jour 
autour de lui. Profitant de rincerlitude du lende- 
main, de Tindécision qui régnait dans les esprits, la 
cour supremo de justice écartait toutes les aíTaires 
relalives á la vente des biens du clergé, refusait de 
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confirmer les lois ou décrets qui s'y appliquaient et 
de prononcer la moindre condamnation contre ceux 
qui n'acquitlaient point les pagares á leur échéance. 

A deux reprises, le gouvernement avait dú inter 
venir, par des communiqués insérés dans la Gazette 
ofjicielle, les 24 octobre et 15 novembre, pour rappe- 
ler aux juges comme aux justiciables, que les tribu- 
uaux étaient dans Tobligation de connaitre de toutes 
les affaires qui leur élaient déférées pour les proprié- 
tés ou les locations des biens nationalisés. £n vain, 
il avait declaré de nouveau que les ventes réguliéres 
seraient confirmées et que les transactions frauduleu- 
ses seules pourraient étre sujetles á revisión ; il se 
heurtait a une sorte d'inertie invincible et les inte- 
ressés ne pouvaient obtenir aucun jugement. 

Le haut clergé, dont les conciliabules se tenaient 
ouvertement á Tarchevéché, encourageait les résis- 
tances de la magistrature, comme si elles pouvaient 
aboutir á lui faire rendre ses biens. Quant á Mgr La- 
bastida, il avait courageusement attendu le départ du 
general Bazaine pour se séparer de ses deux coUégues 
du gouvernement et leur faire une opposition achar- 
née. Ceux-ci, furieux d'une telle attitude, avaient 
riposté en déclarant qu'ils ne le considéraient plus 
comme faisant parlie de la régence de Tempire. 

La querelle ainsi envenimée, Mgr Labastida avait 
appelé á son aide les archevéques de Michoacan et de 
Guadalaxara, les évéques de Oaxaca, San-Luis de 
Potosi, León, Tamaulipas et Tulancingo, et celte 
faQon de synode adressa aux géneraux Almonte et 
Salas (26 novembre 1863) une protestalion qui con- 
tenait ees passages : 
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... Attendu que personne, ni gouvernement quelconjue 
ne tient autorité pour s'emparer des biens de TÉglise et 
que, pour la méme raison, les décrets, avls et circulaires, 
expédiés par ordre do Vos Excellences, comporlant un 
but attentatoire et tyrannique contre la propriété sacrée, 
sont sujets á la censure de TÉglise et spécialement á 
rexcommunication majeure dócrétée (fulminada) par le 
concile de Trente dans le chapitre ii de la 22« section de 
la Reforme. En conséquence sont compris dans cette 
peine canonique non seulement les auteurs et exécuteurs 
des décrets et circulaires precitos, mais encoré tous ceux 
qui, par un moyen quelconque, ont cooperé á leur ac- 
complissement; 

Attendu que le changement politique qui s'est operé 
au Mexique á la suite de Tintervention n« peut, en au- 
cune fagon, changer les obligations et les responsabilités 
morales et canoniques, et que pour la méme raison nos 
protestations, conservant leur vigueur, nos circulaires 
et dispositions diocésaines, expédiées contre la constitu- 
tion et les lois de la Reforme sont applicables aux circu- 
laires de Vos Excellences précitées et á celles qui seraient 
rendues dans le méme but; 

Ceux qui ont encouru la censure canonique, pour exé- 
cution de la loi du 25 juin i8o6 et des décrets pqbliés á 
Vera-Cruz par Juárez en i859, et depuis á México, et des 
communiqués et circulaires expédiés par ordre de Vos 
Excellences; les auteurs, exécuteurs, coopérateurs du 
dépouillement de TEglise en ses propriétés, maisons, 
rentes, possessions, actions, droits ou simples objets 
contenus dans ceux-ci, sont absolument obligés á la res- 
titution et á la réparalion du scandale, et ne pourront 
étre absous, pas méme á Tarticle de la mort, s'ils n'ont 
accompli les préceptes de l'Église rappelés dans nos cir- 
culaires et décrets diocésains. 
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Partout oü ce documeut fut connu Témotion fut 
profonde, et on le comprend de reste : c'était ni plus 
ni moins, de la part d'une partie du clergé, Texcom- ^ 

municalion du gouvernement de la régence ainsi 
que de tous ses fonclionnaires. 

On se demande par quelle aberration d'esprit tous j 

ees archevéques et évéques pouvaient se mépren- 
dre au point de croire leur aititude, nous ne disons 
pas loyale ou corréete ou méme habile, mais sim- 
plement opportune. Était-ce au moment oü le parti 
clerical, revenu au pouvoir gráce a Tintervention 
frangaise, cherchait á établir un ordre de choses ré- 
gulier, qu'il fallait l'ébranler, le discréditer et par 
contre rendre au partí juariste toute la forcé qu'on en- 
levait au general Almonte? 

Était-ce le moment, lorsque notre armée guer- < 

royait contre les Doblado et autres chefs hostiles, de 
jeter, sur nos derriéres, la perturbation dans les af- 
faires et la división dans les esprits? Fallait-il done, 
alors que le sort de Tintervention restait encoré in- 
certain, alors que de nouvelles difficultés pouvaient 
araener un refus définitif de la part de Tarchiduc 
Maximilien, achever de ruiner une situation assez 
compromise déjá? Évidemment, ce n'était ni patrioti- 
que, ni sage, ni politique; ce n'était ríen de tout cela, 
et c'était autre chose, car quel spectacle étrange que 
celui donné par ees évéques, mettant tant d'ápreté 
au service de leurs intéréts et recourant aux armes 
spirituelles pour reprendre leurs « propriétés, maí- 
a sons, rentes, possessions, actions,droits ou simples 
<( objets contenus dans ceux-ci » ! L'inventaire était 
complet. 
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Le 31 décembre, les membres de la cour supréme, 
entraínés par nn si bel exemple, ne craignirent pas, 
eux aussi, de se mettre en rébellion contre le gouver- 
nement, en lui adressant une protestation contre les 
décrets et circulaires publiés au sajet des biens da 
clergé. 

Émus de cette opposition aussi intempestive que 
maladroite, mais résolus á parler ferme cette fois, 
car ils parlaient au nom de Tintérét public contre 
des intéréts particuliers, les généraux Almonte et 
Salas firent afficher la proclamation suivante dans 
la capitale : 

Aprés avoir épuisé tous les moyens de persuasión á 
l'égar-d de ees magistrats d une époque dont le retour 
est impossible; persuades que le salut du pays est dans 
Padoption des mesures libérales qui nous sont indiquées 
par la nation généreuse qui nous prodigue son sang et 
son or, sans autre ambition que celle de nous élever á la 
hauteur des peuples civilisés, nous avons dú nous rési- 
gner au pénible devoir d'écarter des fonctions publiques 
les magistrats de la Cour supréme qui nous ont refusé 
leur concours. Mexicains, restez calmes et soyez sans 
inquiétude. Les régents, investís de Tautorité, d'accord 
avec les chefs de Tintervention, veillent sur vos ¡nlérets. 
Le cours de la justice ne sera pas un instant interrompu. 

En effet, par un décret du 2 janvier 1864, tous les 
magistrats de la Cour supréme avaient été revoques 
et remplaces sur-le-champ. 

L'énergie au service d'une cause juste produit un 
effet immédiat : Topinion publique approuva haute- 
ment la conduite des généraux Almonte et Salas. 
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Par contre, Mgr Labastida, qui était entré si légére 
ment en campagne, se crut menacé de représailles 
sévéres et jugea prudent de se cacher... Maís on vou- 
lait bien le tancer et non le perséculer. Aucune me- 
sure de rigueur ne fut prise ni contre lui ni contre 
les membres du clergé. 

Mansuétude peut-átre excessive, car, loin de les 
calmer, elle les enhardit dansleur rébellion. lis firent 
imprimer clandestinement une proclamation au peu- 
ple mexicain qui fut, pendant la nuit^ glissée sous 
les portes des principales maisons de México. 

On porta quelques exemplaires de ees écrks au 
general Neigre, commandant supérieur de México. II 
n'liésila pas a s'adresser á l'inspirateur de toute cette 
agitation, Mgr Labastida, et il le mit poliment mais 
fermement en demeure de renoncer dorénavant a de 
tels agissements : 

México, 16 janvier 1864. 

Monseigneur, 

On vient de porter á nía connaissance un fait d'une 
extreme gravité : j'ai entre les mains des écrits incen- 
diaires que Ton glisse sous les portes de certaines mai- 
sons et qu*on distribue clandestinement dans le public. 
Les auteurs de ce coupable manifesté s'adressent á de 
vils intéréts matériels que repudie nótre sainte religión, 
et font appel aux plus detestables passions contre Tar- 
mée de S. M. l'Empereur, qui vient arracher le Mexique 
au désordre, proteger les pasteurs des ames et rendre 
la liberté a leur saint ministére; ils oublient que ees pré- 
lats dont ils prétendent se faire les organes et qu'ils 
représentent comme humilles et abandonnés, n'ont ja- 
máis été entourés de plus de respect et de vénération. 
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Je suis persuade; Monseigneur, que yous ignorez ees 
manoeuvres criminelles ; je viens vous les signaler et 
vous adresser une priére dans Tintérét de Tordre public 
et de ees esprits égarés. 

Puisque Vest au nom de la religión, dont nous som- 
mes les fils ainés, au nom des prélats que nous couvrons 
de nos respects, qu'un parti s'agite pour troubler le 
repos public, dites á ce partí, Monseigneur, que nous sur- 
veillons ses menees, que les armes de la Franco main- 
tiendront la tranquillité, et que, s'il nous repugne tou- 
jours d'employer des moyens de répression, nous saurons 
cependant, si les circonstances nous en font un devoir, 
faire rentrer dans Tombre, d'oü ils sortent pour lancer 
leurs díatribes, les véritables ennemis du Mexique. 

Veuillez leur diré cela, Monseigneur, et s'ils s'arrétent 
devant votre parole évangélique, vous aurez rendu un 
grand service au pays ; a défaut de leur reconnaissance, 
vous aurez la ndtre. 

Cette lettre était conforme aux instructions données 
á diverses reprises par TEmpereur, notamment á 
celles formulées dans sa note du 3 juillet 1862 au 
general Forey : 

Montrer une grande déférence pour la religión, mais 
rassurer en méme temps les détenteurs des biens natio- 
naux; 

Dans sa lettre du 14 avril 1863 : 

II faudra tranquilliser les acquéreurs de biens natio- 
naux, ceux-lá surtout qui ont légítimement acquis les 
propriétés ecclésiastiques réguliérement mises en vente... 
Déclarer que le gouvernement provisoire protegerá le 
cuite catholique; rappeler les évéques, mais cepeniant 

T. I. 16 
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établir, en principe, la liberté des cuites; faire assister 
une partie des troupes le dimanche á la messe. 

II eút élé ridicule, en effet, de la part des Frangais, 
de ne pas agir au Mexique d'aprés les principes ap- 
pliqués en France sur ees matiéres. Quelques fanati- 
ques seuls pouvaient le trouver mauvais. 

Parmalheur Mgr LabastiJa était de ceux-lá, et il íit 
á la lettre du general Neigre cette réponse insolente : 

General, 

En réponse á volre lettre du 16 de ce mois, j'ai Thon- 
neur d'affirmer á Votre Excellence que je n'ai jamáis eu 
et n'ai encoré, á cetle heure, aucune connaissance des 
écrits incendiaires qu'Elle me dit avoir été distribués 
dans la ville; il serait indispensable queje les lise pour 
pouvoir en parler; Votre Excellence me sera dono tres 
agréable si Elle veut bien m'en envoyer un exemplaire. 

Ma lettre se terminerait lá, si Votre Excellence n'avait 
formulé contre le clergé mexicain certaines assertions 
autres que les écrits précités et dont je suis dans la né- 
cessité de rectifler l'inexactitude. 

C'est un fait prouvé et de notoriété publique que nous 
avons tous protesté contre ees deux individus qui ont la 
prétention de former un gouvernement, et contre les cir- 
culaires du 9 novembre et du 15 décembre de Tannée 
passée, et nous déclarons catégoriquement que TÉglise 
souffre aujourd'hui les mémes attaques contre ses immu- 
nités et ses droits qu'au temps du gouvernement de Juá- 
rez, que jamáis elle ne s'est vue persécutée avec autant 
d'acharnement et que la situatlon qui nous est faite est 
pire que celle de ce temps-lá. 

II semble á Votre Excellence que, dans Texercice de 
leur Saint miniátóre, les pasteurs des ames jouissent de 
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la plus grande protection et de la liberté la plus com- 
pléte, que jamáis lis n'ont été enlourés de plus de rés- 
ped et de vénération. 

Que Vptre Excellence remarque que les deux docu- 
ments (notre protestation et votre lettre) contiennent, en 
ce qui concerne la situation de TÉglise et de ses pas- 
teurs, deux propositions contradictoires, et que des 
deux. Tune est nécessairement vraie et Pautre nécessai- 
rement fausse. 

gelon Texposition des faits et les déductions de la lo- 
gique, 11 en résulterait que nous autres, prélats mexi- 
cains, nous nous trouvons, selon Tassertion de Votre 
Excellence, dans ralternative de nier nos éerits ou de 
les rétracter. 

Nous ne nous rétracterons pas, parce que nous avons 
parlé selon la vérité, reclamé selon la justice, agi selon 
le droit, et nous avons la conviction qu'on nous a mis 
dans la triste nécessité d'agir ainsi. 

Par ce que me dit Votre Excellence, je vois qu'elle est 
mal informée sur la situation de l'Église mexicaíne; je 
suis persuade que si elle avait mieux connu les faits, les 
intéréts et les mobiles qui ont fixé notre conduite, Votre 
Excellence nous eút rendu justice et se serait fait une 
autre opinión. 

On reste confondu devant un tel langage. II élait 
d'autant plus déplacé que Mgr Labastida avait été 
reQu á Miramar avant de revenir au Mexique, qu'il 
s'était entretenu avec rarchiducdes intéréts du clergé 
mexicain, et qu'il ne pouvait ignorer que, le 10 octo- 
bre 1863, Maximilien avait donné au conseil de ré^ 
gence, dont il faisait partie, rordre de ne ríen décider 
toucliant les biens ecclésiasliques avant son anivée 
au Mexique. 
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Comment ceux-lá inémes qui avaient le plus vive- 
ment désiré, sollicité et preparé racceptation de 
Maximilien suscitaient-ils tant de diffícultés á son fa- 
tur gouvernement? Comment Tarchevégue de México, 
primat du Mexique, osait-il prendre la triste respon- 
sabilité d'accentuer la rupture avec le seul pouvoir 
dpnt leplergé pút attendre appui et protection? Ce 
serait la une question insoluble si, en d'autres temps 
et en d'autres pays, on n'avait vu les fanatiques de 
ce gen re agir de la sorte, fatiguer leurs amis de leurs 
exigences impossibles et les perdre súrement en se 
perdant eux-mémes. 

Qu'a gagné le parti clerical á Téchec de Tempire 
mexicainV 

II n'a recouvré ni ses maisons, ni ses rentes, mais 
il a amené le triomphe de Juárez et la consolidalion 
de la République. 
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Le general Bazaine rentre á México (4 février). — La résistance 
armée. — Porfirio Diaz dans l'État d'Oaxaca. — üraga dans 
rÉtat de Colima. — Ortega dans les États de Durango et de 
Sinaloa. — Bons éffets de la présence du general Bazaine á 
México. — Scission du haut clergó. — M. de Monlholon. — Gon- 
venlion avec le gouvernement mexicain. — Gession des mines de 
la Sonora á la France. — L'amiral Bouet-Willaumez et la di- 
visión navale du Pacifique. — Le port de Guaymas. — L'amiral 
Bosse á Yera-Gruz. — Matamoros, -r- Le commandant Gloué. 

— Girculaire du general Bazaine. — Situation meilleure. — An- 
nonce de l'arrivée de Maximilien (30 janvier i 864). — Lettres de 
l'archiduc au general Almonte(26 décembre 1863, 10 janvier 1864). 

— La délégation mexicaine aux Tuileries (22 octobre 1863). — 
Napoleón III au general Bazaine (15 février 1864). — Votes pu- 
blics en faveur de TEmpire. — Dóbats dans les Chambres fran- 
Qaises. — Sanla-Anna sort de sa retraite. -- Acte d'adhósion 
imposó á lui et á son fíls. — Sa duplicité. — Mesures énergiques 
du commandant en chef. — Santa«Anna se plaint á Napoleón III. 

— Róponse de l'Empercur. 



La veille de son départ pour le Nord, le 17 novem- 
bre i 863, le general Bazaine, dans une lettre au mi- 
nistre de la Guerre, parlait ainsi de Mgr Labastida : 
« Le gouvernement provisoire est divisé par suite de 
» Topposition systématique faite par Tarchevéque á 
» toutes les mesures prises pour calmer les passions 
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» poliliques et arriver á la concilialion. J'ai ramené 
» M. le general Almonle dans une voie plus libérale, 
» je le soutiens, et nous arriverons á écarter le prélat 
» qui se rend impossible. Ce désaccopd n'influence en 
» ríen Tesprit de la majorité de la populalion, mais 
» au conlraire raméne au gouvernement quelques 
» libéraux qui se tenaient á Técart ». 

Ces appréciations optimistes ne s'étaient point réa- 
lisées, on Pa vu, el ropposition systématique de 
Tarchevéque s'était changée en une guerre déclarée, 
non pas seulement « contre ces deux individus qui 
» ont la prétenlion de former un gouvernement », 
comme 11 disait dans son langage dédaigneux, mais 
contre la représentation du futur empereur Maximi- 
lien et contre Tintervention. 

Le general Bazaine, recevant ces nouvelles á son 
quartier general, comprit que sa présence était néces- 
saire á México. Renongant á continuer sa course 
dans le Nord, il redescendit rapidement, par Sala- 
manca et Queretaro, faisant des étapes de lo á 18 
lieues par jour. II rcnlra á México dans la soirée du 
4 février. 

II avait lieu d'étre satisfait des resultáis obtenus 
par ses troupes *. 

En effet, Juárez avait jugé bon de se transporterde 
Durango á Monterey et de se rapprocher ainsi de la 
frontiére des États-Unis qui devenait sa derniére 
base d'opérations; comme supréme ressource, autour 

1. L*armée tout ealiére ren(lait justice au lalcnl du general qui 
lui avait valu ces succés. « Le géoéral Bazaioc, écrivail k celle 
époque le capitaine Loiziílon, donne raíson él lous ceux qui avaient 
coüGance en lui. » 
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de luí, il n*avait plus que les 3,000 hommes dont 
disposait Doblado dans PÉtat de Nuevo-Leon. 

En dehors de cette troupe, les forces ennemies 
étaient réduites á trois groupes : le general Porfirio 
Diaz tenait TÉtat d*Oaxaca avec 4,000 hommes envi- 
ron, le general Uraga élait a la tete de 5,000 hommes 
dans rÉtat de Colima, et Ortega, lancien défenseur 
de Puebla, occupait les États de Durango et de Sina- 
loa avec un corps d*armée de 4,000 hommes. 

Quelques bandes de cavaliers pouvaient se mon- 
trer encoré dans l'intérieur des points occupés par 
Tarmée frangaise, mais c'était plutót en pillards 
qu'en ennemis qu'ils opéraient, et ils disparaissaíent 
promptement dans les par lies acciden tees du paysdés 
qu'une do nos colonnes leur donnait la chasse. 

La siluation militaire s'était done considérablement 
améliorée. 

Le relour du commandant en chef dans México 
produisit des eífets également bons. Au lieu du gou- 
vernement faible et sans prestige de la régence, le 
haut clergé allait avoir en face de lui un homme éner 
gique^.un general viclorieux. II comprit que la ré- 
bellion devenait dangereuse, et, avec un esprit de 
soumission qui eut le lort de se montrer un peu tardi- 
vement, il tenta de se rapprocher du gouvernement. 
L'archevéque de Guadalajara, les évéques de San-Luis 
et de Puebla donnérent les premiers un exemple qui 
fut généralement suivi, et Mgr Labastida se trouva 
bientót presque seul dans son opposition. 

M. Dubois de Saligny s'était enfin resigné á obéir 
aux ordres de l'Empereur, et il s'était embarqué le 
3 janvier á Vera-Cruz. Son successeur, M . de Mon- 
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tholon, avait presenté ses lettrés de créance au gou- 
vernement mexicain le 17 janvier. II importait de 
profiter de ce changement de ministre pour régler 
certaines questions. M. de Montholon, en eíTet, avait 
reqn des instractions spéciales pour s'entendre avec 
la régence au sujet du remboursement des frais de 
guerre, qui s'élevaient déjá pour les années 1862 et 
1863 á la somme de 210 millions. G*était notre droit 
évidemment, et il ne fut pas contesté : le malheur 
voulut que la convention signée á ce sujet demeurát 
leltre morle, faute de fonds. 

Le general Bazaine^ par la méme occasion^ songea 
á satisfaire les désirs de TEmpereur á Tégard des 
minas de la Sonora. Des correspondances venues de 
Guaymas annongaient Tarrivée dans cette ville de 
compagnies américaines, formées d'aventuriers et de 
mineurs auxquels Juárez aurait donnó des conces- 
sions. Le general en chef saisit ce pretexte, et mit en 
demeure le gouvernement mexicain de conceder á la 
France les mines de la Sonora. On ajouta á la con- 
vention un article ainsi con?u : « Comme garantie de 
» la bonne exécution de la présente convention, et en 1 

» témoignage de gratitude pour le gouvernement de i 

» TEmpereur des Francais, le gouvernement mexi- 
» cain concede au gouvernement franjáis la faculté ! 

» d'exploiter toutes les mines de TÉtat de la Sonora ¡ 

» qui se trouveraient actuelleraent non exploitées ou | 

» non dénoncées, et lui reconnaít pour lui ou pour 
» les compagnies concessionnaires le droit d'entre- 
» teñir, dans l'État de Sonora, des troupes chargées 
» de la garde de ees mines ». 

Le general en chef écrivit immédiatement au con- 



^ 
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tre-amiral Bouet-Willaumez, qui commandait la di- 
visión navaledu Pacifique, de surveiller spécialement 
le port de Guaymas, et en méme temps de lui envoyer 
les renseignements les plus exacts, soit par San-Blas 
et Guadalajara, soit par risthme de Panamá^ sur 
Pétat de la Sonora et des centres miniers d'Ures et 
d'Arispe, voisins de la frontiére des États-Unis. 

Le role de la marine, dans Texpédition du Mexique, 
était considerable. 

La vie toüt entiére du pays est pour ainsi diré dans 
ses ports, dont les douanes sont les plus sures et les 
plus constantes sources de revenus. Nos marins 
firent preuve d'un grand zéle et d'un admirable dé- 
vouement : toujours sur la breche, ils se montrérent 
d'excellents auxiliaires, malgré les horreurs d'un 
climat terrible qui causait parmi nos équipages les 
plus affreux ravages. 

Du cóté de TAtlantique, le seul port de communi- 
cation avcc TEurope, Vera-Cruz, était bien gardé. 
L'amiral Bosse séjournait presque toujours avec plu- 
sieurs bátiments, en rade de Sacrificios. Un peu plus au 
nord, Tampico avait regu, en novembre 1863, une gar- 
nison frangaise, qui y avait débarqué sur des chalou- 
pes, et y tenait vaillarament, malgré les maladies et 
les morts. L'exportation de Targent monnayé se fai- 
sait principalement par ce port, et il avait paru né- 
cessaire de l'occuper pour mettre la main sur le 
produit de ses douanes. 

Matamoros, á Textréme nord du Mexique, sur le 
grand fleuve du Rio Bravo, restait encoré port libre. 
Le general Bazaine songeait á le faire occuper, mal- 
gré la difficulté du débarquement pendant les mois 
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d hiver oü, d'octobre á mars, les eaux sont violem- 
m^nt refouléespar les ventsda nord. L'amiral Bosse 
dut se borner á surveiller ees parages pour empécher 
la contrebande de guerre. C'étaít par Matamoros que 
les confederes du Sud recevaient leurs cbargements 
d'armes; aussi la tache de nos croiseurs devenait 
d'autant plus délicate qu'il était difficile de savoir sí 
les armes qui entraient dans le Río Bravo étaient des- 
tinées aux Mexicains ou aux Sudistes. 

A Textréme Sud, le Yucatán, en état d'insurreclion 
depuis prés de trente années, chercbait á profitcr des 
troubles pour assurer son indépendance. Le com- 
mandant Cloué vint, en janvier i864, s'embosser, 
avec le Magellan, devant Campeche. Cette ville était 
en rivalité avec Merida, oü se trouvait le general Na- 
varrete. Celui-ci oíFrit son concours au commandant 
qui Paccepta, et, devant ees forces réunies, Campeche 
ouvrit ses portes. Le résultat de cette tenlative har- 
die fut la soumission du Yucatán, et de la petite ar- 
mée de Navarrete, qui reconnurent le gouvernement 
d'Almonte et le vote de Tassemblée des notables de 
México. 

Gráce a la bravoure de nos soldats et de nos marins, 
gráce á Tintelligence et a Ténergie de leurs chefs, il 
était relativement aisé de soumeltre le pays ; mais les 
difficultés commengaient des qu'il s'agissait de régu- 
lariser, d'administrer la conquéte. Le general Bazaine 
avait été a méme de constater, dans sa campagne du 
Nord, combien les fonctionnaires mexicains étaient 
au dessous de leur lache. Des sa rentrée a México, il 
se résolut á les placer sous la surveillance directe des 
généraux et commandants supérieurs frangais. 
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Le commanJant supérieur, écrivail-il á chacun de ses 
delegues territoriaux, a une mission de surveillance á 
ejercer sur rautoríté administrative; elle consiste á se 
teñir au courant des actes du préfet politique, des magis- 
trats, des agents financiers, sans s'immiscer dans les 
aífaires dont la direction est confiée á chacun de ses 
fon3tionnaires, et á les díriger par ses conseils. 

Relisez le manifesté du i2 juin i863 et pénétrez-vous 
de ce document. Rien n'est changé aujourd'hui au pro- 
gramme de l'Empereur á cette époque. Si le préfet poli- 
tique commet des fautes qui engagent notre politique, il 
est de volre devoir de lui signaler le danger, de Tinviter 
méme á suspendre une mesure si elle peut compromettre 
la situation, en le prévenant que vous m'en référez. Dans 
ce cas, vous me ferez parvenir, sans retard, vos explica- 
tions détaillées afín que je puisse provoquer de suite 
l'intervention du gouvernement mexicain. 

Le clergé a besoin d'étre surveillé, mais en joignant 
la prudence á la fermeté : je me reserve de prononcer 
sur toutes les queslions qui le concernent; il vous suf- 
fira done de me rendre compte de tout ce que vous aurez 
appris. Signalez-moi sans hésitation les juges qui déro- 
geraient aux principes poses sur la nationalisatíon des 
biens ecclésiastiques. 

Lorsque les membres du clergé vous demanderont de 
mettre á leur disposition les séminaires et autres éta- 
blissements moraux, examinez attentivement s'il vous 
est possible de les satisfaire sans porter préjudice á l'ins- 
tallation des troupes et aux besoins généraux des servi- 
\ ees. Je vous autorise alors á opérer la remiso de ees éta- 
blissements, mais en faisant bien ressortir que vous en 
accordez provisoireraent la jouissance, et non la restitu- 
tion qui ne saurait étre possible á aucun titre. II est bien 
entendu que cette mise en jouissance ne pourra s'appli- 
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quer qu'auz établissements qui n'ont pas été adjugés ou 
vendus et qui sont restes propriétés de l'État. 

Vous m'adresserez mensuellement, á la date da 1^' de 
chaqué mois, un rapport succinct sur chacun des Servi- 
ces administratif et politique. 

Ces instructions avaient ravantage de laisser la 
qüestion des biens du clergé ala decisión de l'empe- 
reur Maximilién, tout en limitante dans la mesure 
du possible, les conflits á redouter. 

Le moment approchait oü la situalion de la France 
au Mexique allait cesser d'étre ambigue, et oü une 
solution allait intervenir. II était temps d'ailleurs. 

L'opinion, dont le general Fleury s'était fait Techo, 
á Tégard des dispositions de Tarchiduc, ne devait 
point étre confirmée par les faits. 

M. Gutiérrez de Estrada, le grand promoteur de 
cette candidature, n'avait jamáis desesperé du succés 
final, ainsi qu'en témoigne une lettre écrite par luiá 
un membre du Parlement anglais, le 30 décembre 
1863, et qui était parvenue, d'une singuliére facón» 
au general en chef. C'était le colonel Jeanningros, 
commandant supérieur de Vera-Cruz, qui avait pu 
s*en procurer le double, — par quel moyen, il ne le 
dit pas, — et qui, le 6 février, Tavait adressé au ge- 
neral Bazaine. 

Dans cette leltre, M. Gutiérrez de Estrada exposait 
les motifs de sa confiance : 

L'archiduG, quoi qu'on en dise, n'a rien changé a ses 
dispositions ni rien revoqué. Loin de lá, vous pouvez 
teñir pour certain qu'il partirá dans le courant du mois 
de mars prochain, époque á laquelle on pourra connaitre 
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en Europe le résultat du vote general (mais non univer- 
sel) de la nation, seule condition qu'il mette aujourd'huí 
á son dépp.rt et dont raccomplissement est pour nous un 
fait complétement assuré. 

11 est á remarquer, en eifet, et ceci nous tranquillise 
entiérement, que la question du Mexique est tout á fait 
en dehors du mouvement politique general de l'Europe- 
C'est une aflfaire suivie exclasivement entre Tempe reur 
Napoleón et TarcLiduc, avec l'approbation de l'empereur 
son frére comme chef de la famille, mais sans la moin- 
dre immixtion du gouvernement autrichien. 

Cette situation, favorable á TAutriche en tant qu'elle 
met la Vénétie ou toute autre compensation hors de cause, 
a aussi un résultat favorable á la question mexicaine en 
la laissant isolée et sur son terrain spécial; la Franco se 
trouvant au Mexique déjá, et n'ayant devant elle d'autre 
solution que le tróne de Tarchiduc, qu'il y ait en Europe 
guerre ou non. 

Le bátiment autrichien qui portera ce prince au Mexi- 
que ne sera arrété ni par TAngleterre, qui sera vraisem- 
blablement Talliée de TAutriche dans les complications 
prévues, ni par la France, qui l'y conduit. 

II me semble que les illusions n'ont aucune part á ees 
appréciations toutes praliques... 

Fort de sa conviction dans Tassentiment du prince, 
il envoyait de París le télégramme suivant: 

S. A. I. Tarchiduc Ferdinand-Maximilien d'Autriche a 
définitivement pris la résolution de s'embarquer pour le 
Mexique dans le courant du mois de mars prochain. 

La Gajiette offlcielle de México reproduisit ce télé- 
gramme le 30 janvier. Le general Bazaiae étaii done 
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iastruit des projets de l'archidac : c'est ce qui expli- 
que la pelite note qu'il traga sur la lettre du colonel 
Jeanningros ; « Accuser récepiion en remerciant. 
» N'apprend ríen de plus que ce que le general saoaít 
» déjá. 13 feo. » 

Quelqaes jours plus tard, le 16 février, le courrier 
d'Europe apporta au general Almonte une lettre du 
prince, dont un passage levait les derniers doutes sur 
son acceptation : 

Lorsque les voeux librement émis des États de More- 
lia, San-Luis-Potosi, Guanajuato et Guadalajara seront 
venus s'ajouter á ceux des États qui ont déjá ratiíié le 
vote des notables de México, et qu'ainsi les provinces les 
plus centrales, les plus riches et les plus peuplées se 
seront prononcées pour l'empire, je serai en droit d'es- 
pérer que le mouvement monarchique, continuant sous 
l'impulsion du parti de l'ordre, le pays tout entier ne 
tardera pas á suivre le méme exemple. 

Je pourrai, par conséquent, accepter en ce cas défini- 
tivement la couronne, puisqu'il est probable que d'ici la 
toutes choses pourront étre réglé.es en Europe. Veuiilez 
done faire en sorte, cher General, qu'aussitót que la ré- 
gence connaitra les adhésions susmentionnées, elle les 
trausmette au président de la députation qui alor?, ac- 
compagné de ceux des delegues qui se trouveront en Eu- 
rope á cette époque, aurait úl se rendre saiis délai a Mira- 
mar pour venir me les présenter. 

Soyez persuade qu'á partir du moment de mon accep- 
tation définitive, je m^eíTorcerai, autant que possible, de 
rapprocher le terme de mon départ pour ma nouvdle 
patrie. 

Je charge le barón de Pont de vous fairc ccnnaltre mes 
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viies sur plusieurs poinls de déiaíl, et je suis, cher Gene- 
ral, avec une estime sincere, 
Votre tres affeclionné 

Maximilien; 
Miramar, ce 26 décemlre 18C3. 

Une seconde lettre de rarcliiduc, en date du ÍO jan- 
vier 1864, pareillement adressée au general Almonte, 
était encoré plus formelle : 

Mon cher General, 

Vos Communications du 27 novembre derníer m'ont 
informé des détails de la crise que venait de traverser la 
régence et qui s'est termimée par la retraite de Mgr La- 
bastida. 

A la distance oü je me trouve encoré du théátre des 
événements, je ne prétends pas prononcer sur la ques- 
tion qui a donné naissance á cette crise ; mais tout me 
porfe á croire, des á présent, que vous avez bien fait 
d'éviter un contlit avec Tautorité frangaise, en laissant 
subsister provisoirement le staíu quo, tout comme je suis 
d'avis que la patrie devra vous étre reconnaissante de la 
persévérance et de Tabnégation dont vous avez fait 
preuve depuis Torigine de l'intervention. 

Je vous remercie, cher General, des bonnes nouvelles 
que vous me donnez du progrés des opérations miiitai- 
res dans l'intérieur du pays; elles permettent d'espé- 
rer que d*ici á peu de semaines, nous connaitrons les 
votes du reste de la nation au sujet de ses futures des-- 
tinées. 

Ma résolution, je le répéte, est prise depuis le 3 cele- 
bre, et aussilót que les négocialicus relatives aux ga- 
ranties indispensables á obtenir pour la nouvelle mo- 
narchie auront abouti, ce qui, j'en ai l'espoir, ne va 
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pas tarder, je suis prét á me rendre au désir des Mexí- 
cams. 

Croyez, mon cher General, aux sentiments de haute 
estime avéc lesquels je suis 
Votre tres alTeclionné 

Maxihilien. 
' Mimmar, 10 janvier 1864. 

De son cóté, Temperdur Napoleón III, rassuré par 
la nouvelle et favorable tournure que semblaient 
prendre les événements, envisageait Tavenir avec 
plus de sérénité. U en attribuait équitablement tout 
Je mérite au general Bazaine, et, comme il n'était pas 
ingrat, il se faisait un plaisir de lui adresser un nou- 
veau témoignage de sa satisfaction, dans sa corres- 
poiidance confidentielle : 

Palais des Tuileries, le 15 février 1804. 

Mon cher General, 

Je suis tres content des nouvelles reQues du Mexique. 
Votre lettre du 5 janvier, de Guadalajara, me parvient á 
l'instantet je vous felicite de vos succés. 

Si je ne vous ai pas écrit depuis un mois, c'est que je 
n'avai s rien de particulier á vous diré; et je trouve que 
vous remplissez avec tant de zéle et d'habileté mes inten- 
tions, que je n'ai qu'á vous donner carie blanche, et á vous 
dlre de faire pour le mieux tout ce que vous jugerez con- 
venable. La seule chose qui ra'inquiéte, c'est le vote 
pour rarchiduc. Sera-t-il unánime et pourra-t-on avoir 
un suíTrage qui, aux yeux de l'Europe, ait bien Tappa- 
renoe d'un voeu oatloaal ? Táchez d'arranger célale mieux 
posslble. 



r\ 
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M. Corta, député, va auMexique remplacer M. Budiri; 
Je pense que vous vous entendrez bien avec lui. 

Adieu, mon cher General ; recevez l'assurance de ma 
confiance entiére et de mon amitié. 

Napol¿on. 

En resume : pas de réaction, une armée mexicainepas 
trop nombreuse mais bonne; ordre rétabli et sécurité sur 
les routes. L'archiduc^ s'il re^oit les adhésions, compte 
partir au mois de mars ou d'avril. 

L'horizon s'éclaircissait. La solution entre vue se 
rapprochait, et, le désir aidant chez tous d'en finir, on 
la jugeait excellente parce qu'on la voulait lelle. 

Restait la fameuse question da « voeu national ». 
Comment obtenir un vote sérieux dans un pays, sans 
registres de Tétat civil, parmi une population dln- 
diens ignorants et illettrés? On tournacette difficulté 
d'une maniere fort habile. 

On s'arrangea pour recueillir, dans la plupart des 
localités, les adhésions de quelques notables, puis les 
procés-verbaux, revétus de signatures certiflées au- 
thentiques par les municipalités, étaient reproduits 
dans la Gasette ofjlcielle . 

En regard de chaqué procés-verbal, on faisait figu- 
rer, non point le total des signataires, mais le chiffre 
de population de la localité, comme si tout le monde, 
hommes, femmes et enfants, avait voté. De la sorte 
on arrivait a établir que, sur 8,620,982 habitants que 
comptait le Mexique á la fin de 1862, 6,ii5,564 avaient 
adhéré a Tempire. 

Les résultats presentes de la sorte étaient fort sé- 
duisants et de nature á faire sur les esprits, aussi 

T. I. 17 
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bien en de^á qu'au delá des mers, une seríense im- 
pression. Depuis trois mois, la Gazette ofjicielle ne 
cessait d'enregistrer ees actes, et, á y voir figurer 
successivement tous les grands centres de popula- 
tion, tels que les États de San-Luis-Potosi, León, 
Queretaro, Guadalaxara, Zacatecas, Aguas-Calientes, 
Guerrero, Guanajuato, Tehuantepec et Yucatán, les 
districts de Tulancingo^ Pachuca, Tlascala, Hua- 
mantla, Perote, Jalapa, etc., etc., on pouvait fort bien 
se faire illusion sur la portee du mouvement. 

Ces VQlumineux procés-verbaux furent expédiésof- 
ficiellement á M. Gutiérrez de Estrada, a la fin de 
février. La France les attendait peut-étre avec plus 
d'impatience encoré que l'archiduc Maximilien. 

De grands débats, en effel, venaient d'avoir lieu 
devant les Chambres, et le maréchal Randon, minis- 
tre de la Guerre, les résumait ainsi dans une lettre 
confidentielle adressée au general Bazaine : 

Dans la discussion de TAdresse, rexpédition du Mexi- 
que a eu, comme on devait s'y attendre, une vive part 
dans les atlaques de Topposition. 

La politique de l'Empereur a triomphé gráce au talent 
avec lequel M. le ministre d'État * l'a soutenue; gráce 
aussi á la confiance que j'ai cherché á faire naitre sur les 
résultats que votre prudence et votre ferníeté sauront 
obtenir. II me semble que mieux que jamáis nous pou- 
vons esperar qu'avant la fin de Tannée vous pourrez 
nous renvoyer une partie de vos régiments, ainsi que 
vous m'en avez donné la confiance dans votre precedente 
lettre. Ce serait un fait bien autrement concluant'que 
tous les discours des plus éloquents orateurs. 

1. M. Billault. 
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Ces heureux resultáis obtenus simultanément au 
Mexique et en France ne satisfaisaient point égale- 
ment tout le monde. 

Le Mexique possédait un personnel nombreuxd'an- 
ciens présidents, d'anciens ministres et de généraux, 
qui se croyaient toujours en disponibilité et point en 
retraite, et qui, descendus du pouvoir, n'aspiraient 
qu'á y remonter. 

Tant que dura la période d'incerlitudes et de trou- 
blcs, Tespoir leur restait ouvert, et ils attendirent 
assez patiemment. A celte heure, Tavenir semblait se 
fixer : aussi quelques-uns d'entre eux jugérent-ils op- 
portun de pousser á la continuation du désordre et á 
r.échec du mouvement favorable á Maximilien. Le 
general A. L. de Santa-Anna, six fois président ou 
diclateur, fut un des premiers a le tenter. 

Santa-Anna avait joué un role considerable dans 
les affaires de son pays. Sa fortune, qui était im- 
mense, lui avait conservé des amitiés solides. Ne 
pouvant lutter contre Juárez, il s'était mis a Técart, 
par habileté plus encoré que par prudence, etj de sa 
retraite de Tile Saint-Thomas, il surveillait les évé- 
nements. 

On a vu comment il avait accueilli la premiére 
nouvelle de la candidature de rarchiduc. Tout heu- 
reux de trouver un appui pour combatiré le gouver- 
nemenl de Juárez, qui paraissait s'affermir, il avait 
été un des premiers á encourager les démarches de 
M. Gutiérrez de Estrada. Mais il commenrait mainte- 
nant a trouver qu'elles avaient trop bien réussi, el il 
jageait le moment venu d'opérer une diversión el 
d'arréter un mouvement qui allait contre ses secrets 
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désirs. Le 22 février, il arriva inopinément, avec son 
fils, en rade de Vera-Cruz, á bord du packet anglais 
Comway. 

Ce n*était point un ami qui nous arrivait la; il nous 
détestaitcordialement, etsahaine,pour étre ancienne, 
n'était point pourtant sans motif. En 1838, la ílotte 
frangaise aux ordres de Tamiral Baudin, et dans la- 
quelle le prince de Joinville commandait la corvette 
la Creóle, attaqua Vera-Cruz que défendait Santa- 
Anna; dans le bombardement du fort de Saint-Jean- 
d'Ulloa, un boulet lui enleva une jambe, II ne de- 
vait point nous le pardonner. 

Le commandant Maréchal, gouverneur de Vera- 
Cruz, informé de sa présence a bord du Comway, en 
prévint aussitót le general Bazaine. Celui-ci comprit 
les embarras que pouvait lui susciter un pareil 
homme. II enjoignit aussitót au gouverneur de ne le 
laisser descendre á terre qu'autant qu'il aurait signé 
un acte d'adhésion formel au nouvel ordre de cboses 
établi au Mexique. 

Santa-Anna et son fils se prétérent de la meilleure 
grace du monde á cette exigence, et signérent la dé-, 
claration suivante : 

Je, soussigné, declare sur Phonneur donner mon adhe- 
sión á rintervention frangai§e, et reconnaitre comme 
seul gouvernement legitime la monarchie proclamée par 
l'assemblée des notables sous le titre d'Empire mexi- 
cain, avec le prince Maximilien, archiduc d'Autriche, 
pour empereur du Mexique. 

Je m'engage également á m'abstenir de toutes dé- 
monstrations politiques et a ne rien faire, soit par écrit, 
soit verbalement, qui tendrait a faire supposer que je 
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rentre dans mon pays autrement que comme simple 
citoyen. 

A.-L. DK Santa-Anna. 

A bord du packet aoglais Comway, le 27 févrler 1864. 

Je m'eDgage comme mon pére aux conditions ci-dessus 
énoncées. 

Amgel-L. de Santa-Anna. 

RectiTté le lieu oú la signature s'est donnée K 

Le Commandant supérieur, 
H. Maréghal. 

Le general Bazaine avait raison de se défier de 
Santa-Anna et de lui imposer une déclaration de ce 
genre, mais il avait tort de croire que cette déclaration 
lierait le moins du monde Santa-Anna. Celui-ci le lui 
fit bien voir, et sans attendre longtemps. 

En effet, á peine débarqué, tandis qu'il écrivait au 
président ^de la régence, le general Almonte, qui 
avait été son aide de camp pendant la campa^ne du 
Texas en 1836, et plus tard son ministre de la Guerre 
aprés la révolution de Guadalajara, et qu'il lui.don- 
nait l'assurance que son retour sur le sol natal n'a- 
vait d'autre butquede coopérer, autant qu'il lui serait 
possible, á la consolidalion du régime que la nation 
venait de se donner; tandis qu'il offrait ses services 
au gouvernement, le priant de lui transmettre en 
retour telles instructions qu'il jugerait convenables, 
il rédigeait une proclamation hostile á ce méme gou- 



1. Le papicr portait priiuiliveineDt la menlion : « A Vera-Cruz, 
lo... » 
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veril ement, Texpédiait á ses partisans á México et á 
Orizaba, et lafaisait publier, le 3 mars, dans le Jour- 
nal VIndicateur. 

Ltí general Bazaine, des qu'il eut connaissance de 
ce dacument, négation de la parole d'honneur donnée 
la veille, comprit qu'il n'y avait ríen de bon á atten- 
dre de la présence d'un pareil homme sur le territoire 
mexicain, et il lui expedía Tordre de quitter inamé- 
diatjinentle Mexique, avec sa famille. Et sans tar- 
déis Tamiral Bosse Tembarqua sur la corvette le Col- 
bert el le déposa á la Havane (12 mars). 

Pais la Gasetle ofjlcielle publia une note interdi- 
sant la reproduction et le colporlage de son mani- 
IV'ste, et menagant de poursuites quiconque enfrein- 
drait cette défense. L'énergie du commandant en chef 
ocupa court h ees velléités d'opposition, et débarrassa 
la régence d'abord et plus tard Maximilien de la pré- 
sence de cet homme dangereux. 

Quant á lui, de la Havane il regagna sa splendide 
retraite de Tile Saint-Thomas. De la, raillant la me- 
sure prise contre lui, il eut la hardiesse de se plain- 
dvv. a Tempereur Napoleón III des procedes du gene- 
ral Bazaine a son égard, protestan t contre son expul- 
sión, et réclamant le droit de rentrer au Mexique. 

Sa conduite était-elle encoré ignorée du souverain, 
íiu:(ud parvint sa lettre á París, ou bien le départ de 
Maximilien étant tres prochc, TEmpereur ne voulut- 
il point accentuer la rupture avec un homme qui ja- 
dis avait souhaité le rétablissement de la monarchie, 
et dont rinlluence était peut-étre encoré á ménager? 
Tüiijours est-il que Napoleón III poussa la condes- 
cendance jusqu'á lui repondré, et il le fit en des termes 



LA RÉGENOE 263 

beaucoup trop doux assurément et qui avaient le dé- 
faut de paraítre blámcr la mesure pourtant si juste et 
si nécessaire du commandant en chef. 

París, 15 mai 1864. 
General, 

Je regrette vivement ce qui s*est passé et la mesure 
rigoureuse que Ton a cru devoir prendre á volre égard; 
mais aujourd'hui que Tempereur du Mexique a pris les 
renes du gouvernement, c'est á lui de décider ce qu'il y 
a á faire : je lui ai en voy é la lettre que vous m'aviez 
écrite. 

Je vous prie, General, de recevoir l'assurance de mon 
estime et de mes sentiments distingues. 

Napoleón. 

Ces procedes bienveillants n'apaisérent en rien le 
courroux de ce candidat perpétuel á la présidence du 
Mexique, de cet ennemi inveteré de la Franco. Maxi- 
milien ayant maintenu la mesure d'expulsion prise 
centre lui, il se tourna vers les États-Unis, et, s'il 
n'obtint pas leur intervention active, telle qull la 
sollicitait, il contribua du moins á faire prendre au 
cabinet de Washington cette attitude comminatoire 
qui plus d'une fois causa au gouvernement franjáis 
de graves embarras. 
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Vn dépit des difficultés et des oppositions, roeuvre 
de lacification du pays conlinuait á s'accomplir. Tan- 
dis que les colonne? expéditionnaires donnaient la 
clmsse aux derniers rassemblements armes, lamasse 
(]r líi population, par nécessité autant que par goút, 
pliLs éprise de repos que de politique, s'apprétait á 
rece voir le nouveau gouvernement. On en avait assez 
íl. < ot état de guerre conlinuel, et celui, quel qu'il 
ful qui viendrait y mettre un terme, était ceitain 
d'**lre bien accueilli. 

]"i já la. perspeclive de ees temps plus calmes pro- 
»lni-itit ses eíTets : le commerce reprenait, la confiance 
rtij.iissait, et des adhésions plus significatives que les 
1 iLiiiiéres montraient les tendances plus favorables 
*lu!i grand nombre de Mexicains. Parmi celles-ci, il 
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faut citer celles de Nunez, ex-ministre des finances 
de Juárez, de Diaz Mirón, anclen gouverneur de 
rÉtat de Vera-Cruz; enfin la famille de Doblado était 
renlrée á Guanajuato, 

Bien plus, dans le courant du mois de inars, un 
des principaux chefs juaristes, le general José López 
Uraga, envoya au general Bazaine un intermédiaire 
chargé des premieres ouvertures. Le commandant en 
chef saisit avidement ce pretexte d^entrer en rela- 
tions avec ce personnage important, et il adressa 
cette réponse á Uraga : 

... Vous semblez aujourd'hui, lui disait-il, cu deses- 
peré de la cause que vous soutenez, ou fatigué des luttes 
deplorables qui désolent votre patrie. Votre patriotisme 
vous conseille la résignation aux événements accom- 
plis, et vous invite á ne plus parliciper á une lutte 
fratricide. 

Quel que soit le parti que vous preniez, General, quel 
que soit le désir que vous manifestiez, vous trouverez 
toujours en moi un adversaire loyal ou un appui sur. 
Votre haute raison vous fera comprendre sans peine que, 
de vous á moi, il ne peut exister que des relations par- 
faitement définies : nous deuons étre ensemble ou l*un contre 
Vaaíre. 

Si vous désirez rentrer dans la vie privéc, ce que je 
regretterais pour vous et votre pays, je vous sauvegar- 
derai les droils acquis par de longs et honorables servi- 
ces, et vous pourrez vous relirer dans les iles des Trois- 
Maries, comme vous semblez le désirer, ou partout 
ailleurs si cela vous convient mieux. 

Si, au contraire, et laissez-moi vous en donner le con- 
seil, vous preñez le parti de servir encoré votre pays, je 
saurai vous faire conserver la position qui vous est due 
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et dans laquelle vous étes appelé á rendre longtemps 
encoré d'éminenls services. 

Formulez done franchement votre pensée. General ; 
entre fréres d'armes on se comprend toujours lorsqu'on 
met la franchise au service d'un noble caractére et d'une 
grande valeur personnelle. 

Cette maniere de flatter son ennemi en Télevant 
jusqu'á lui, et en mettant sur un pied d'égalité le ge- 
neral mexicain et le commandant en chef da corps 
expéditionnaire, toucha vivement celui qui en était 
l'objet. Le résultat fut qu'á Tarrivée de Maximilien, 
le general Uraga, avec toute sa troupe, se rallia á 
Tempire et accepta le poste de conseiller d'État. 

Pendant ce temps, Torganisation du pays se pour- 
suivait activement sous Tinfluence de general Ba- 
zaine. II était alors préoccupé d'assurer la tranquil- 
lité des villes et des campagnes au moyen d'une eréa- 
tion analogue á notre gendarnierie. II y avait un in- 
térét d'autant plus grand a cela que dans certaines 
provinces, notamment dans TÉtat de Guadalajara, 
les préfets politiques cherchaient á ctablir, sous pre- 
texte d'ordre public, de véritables petites armées. 

Le commandant en chef adressa au general Al- 
monte (23 mars 1864) un réglement pour Torganisa- 
tion do ees gardes, qui devaient porter le nom de 
Resguardos. Les précautions étaient prises pour que 
ees troupes ne pussent devenir un danger : on ne 
leur donnait ni arsenaux, ni états-majors. 

A cóté de ees forces purement municipales, 11 s'a- 
gissait de creer une armée nationale. Le futur empire 
ne pouvait s'en passer, et Toccupalion frangaise ne 
devait point étre éternelle, puisque la créalion du 
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nouveau gouvernement avait surtout pour but de 
nous permettre une reiraite honorable. 

Oü prendrait-on les chefs et les soldats de cette ar- 
mée ? Parmi les Mexicains et les Indiens, c'était re- 
commencer le passé, et rien ne pouvait faire prévoir 
que les vieilles habitudes de pronunciamientos et de 
rébellions ne se renouvelleraient pas avoc ees mémes 
éléments de désordre et d'indiscipline. Le gouverne- 
ment frangais s'était d'abord arroto á la pensée de 
constituer la base et le noyau de cette armée á Taide 
d'une forte legión étrangére^ et il avait chargé le ge- 
neral Bazaine d'étudier les moyens propres á la cróer 
et á Torganiser. 

A la fin de février, le commandant en chef transmít 
son projet á TEmpereur. II était sage et pratique. 

Cependant, malgré la háte qu'il avait d'abord mon- 
trée, le gouvernement frangais ne pressa point la 
mise a exécution. Voici. á ce sujet, ce qu'écrivait au 
general Bazaine le ministre de la guerre (31 mars) : 

II n'y a pas opportunité á accélérer celte organisation, 
dont le développement successif sera en rapport avec le 
rapatriement de nos troupes. Je me borne á vous diré 
que Tensemble de votre projet répond aux intentious de 
TEmpereur et que vous recevrez, quand il sera temps, 
les décrets qui s'y rapporteront. 

N'était-ce point la TeíTet de nouvelles vcnues de 
Miramar au sujet d'incidents dont le récit se trouvera 
quelques pages plus loin? 

L'empereur dut, momentanément, modifier son 
idee premiére; il envoya au general Bazaine Tauto- 
risation de composer la legión avec des Indiens, 
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mais il défendit d'y recevoir aucun soldat frangais. 
A ce moment, le bruit d'un refas de Maximilien 
avait couru. Ce bruit était faux. Une lettre du minis- 
tre de la Cuerre, portant en marge les mots : Tres 
conjidentielle, en informait le commandant en chef : 

Les journaux et les lettres particuliéres auront pu 
répandre la nouvelle que Tarchiduc Maximilien, á la 
suite de quelques discussions de famille, auraít aban- 
donné Tintention de se rendre au Mexique : n'en croyez 
rien. Son départ de Miramar pourra étre diflféré de quel- 
ques jours, mais sa résolution n'a pas cbangé. 

L'oeuvre de la régénération du Mexique est trop 
grande, le succés de nos arraes et les eíTorts de toute 
espéce que la France a faits ont trop bien preparé celte 
oeuvre pour que le piince ne tienne pas á honneur de 
Tenlreprendre et de repondré ainsi au voeu de ees popu- 
lations si longtemps bouleversées par les révolutions. 

Le premier courrier vous apportera la confirmation de 
tout ce que je vous dis aujourd'hui; et il importe que 
vous ne négligiez rien pour détruire le mauvais effet 
qu'un doute sur les résolutions de Tarchiduc ne manque- 
rait pas de produire parmi les hommes encoré hostiles. 

Recevez, mon cher General, etc. 

Maréchal Randon. 

Nous trouvons dans la correspondance secrete de 
TEmpereur un echo de ees incidents : 

Mon cher General, 

Je ne vous écris que pour vous féliciter de l'heureuse 
et brillante campagne que vous avez faite; j'espére qu'elle 
portera ses fruits. 

J'approuve grandement votre conduite militaire et po- 
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litique; et si, comme il en a ríntention, rarcbiduc suit 
vos conseils, je ne doute pas de son succés. 

L'archiduc a été retenu á Vienne par quelques diffi- 
cultés; mais je pense qu'il s^embarquera vers le 10 avril. 
II compte passer par Rome, et peut-étre par Madrid; de 
sorte qu'il ne pourra guére arriver avant le mois de juin ; 
je le regrette beaucoup á cause de la flévre jaune. 

Je me préoccupe un peu de la partie méridionale du 
Mexique, qu'il sera plus difficile de pacifler ; je voudrais 
que Yous n*y employassiez, si cela est possible, que des 
troupes indigénes. 

Le ministre vous a dit quels étaient nos projets pour 
le rapatriement des troupes; mais comme Tessentiel est 
de ne pas compromettre notre oeuvre, il ne faudrait pas 
héslter, si vous le croyez indispensable, de garder plus 
de troupes avec vous. 

Dites aux officiers et soldats combien j'apprécie leurs 
Services. J'espére pouvoir bienlót nommer Castagny 
general de división. 

Recevez, mon cher General, rassurance de ma sincere 
amitié. 

Napoleón. 
Le 31 raars 18G4. 

Un des bons symptómes était la conñance que 
paraissaient avoir déjá les Européens dans Tavenir 
du Álexique sous le sceptre de Maximilien. 

Des le mois de janvier 186i, une compagnie 
franco-anglaise, sous rimpulsion de MM. E. Gudin, 
Shepard et Charles Bríght, s'était formée pour obte- 
nir rautorisation de construiré á ses frais une 
grande ligne de cliemiu de fer, allant directement de 
México au port de Tampico. Napoleón III, á qui elle 
s'adressa, s'empressa de soumeltre au general en 
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chef le projet de concession. Le general Tapprouva 
et émit le voeu que les travaux fussent immédiate- 
ment commencés: cette seconde voie de communi 
catión entre México et TAttantique était en effet d'un 
intérét capital aussi bien pour le développement du 
commerce entre le Mexique et TEurope que pour la 
rapidité et la facilité des mouvements de nos trou- 
pes. Mais la concession définitive resta, ainsi qu'il 
était juste, soumise a la decisión du futur empereur. 
Des conseils, peut-étre désintéressés mais malheu- 
reux á coup sur, devaient la faire refuser. 

Un groupe de banquiers de Paris, MM. Ilottin- 
guer, Finlay Hodgson, Pillet-Will, Mallet fréres, 
Seilliére, Marcuard-André, Armand et Michel Heine, 
avaient, des h fin de Tannée 1863, demandé au 
gouvernement provisoire le privilége nécessaire 
pour établir, sous la dénomination de Banque du 
Mexique, un grand établissement d'escompte, de cir- 
culation et de dépot, place sous la surveillance et la 
protection immédiates du gouvernement. M. Michel 
Ileine vint méme á México étudier la situalion de 
la place, les besoins financiers du pays, et discuter 
les statuts de cette banque d'État. 

Aprés trois mois de négoc¡ations,la Gasette ofjl- 
cielle publia, le 3ft janvier 1864, le décret de conces- 
sion. Toutefois, en celle-ci comme en loutes autres 
concessions analogues, un dernier article stipulait 
que le privilege accordé ne produirait son ellet qu*a- 
prós avoir otó ratifié par Tempereur du Mexique. 

La méme sanction n'était lieureusement pas néces- 
saire pour une mesure d'ordre public devenuo cha- 
qué jour plus urgente : la prohibilion des jeux de 
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hasard, tels que le monte et la roalette, qui fai- 
saient tant de victimes aassi bien dans la popula- 
tion mexicaine que parmi nos soldats. Le general 
Bazaine prit a ce sujet des mesures sévéres, qu'on ne 
saurait trop approuver. 

Napoleón est toujours le modele des conquérants: 
sa promptitude á organiser dépassa sa rapidité a 
vaíncre, et rimagination populaire est restée frappée 
des institutions qu'il s'efforga de donner á TÉgypte, 
pendant le temps que nos armes, sous sa direction, 
soumirent á notre influence ce pays á la fois riche 
et desolé, et oü les hommes, par leur inaptitude et 
leur insouciance, ont si longtemps semblé se com- 
plaire á rendre stériles les trésors de leur sol. 

Mais Napoleón ne se contenta pas de donner á 
rÉgypte une administration capable d'améliorer sa 
situalion matérielle; 11 voulut aussi que la science 
profitát de sa conquéte, et il crea un Institut, com- 
posé des liommes éminents qui Tavaient suivi. 

Le general Bazaine songea a reprendre au Mexi- 
que cette lieureuse idee, et, avec Taide de deux 
hommes également remarquables, M. Doutrelaine, 
colonel du génie dans le corps expéditionnaire, et 
M. José Salazar Ilarregui, sous-secrétaire d'État des 
travaux publics dans le gouvernement mexicain, il 
mena á bien Texéculion de soii projet. 

Nous nous faisons un devoir de citer ici la plu- 
part des Frangais qui furent jugés dignes d'étre nom- 
mes membres de cel InsliLut : presque tous ont mon- 
tré depuis combien les choix avaient été heureux. 

C'étaient, en dehors du colonel Doutrelaine, pré- 
sident general de la commission et de quelques no- 
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tabilités mexicaines, les colonels Boyer et de la 
Jaille, M. rintendant Friant, M. Louet, payeur en 
chef, M. Laur, ingénieur des mines, M. de Mori- 
neaii, chancelier de la légation de France, les docteurs 
Erhmann, Claudel, Coindet, Hounau, médecins de 
Taniiée, le comniandant Vasse, les capitaines Berge, 
de 51iribel, de LahitoUe, Mercier, Brunet, de Tarme 
de rartillerie, les capitaines Rousselle, Warnet et 
Vosseur, de Tétat-major, etc. 

Une séance solennelle, á laquelle assista le general 
en chef, accompagné du general Almonte, auquel il 
céíla ]a présidence d'honneur, inaugura avec éclat 
les travaux de la Commission. 

Taiidis que le Mexique, guidé par une main ferme 
et soumis á une direclion habile, se préparait ainsi 
á accueillir son nouveau souverain, les politiques se 
demundaient quelle serait la siluation des deuxcliefs 
en présence: de l'empereur, qui aurait Tautorité 
nomínale et le prestige de la couronne, et du com- 
mandant en chef du corps expéditioñnaire, qui dé- 
tieiidrait entre ses mains la réalité du pouvoir et la 
forcé ? 

Celte perspective n'était point sans causer de vi- 
ves appréhensions au ministre de la Guerre, car 
enfin il ne s'agissait pas seulement de la personne 
dn general Bazaine, mais bien de la dignité de la 
iMvaiicej dont le general n'était que lereprésentant. 

\'nc question qui me préoccupe par anticipation, écri- 
vuiL des le 29 février le maréchal Randon au general 
J^;i>^:iine, est celle de savoir s'il conviendra que vous 
uve/, le commandement direct et supérieur de l'armée 
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mexicaine, ou s'il faudrait seulement établir ce principe 
que parlout, en station comme en mouvement^ lorsque 
les deux armées occuperont des garnisons communes ou 
feront partie d'une méme expédition dans l'intérieur du 
Mexique, le commandement devra étre attribué au chef 
du corps franjáis. A mon sens, il y aurait tout avantage 
á ce que le commandement direct sur l'armée mexicaine 
V0U8 appartint, et cela dans Tintérét méme de l'organi- 
sation de cette armée, car cela vous permettrait de vous 
occuper incessamment de tout ce qui a trait á son ins- 
truction et á sa discipline. 

Le 15 avril, 11 insistait sur le méme sujet : 

II est bien entendu que vous conservez le commande- 
ment des troupes et que vous recevrez toujours de France 
toutesles instructions relativos á ce qui concerne l'arméo 
fran^aise. Cependant il est fcelle circonstance oü vous ne 
pourrez guére vous dispenser de déférer aux désirs 
exprimes par l'empereur Maximilien. II est impossible 
de tracer exactement les límites dans lesquelles doivent 
se mouvoir les deux autorités : c'est lá une aflfaire de 
tact, une question de convenance que je laisse entiére- 
ment á votre appréciation et que vous saurez, je n'en 
doute pas^ résoudre á la satisfaction de chacun. Je suís 
bien certain que vous ne laisserez jamáis amoindrir en- 
tre vos mains Tautorité du commandement et la dignité 
du drapeau frangais, en méme temps que vous ferez une 
juste part aux exigences de la situation 

Et dans lecourrier suivant, le i" mai, comme s'il 
sentait plus vivement combien la situation de notrc 
chef militaire, forcéraent mal définie, serait délicate 
et grosse de dangers pour Teniente des deux pouvoirs 

T. I. 18 
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en présence, il revenait une troisiéme fois sur ce 
méme sujet : 

Je me préoccupe de la position dans laquelle vons allez 
vous trouver, au moment oü le nouveau souveraln du 
Mexique va prendre les renes de son gouvernement. Je 
fais des vcbux bien sinceres pour qu'il prenne les faits 
accomplis en sérieuse considération; qu'il ferme les 
oreilles á tous les conseils intéressés qui ne manqueront 
pas de se produire autour de lui; qu'il ne permette pas 
aux inléréts personnels, sí aclifs au Mexique, de venir 
éteindre, entraver la marche de son gouvernement. Je ne 
m'étendraí pas davanlage sur ce sujet, ne voulant pas 
charger Tavenir de préoccupations que la sagesse de 
Tempereur Maximilien saura prevenir. 

L'Empereur compte d'une maniere absolue sur votre 
tact et votre dévouement aux intéréts de la cause que 
nous sommes alies défendre au Mexique, pour que vous 
conduisiez votre barque avec habileté, sachant, en pilote 
experimenté, comment il faut la diriger, quand on navigue 
au milieu des récifs. 

... Je terminerai en vous disant que TEmpereur du 
Mexique est á votre égard dans les meilleures disposi- 
tions, qu'il rend une pleine et éclatante justice aux ser- 
vices que vous avez rendus et que vous rendez chaqué 
jour ; et que cette bonne opinión, qui n'est autre que 
celle de notre Empereur, doit étre pour vous une recom- 
pense du passé et un puissant encouragement pour Ta- 
venir. 

C'était la assurément un point noir, et Tav^nir ne 
devait que trop donner raison aux pressentiments du 
maréchal Randon. 

Ce n'était point le seul : une autre cause d*inquié- 
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tude subsistait, et plus grave encoré, s'il était possír 
ble. Quelle attitude prendrait le cabinet de Washing- 
ton a Tógard de Tempereur Maximilien ? 

La politique des États-Unis a un but tellement pré- 
cis et est si clairement tracée par la forcé méme des 
choses que, malgré les modifications de personnes, 
elle se poursuit avec une inflexible logique. Les pre- 
siden ts, les ministres peuvent changer, la direction 
ne change paS. Les paroles prononcées en 1859 par le 
président Buchanan au Gongrés étaient restées gra- 
vees dans toutes les mémoires : « Le Mexique est un 
» navire s'en allant á la derive sur TOcéan et gou- 
» verné seulement par lespassions des partis contral- 
la res qui s*y disputent le pouvoir ; — bon voisin, le 
» gouvernement des États-Unis ne doil-il pas lui ten- 
» dre une main secourable pour le piloter? Si nous ne 
]» le faisons pas, il est a croire que d'autres le feront, 
» et qu'en derniére analyse forcé nous sera d'interve- 
)» nir á notre toar dans des conditions moins avan- 
B tageuses. » 

Le cabinet des Tuileries ne perdait pas de vue ce 
danger. II avait chargé le représentant de la France a 
Washington, M. de Geofroy, de sondar les intentions 
et de suivre les projets de M. Seward. Voici ce que, 
au mois d'avril, écrivait á Paris notre ministre : 

Le gouvernement des États-Unis, pour le moment,.ne 
veut pas demandar A' exequátur pour sas consuls au Mexi- 
que, et n*en veut pas recevoir. Si le gouvarnement maxi- 
íiaín met ses agents en demeure d'en accepter cu de se 
retirer, il leur preserit de se retirer, sans pour cela s'en 
oflfenser; en un mot, il veut s'abstenir absolument et 
attendre* 
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Maintenant, si le gouvernement de l'empereur Maxi- 
111 i lien condescend á tolérer ees coiisuls sous le nom dV 
[,'entí; commerciaux, les Élats-Unis en seront satisfaits ; 
el, qimnt á moi, je ne manquerai pas de faire valoir au- 
prés de M. Seward cette concession quí, á Toccasion, 
tlevrait en amener quelque autre de sa part. 

Cette attitude n'avait rien de rassurant pour le nou- 
veau gouvernement, et, surtout en présence de la ré- 
sistance de Juárez, elle ofTraitplus d'un danger, gé- 
uantepour lemoment, menagantepour Tavenir. Elle 
cLit sans doute produit une profonde et fácheuse im- 
prestiion sur les esprits, si la fortune, soucieuse alors 
(le se faire pardonner ses rigueurs passées et ses trahi- 
sntis futures, n'avait pris soin de donner á nos armes 
qu^lques succés glorieux, qui servirent de diversión 
íiüx appréhensions, et les étouíTérent raomentané- 
imut sous les bruits de victoire. 

frátait, en avril, le colonel Dupin qui, á la tele de 
sa contre-guérilla, détruisait la bande Carbajal ; 
í 'étaitlecommandant deCourcy, qui battait la troupe 
(1( Sandoval ; c'était le colonel de Preuil qui mettait 
t II íléroute six cents cavaliers ennemis avec un seul 
escaJron du 12® chasseurs. 

í7t}tait, en mai, le colonel de Potier qui enlevait le 
lourg forlifié de Nechisllan aux dissidents ; c'était le 
mlmiol Aymard qui, dissimulant habilement ses 
fon rs, venait á Timproviste au secours du general 
Mí ji.ii attaqué par Doblado et ses six mille hommes, 
í I iiilligeait á ce dernior une telle défaite, que, s'échap- 
p\]\\ avec peine et dégoúté de la lutte, il ne songea 
l'liK qu'áréaliserson immense fortune pour se retirer 
.iiiv Ktats-Unis. 
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11 sembla moins grave, en présence de ees succés, 
que la Chambre des Représentants de ees mémes 
États-Unis, qai servaient de refuge á ceux que nos 
armes batlaient, n'eút pas craint d'affirmer unanime- 
ment son opposition a la reconnaissance de l'empire 
mexicain. On se flattait de Tespoir que le gouverne- 
ment de Maximilien aarait le temps de s'installer et 
de s'affírmer avant que son redoutable voisin n'eút 
recouvré sa liberté d'aclion á Textérieur. 

Puis, on s'étail trop avancé pour reculer, et Ton al- 
lait a l'empire comme on avaít été á linter vention, 
comme on avait été a la guerre. U fallait sortir d'une 
situation inextricable, et chacun voya.it une solution 
au moins momentanée dans Tarrivée de Tarchiduc. 
Les votes recueillis faisaient illusion sur le sentiment 
populaire, de méme que Taccalmie forcee qui precede 
tous les changf-ments faisait illusion sur Tétat du 
pays. 

En réalité, aucune des questions pendantes n'était 
réglée ; la plus grosse, la question religieuse, subsistait 
enliére. On réservait au futur empereur le soin de 
résoudre ees questions insolubles. 

On n'allait pas larder á le voir á ra3uvre, car son 
départ d'Europe était officiellement annoncé. 
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L'archiduc Maximilien se prepare au role d'empereur du Mexi- 
que. ^ II apprend Tespagnol. ~ Le general Almonte á Mira- 
mar (janvier 1862). — M. Francisco de Arrangoiz. — Opposition 
de l'Angleterre. — Maximilien et la famille impériale d'Autri- 
che. — L'archiduc. et rarchiduchesse á Broxelles, puis á París 
(mars 1861). — Premier traite entre Napoleón III et Maximilien. 
— Traite secret. — Séjour á Londres. — Betour á Vienne. — Acte 
de renonciation. — Indignation de Maximilien. — Conférence 
entre Tempereur d'Autriche et son frére. — Pacte de famille. — 
Adieax des deux fréres. 



Retiré á Miramar, Tarchiduc Maximilien, pendant 
que les Frangais guerroyaient au'Mexique, se prépa- 
rait au role d'empereur. 

Son premier soin avait été d'étudier rhistoire du 
Mexique et de ses révolutions dans le remarquable 
ouvrage de Lucas Alaman et d'apprendre Tespagnol, 
langue de ses futurs sujets. Puis il avait cherché á 
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altirer á lui tous les Mexicains de quelque notoriété 
ou de quelque valeur qui se trouvaient en Europe. 
II mettaít ses soins á gagner leurs sympathies par le 
charme de son accueil, et en méme temps il ne né- 
gligeait aucune occasion de s'instruire auprés d'eux 
des moeurs, des coutumes, des ressources de leur 
pays, et de son avenir possíble. 

Aprés M. Gutiérrez de Estrada, Tarchiduc avait regu, 
en janvier 1862, le general Almonte. II avait égale- 
ment mandé á Miramar Mgr Labastida, Tarchevéque 
de Michoacan, Tévéque d'Oaxaca, le general Adrien 
Woll, M. Hidalgo, etc. II consulta tous ees divers 
personnages, et le malhetir fut que tous présentérent 
plus oumoins au futur souverain, au lieu de la vérité 
tout entiére, cette face de vérité que chaqué homme 
posséde plus particuliérement parce qu'il la regarde 
plus spécialement. II eút voulu connaítre Popinion 
du pays sur eux et sur leur partí ; il n'en apprit que 
leur opinión sur le pays. 

Ces entretiens avec les notabilités du parti réac- 
tionnaire contribuaient puissamment á Tentretenir 
dans son réve d'empire mexicain, si bien que rien ne 
semblait pouvoir Ten détourner. On en eut la preuve 
lorsque, au mois de février 1863, les Hellénes ayant 
jugé bon de renverser leur roi Othon, la reine Victoria' 
et lord Palmerston, qui ne voyaient point d'un bon 
ceil les projets de la France á Tégard de Tarchiduc, 
lui firent offrir la couronne de Gréce, par Tentremise 
de son beau-pére, le roi Léopold I*^ Maximilien, invo- 
quant les engagements pris, refusa. Si done, á cette 
époque, avant méme le second siége de Puebla, il 
n'était pas encoré decide á accepter définitivement 
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les proposilions frangaises^ il était da moins decide 
á n'y pas renoncer eHCore. 

11 avait compris ce qui se cachait sous roffre bril- 
lante de l'Angleterre, et il songea des lors á désarmer, 
sinon á détraire, cette hostilité sourde d'une grande 
pnissance. Pour cela» il luí fallait un homme habile, 
un diplómate expert> qui pút aller plaider sa cause 
auprés du cabinet britannique. 11 jeta les yeux sur 
M. de Arrangoiz. 

Ce personnage, fort intelligent et fort capable, se 
trouvait en Europe a la suite d'une aventure fácheuse 
qui l'avait conlraint á quitter son pays. 

Chargé de vendré aux États-Unis un territoire de 
la frontiére, il avait, sur la somme payée, gardé 
68,000 piastras (340,000 francs), soit á titrede commis- 
sion, soit á titre de soldé arriérée. Comme on lui re- 
prochait, un jour, ce fait, il avait réponduavec désin- 
volture : « Cest une goutle d'eau, » Depuis, ce mot 
était resté accolé á son nom. 

Malgré ce souvenir. l'archiduc lui confia la mission 
de voir lord Palmerston. Moins heureux dans cette 
négociation, M, de Arrangoiz ne parvint pas á modi- 
fler les dispositions contraires du ministre anglais, 
qui lui declara que le gouvernement de la régence 
n'était qu'un gouvernement de parti. creé, soutenu par 
les baíonnettes frangaises, et que TAngleterre ne 
pourrait le reconnaítre que lorsqu'il aurait été ratifié 
par le voeu de la nation. 

M. de Arrangoiz, avant de rejoindre Tarchiduc, 
passa par Biarritz. oü il vit TEmpereur, et arriva á 
Miramar le 30 septembre, quelques jours avant la 
venue de la délégation mexicaine. Les nouvelles qu'il 
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rapportait d'Anglelerre ne furent pas étrangéres á la 
réponse que fitalors Maximiüen (3 octobre). 

On a YU comment le gouvernement franjáis, mis 
en demeure, avait pris les mesures nécessaires pour 
arriver a la pacification du Mexique, Des que les suc- 
cés du general Bazaine furenl connus á París, TEm- 
pereur expedía secrétement son aíde de camp, le ge- 
neral Frossard, a Miramar. II s'agissait d'enlever la 
positíon, et d'obtenir une promesse formelle de Tar- 
chiduc. L'envoyé de Napoleón III réussit cette fois 
dans sa míssíon : Maximílien luí donna Tassurance 
qu*il s'embarqueraít pour leMexiqueaumois de mars. 
11 ne pouvaít partir plus tót, car il avait á régler ses 
affaires de famille, et la chose n'allait point sans dif- 
ficultés. 

Premier des fréres de Tempereur par ordre de nais- 
sance, Maximílien avait des droits évenluels a la cou- 
ronne d'Autriche. Devait-il y renoncer, dans quels 
termes devait étre faite cette renonciation, était-elle 
temporaire, était-elle irrevocable? Toutes ees ques-- 
tions soulevaient des contestalions, sauf la premióre. 
II est certain que Tarchiduc, acceptant un tróne au 
Mexique, ne pouvaít conserver en méme temps le 
titrede premier agnat. Mais cette renonciation n'était- 
elle point subordonnée á Toccupation effcctive du 
tróne de Mexique, et, s'íl venait un jour a cesser de 
régner, ne devait il point recouvrer tous ses droits, a 
Texemple d'Henri III, roi de Pologne, quí, aprés son 
abdication, devint roi de Frauce? 

On objectait qu*il exístait, dans la maíson d'Au- 
tríche, une loi de famille quí iraposait á toute archi- 
duchesse contractant mariageavec unprínceétranger 
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robligalion de signer un acte de renoncialion á tous 
ses droits. Mais fallaitil assimiler á nu mariage d*ar- 
chiduchesse le fait, jasque-lá sans précédent, dans 
la famille des Habsbourg, de racceptation par un 
archiduc d'unecouronne étrangére? 

La solulion de ees questions, toujours si délicate 
entre princes, n'élait point rendue facile par les dis- 
posilions de chacun. La famille impériale, en eíTet, 
était vivement op posee au projetde Maximilien. Son 
pére, sa mere metlaient tout en oeuvre pour le lui 
faire abandonner; Tempereur, bien que lui laissant 
sa liberté d'action, ne cachait point le déplaisir qu'il 
en éprouvait. Aussi, lorsque, dans les premiers jours 
de janvier 1861, rarchiduc etParchiducbesse se ren- 
dirent á Vienne, de longues conférences eurent lieu 
entre Frangois Joseph et Maximilien, en présence du 
ministre des Affaires étrangéres, comte de Rechberg. 
Elles durérent douze jours. 

Que s'y passa-t-il? On l'ignore. On ne connut que 
ees paroles de Tarchiduc a M. de Arrangoiz : 

— Tout est maintenant reglé, et je suis prét á par- 
tir, aprés avoir regu de nouveau la députation. Je 
vous charge de Técrire iramédiatement au general Al- 
monte ainsi qu'au Pére Miranda. 

Malgré cette affirmalion, les choses n'étaient point 
si avauvjées, et, quelques jours aprés, il dut retour- 
ner á Vienne, cette fois sans la princesse Charlotte. 
Pleine d'enthousiasme pour sa future royante, elle ne 
rencontrait guére de sympathie á la cour, et sa pré- 
sence était plutót un obstacle á tout accord. 

Ce second voyage de Maximilien n'amena point 
encoré le résultat dósiré. Pour ne pas envenimer la 
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discussion, il préféra s'éloigner, et chargea son frére, 
raii'tíiduc Charles- Louis, qu'il aimait tendrement, de 
cüriLiiiuer en son nom les négociations commencées 
avec les trois delegues de Tempereur, rarchiduc Léo- 
políl, le barón de Lichtenfelds etle barón de Meysen- 
bm ;;. 11 se déclarait prét á signer Tabandon de tous ses 
(liüits, mais poar le íemps que sa dynastie ngnerait 
aii Mexíque; il demandait seulement que Tacte cons- 
talat la spontanéité de sa résolution. 

Puis il alia rejoindre a Bruxelles la princesse Char- 
loüt' qui Tattendait dans cetle ville depuis quelques 
jüurs. 11 y retrouva ceux qui formaient, si Ton peut 
ainsi ¡^arler, son conseil des ministres, MM. Gutier- 
res lie Estrada, Velasquez de León, de Arrangoiz, 
Murpliy et le colonel Fació. Malgré cet entourage, le 
luuiíidre incident faisait éclater son impatience. Un 
hii íiviüt annoncé un dernier envoi de proc5s-verbaux 
íL'lulimt les adhésions de ses futurs sujets; la caisse 
qui lis contenait fut égarée pendant deux jours ; il se 
montra nerveux et agité, jusqu'á ce qu'on Teút re- 
Iruuvée. 

De Bruxelles il se rendit a Paris. II n*avait eu d'a- 
bon! rititention de faire ce voyage que lorsquc les 
i|ai.stians encoré pendantes entre Napoleón III et lui 
sernií.'üt réglées d'une maniere définitive par voie di- 
plnmalique. Mais il avait su la pénible impression 
pi^Mluili sur legouvernement franjáis par ses a journe- 
iiiiNil-^ successifs ; il avait háte de l'eíracer,et, puisque 
stMi |Kirü était pris, il se devait á lui méme,il devait 
íi 11 jjjpereur d'allerremercier celuiqui lui avait pré- 
1^11 im empire. Et quelempire? Celui qu'on se plai- 
s.Mf :\ iléflnir: « un lit de roses dans une mine d'or! » 
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L'archiduc et rarchiduchesse arrivérent á París le 
5 mars. lis farent regas aussitót au palais des Tuíle- 
ries et traites comme des souverains. L'Empereur, 
rempli de satisfaction, vint au-devant de ses hótes 
jusqu'á la sixiéme marche du grand escalier ; il em- 
brassa Tarcbidac avec eíFasion, serra la mam de la 
princesse Charlotte et lui donna le braspour la con- 
daire dans le salón de Tlmpératrice, oü eurent lieu 
les présentations. 

On ne négligea ríen pour rehausser Téclat de leur 
réception. Le soir, le Gymnase donnait la premiére 
représentation de VAmi des Femmes, d'Alexandre 
Damas fils : ils assistérent a la piéce dans la loge 
impériale. Les jours suivants, ce furent TOpéra et la 
Comédie-Frangaise qui donnérent des représentations 
en leur honneur. II y eut trois grandes soirées aux 
Tuileries. L'Empereur emmena Maximilien chasser 
dans les tires de Versailles; on lui fit visiter nos 
musées, nos palais, si bien que c'est á peine s'il eut 
le leraps de recevoir dans les salons de Tambassade 
d* Autriche les Mexicains résidant a Paris qui sollici- 
térent Thonneur de lui étre presentes. 

Parmi eux parut le general Gonzales de Mendoza, 
Tun des hommes les plus considerables du parti ré- 
publicain ; second du general Ortega pendant la dé- 
fense de Puebla, il avait été fait prisonnier et in- 
terné en France. L'un des premiers, il donna á ses 
compatriotes Texemple de Toubli des dissensions po- 
litiques, en se ralliant au prince qui promettait de 
régénérer son pays. 

On avait heureusement reservé les matinées pour 
les conférences que TEmpereur devait avoir avec Par- 
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chiduc. On parvint rapidement á s'entendre. Les 
qoestíüos financiéres furent traitées avec M. Fould ; 
les queslions politiques avec M. Drouyn de Lhuys. 
Deux traites, Tun public, Pautre secret, farent ela- 
bores, auxquels rarchiduc donna son approbation> 
niais qui ne devaient étre signes que lorsqu'il aurait 
élé ofílciellement proclamé empereur du Mexique. 

Nous résumerons le premier traite, trop long ponr 
étre roproduit en son entier. II contenait comme clau- 
ses principales : 1® la réduction du corps expédition- 
naire a 25,000 hommes en y comprenant la legión 
élrangére; 2« celle-ci reste a la disposition de Tempe- 
reur dii Mexique pendant six années aprés le départ 
des Frafigais; elle doit étre pavee par le trésor mexi- 
caiii; ;í'* les occupations et les expédilions militaires 
seroiit déterminées d*un commun accord entre S. M. 
I'Einpereur du iMexique et le commandant en chef 
de ronnée francaise.; 4^ dans les points oü il y aura 
des troupes de cliacune des nationalités, la direction 
supérieure appartiendra au commandant frangais ; 
í>^ les ftais de Texpédition á rerabourser parle gouver- 
nement mexicain sont fixés á la sorame de 270 mil 
lions jasqu'au i^juillet 1864; á partir de cette apo- 
que, tous les frais de Tarmée mexicaine restent á la 
charge du Mexique ; 6° le gouveriiement mexicain 
paiera á la France 1,000 francs par homme et par an 
pour les troupes restéesau Mexique; 7^ le gouverne- 
nioiit mexicain remettra immédiatement au gouver- 
íieirieiit franjáis la somme de 06 millions, en titres de 
reiii¡íriiiit, au taux de Témission ; 8^ le gouvernement 
mexicain s'oblige áindemniser les sujets franjáis des 
préjudices qu'ils ont indúment soufferts et qui ont 
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motivé rexpédition; 9^ le gouvernement franjáis met- 
tra en liberté tous les prisonníers de guerre mexi- 
cains, aussitót que S. M. l'Emperear du Mexíque sera 
entré dans ses États. 

Le traite secret ne comprenait qu'un préambule et 
trois articles : 

S. M. l'Empereur des Franjáis, et S. M. TEmpereur 
du Mexique, voulant, par des clauses additionnelles á la 
precedente convention, s'expliquer d'une maniere com- 
plete sur leurs intentions reciproques et faire constater 
que, nonobslant les événements qui peuvent survenir en 
Europe, l'appui de la Franco ne manquera pas au nou- 
vel empire... etc. 

Artic:.e pbbmier. — S. M. TEmpereur du Mexique, ap- 
prouvant les principes et les promess^s contenus dans 
laproclamationdu general Forey, en date du 12 juin 4863, 
ainsi que les mesures prises par la régence et par le ge- 
neral en chef frangais, conformément á cette proclama- 
tion, a résolu de faire connaitre á son peuple, par un 
manifesté, ses intentions á cet égard. 

Art. 2. — De son cóté, S. M. l'Empereur des Franjáis 
declare que reffectl f actuel du corps franjáis de 38,000 hom- 
mes ne sera réduit que graduellement et d'année en an- 
née, de maniere que les troupes qui resteront au Mexi- 
que, en y comprenant la legión étrangére, seront : 

De 28,000 hommes en i865; 

De 25,000 — en 4866; 

De 20,000 — en i867. 

Art. 3. — Qaand la legión étrangére, suivant les ter- 
mes de l'article 3 de la convention, passera au service 
du Mexique et sera payée par lui, comme elle continuera 
á servir une cause qui intéresse la Franco, le general et 
les officiers qui en font parlie conserveront leur qualité 
T. I 19 
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de Francais et leurs titres á ravancement dans Tarmée 
franQaise, conformément á la loi. 

L*accord ainsi établi, Tarchiduc et rarchiduchesse 
prirent congé de l'Empereur et de rimpératrice, le 
12 mars au 80ir> et, accompagnés par Tamiral Jurien 
de la Graviére et la comtesse de la Poeze, qui 
avaient été attachés á leurs personnes pendant leur 
séjour en France, ils se rendirent á Calais. De la, 
ils s'embarquérent pour TAngleterre. 

Maximilien espérait que sa présence aurait sur les 
résolutioas du cabinet anglais un heureux effet : il 
dut bien vite reconnaitre que la politique britanni- 
que, sur qui nulle influence extérieure ne peut mor- 
drej lui restait obstinément opposée. Tout au plus, 
lord Palmerston crut-il pouvoir adoucir les formes 
de cette persistante hostilité, et, tout en maintenant 
sa liRue de conduite, il assura le futur souverain de 
ses S3 mpathies pour Tempire mexicain, des qu'il se- 
raít un fait accompli. 

C'était une minee et illusoire concession; ce fut 
la seule qu'obtint Maximilien. 

Avant de repartir, rarchiduc accompli t avec sa 
femme uu pieux pélerinage. 

II y avait alors, sur la terre anglaise, comme il y a 
presque toujours depuis que notre siécle fécond en 
révolutions semble se faire un jeu d'abattre et d*éle- 
ver des trónes, il y avait une reine des Franíais en 
exil» aíetile de la jeune archiducliesse: c'était la reine 
Marie-Amélie. Maximilien conduisit la princesse 
Charlotte á Claremont et les adieux furent touchants 
entre la grand'mére et la petite-fiUe. Tristes aossi. 
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car celle qui avait va avec eífroi les événements de 
1830, élevant pour son mari et ponr elle un tróne sur 
les débris d'an tróne, qui avait tremblé pour la vie 
des siens pendant ees dix-huit années oü les tentati- 
ves d'assassinat se succédérent pour ainsi diré sans 
interruption, celle qu'un ouragan populaire avait 
exilée de France> ne pouvait chasser de son esprit les 
pressentiments sinistres, en songeant á Tavenir que 
le Mexique réservait au jeune couple... Elle bénit 
ses pelits-enfants, en leur promettant de prier pour 
eux jusqu'á son dernier soupir... Elle est morte sans 
avoir su que le Ciel ne Tavait point exaucée. 

A Bruxelles, oü ils s'arrétérent deux jours, Maxi- 
milien et Charlotte s'occupérent avec le lieutenant- 
général barón Chazal, ministre de la Guerre, et le 
lieutenant-général en retraite Chapelié des moyens 
de recruter et d'organiser pour le Mexique un corps 
de 2,000 Belges, qui devait prendre la dénominalion 
de Garde de rimpératrice ; puis, ils rentrérent á 
Vienne le 19 mars. 

On les re^ut, cette fois, avec tout le ceremonial 
reservé aux souverains. Ils firent leur visite officielle 
á Tempereur et á Timpératrice, qui la leur rendi- 
rent une heure aprés. Les archiducs et tout le corps 
diplomatique vinrent leur présenter leurs homma- 
ges. Un grand diner de cour fut donné le 21, par 
FrauQois-Joseph, en l'honneur du couple imperial 
mexicain, et, dans la réception qui suivit, parut 
toute l'aristocratie autrichienne. 

II semblait qu'on voulút, par ees honneurs, par 
cette consécration officielle des nouveaux souve- 
rains, leur rendre moins amere la renonciation á 
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laquelle romperenr et ses ministres tenaient pías 
que jamáis, et dont on avait arrété les termes défi- 
nitifs. Le comte de Rechberg presenta á la signature 
de Parchiduc cet instrument, qu'on appela Pacte de 
f amule. 

A celte communication, rindignation de Waximi- 
lien éclata. 

Au lieu d'un acte conditíonnel, consentí de plein 
gré et spontanément par un prince qui ne pouvait 
avoir ni Pintention ni la pensée de reunir jamáis 
deux couronnes sur sa tete, mais qui restait, á dé- 
faut d*héritier direct, le premier prince de la Maison 
impériale d'Autriche, et Thérilíer futur de la fa- 
mille des Habsbourg, on lui demandait un abandon 
perpétuel et irrevocable de tous ses droits éventuels, 
jusqu'au cas d'exlínction de tous males dans la fa- 
mille. 

II congédia le ministre, déclarant qu'il ne signe- 
rait jamáis un pareil acte; puis il passa dans Tappar- 
tement de sa mere et se plaignit a elle de TaíTront 
qu'on venaít de lui faire. L'archiduchesse Sophie 
approuvant le refus de son fils, tous deux se rendi- 
rent immédiatement auprés de Tempereur. Frangois- 
Joseph resta inébranlable ; sa résolution était prise 
de ne pas modifier ce qu'il appelait une decisión 
gouvernementale, et il n'entendait donner le con- 
sentement dont son frére avait besoin pour accepter 
une couronne étrangére qu'autant qull s'y soumet- 
trait. 

Surexcité par cette résistance, Maximilien s'écria 
que si celte autorisalion lui était refusée, s'il lui était 
interdit de partir sur une fré'gate autrichienne avec 
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toas les honneurs das á un membre de la famille 
impériale, il irait s'embarqaer á Anvers sor un na- 
vire frangais. 

Calme, mais inflexible, Tempereur répliqua que^ si 
ce scandale venait á se produire^ il adresserait aus- 
sitót un message au Parlement pour l'informer que 
l'archiduc, qui quittait ainsi rAulriche sans son au- 
torisation, était déchu de tous ses droits d'agnat^ et 
pour demander qu'il fut radié de la liste des princes 
de la famille impériale. 

L'archiduchesse Sophie avait en vain pris contre 
Frangois-Joseph le parti de Maximilien. Blessée de ne 
rien obtenir, elle sortit du cabinet de Tempereur et 
quitta immédiatement le palais. Maximilien et 
Charlotte la suiyirent au cháteau de Laxenbourg. 
C'est de lá que, le 24 au soir, ils gagnérent seuls» 
sans escorie, la petite gare de Badén, oü Texpress de 
Trieste s'arréta pour les prendre. Le 23, ils ren- 
traient á Miramar. 

Ces díscussions, ees querelles intérieures, suivies 
d'une quasi-rupture, éclataient á un moment oü, par 
malheur, ellus ne pouvaient rester secretes. Les 
membres de la délégation mexicaine, qui avaient 
passé rhiver á Paris, arrivaient á Vienne le jour 
méme oü Tarchiduc en sortait. Ils demandérent une 
audience qui leur fut refusée. Maximilien les fit 
avertir de partir pour Trieste, et d'y attendre ses ins- 
tructions. 

Surpris d'un accueil si diíTérent de celui sur lequel 
ils comptaient, ils s'enquirent des motifs auxquels il 
fallait l'attribuer, et bientót ils apprirent ce qui s'était 
passé dans la familia impériale. 
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Sans prendre parti dans la querelle qui divisait 
les deax fréres, ils se montrérent fort aflfectés da re- 
fus de Maximilien qui les touchait plus particuliére- 
ment et qu'ils ne s'expliquaient guére. Ce qu'lls 
demandaient en eíFet a l'archiduc, c'était, non point 
un chef temporaire, un souverain intérimaire, mais 
le fondateur d'une dynastie, et il leur semblait tout 
naturel que la renonciation de leur empereur fút une 
renonciation.perpétuelle et irrevocable, comme Texi- 
geait la politique autrichienne. 

Ils pensérent néanmoins que tout se calmerait et 
s'arrangerait promptement, et ils se préparaient déjá 
á assister á la cérémonie solennelle dans laquelle le 
prince proclamerait son acceptation de la couronne du 
Mexique, cérémonie fixée au jour de Paques (27 mars), 
lorsqu'ils apprirent qu'elle était remise k plus tard. 

En méme temps, MM. Gutiérrez de Estrada, Hi- 
dalgo et Velasquez de León étaient convoques á Mi- 
ramar (26 mars.) 

La, en présence de la princesse Charlotte, du barón 
de Pont, de M. de Schertzenlehuer, secrétaire parti- 
culier, l'archiduc, ému, fiévreux, leur fit donner lee- 
ture par son aide de camp, le capitaine de frégate 
Herzfeld, de Tacte au bas duquel la cour de Vienne 
voulait qu'il mitsa signature, puis il declara qu'il ne 
la donnerait jamáis. 

Mais quelle conduite teñir en face des exigences de 
Tempereur í II ouvrit lui-méme la discussion en dé- 
clarant qu'il avait rintention de se rendre á Rome, 
et, la, de prierle souverain ponlife d'intervenir comme 
arbitre entre son frére et lui. 

Ceux qui Tentouraient Técoutaient, surpris : pour 
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quoi une telle démarche? lis furent nnanimes . á la 
désapprouver. M. Hidalgo prit alors la parole et dit 
que dans sa pensée, si Ton se ralliait á Tidée de re- 
courir á une médiation, un seul personnage pouvait 
utilement intervenir, c'était Napoleón III. II proposa 
de rinformer sur-le-champ, par un télégramme chif- 
fré, des derniers incidents, de soUiciter son interven - 
tion, et de le prier d'agir sans retard auprés de Fran- 
gois-Joseph. 

La princesse se rangea á cet avis et l'appuya vive- 
ment. U ñnit par prévaloir. 

Napoleón III, averti, répondit le soir méme qu'il 
mandait auprés de lui M. deMelternich,en méme temps 
qu'il chargeait le general Frossard de porter une lettre 
entiérementécritedesa maináPempereur d'Autriche. 

Le general Frossard accomplit rapidement sa mis- 
sion á Vienne, puis se rendit a Miramar. II y trouva 
Tarchiduc Léopold, le président du Conseil d'État, 
barón de Lichtenfeld, et le sous-secrétaire d*État aux 
Affaires étrangéres, que Frangois-Joseph, touché de 
la douleur de son frére, lui avait envoyés pour mettre 
une fois encoré sous ses yeux la déclaraiion qu'eux- 
mémes avaient rédigée, et qu'ils élaient chargés de 
défendre auprés de lui commé étant une formule an- 
cienne, dont le gouvernement ne pouvait s'écarter. 

L'envoyé de Napoleón III inlervint dans la discus- 
sion. Au nom de son souverain, il soutint qu'en effet 
cette formule n'avait qu'une importance secondaire. 
puisque, dans lapensée de tous, la renonciation était 
par elle-méme irrevocable, et que le Mexique, qui 
appelait Tarchiduc, ne pouvait se donnerá un prince 
que si ce prince se donnait a lui. 
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Malgré ees avis> malgré ees borníes raisons, et bien 
qu'alors Frangois-Joseph eút un hérilier mále direct *, 
cette pensée de renonciation blessait si vivementror- 
gaeil de Maximilien et de Charlotte qa*ils ne ponvaient 
s*y resondre. L'archidnchesse tenta une derniére dé- 
marche auprés de Tempereur. 

Accompagnée de M. Hidalgo, qui avait pour mis- 
sion de teñir Napoleón III au courant de cetle nou- 
velle négociation, elle se rendit á Vienne. 

Inflexible sur ce qu'il considérait comme une néces- 
sité absolue de la situation, mais plein de bonté, et 
peiné de ees tristes débats, Frangois-Joseph tint á 
montrer á sa belle-soeur les plus grands égards. II 
Talla recevoir á la gare, et voulut qu'elle logeál au 
Palais imperial. Puis, il eut avee elle deux lorigs en- 
tretiens. II s'eíforga de la convaincre; il lui exposa ses 
devoirs constitutionnels et la raison d'État qui s'op- 
posait a toute concession de sa part. La suecession 
de la couronne d'Autriche ne devait étre ni eondition- 
nelle, niincertaine. 11 lui exprima sesregrets de Tobli- 
gation oü il se trouvait de n'accéder ni aux désirs de 
son frére, ni aux siens ; mais> eomme ii tenait á lui 
en bien montrer la sincérité, il rétablit au profit de 
Maximilien le droit aux donations et dispositions tes- 
tamentaires. 

II íit plus : pour effacer la trace de ce pénible diffé- 
rend, il oíTrit spontanément d'aller signer l'acte dans 
le palais deMiramar, oü c( Tempereur d'Autriche, dit- 
» il, ne serait que Thóte de Tempereur du Mexique ». 



1. L*archiduc Rodolphe morí si Iragiquemeot k Mejerliog, le 
30 janvier 1889. 
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La princesse Charlotte accepta ; Tentrevue fut fixée 
au samedi 9 avril. 

Puis elle quitta Yienne> sinon convaíncae> du moins 
résignée. 

Pendant ees quelques jours Maximilien étáit resté 
seul á Miramar. Sombre et attristé, ilne pensait qa*á 
ees difficnltés, qni étaient cependant bien légéres á 
cote de celles qui Tattendaient dans son nouvel em- 
pire ; le découragement gagna son ame, et, bien que 
les pensées des princes soient sonvent cachees et par- 
fois impenetrables, il est permis de croire qu'á ce 
moment ¡1 eút volontiers renoncé á la couronne du 
Mexique. Dans un instantd'épanchement oü, malgré 
sa reserve habituelle, il ne fut pas maítre de sa pa- 
role, il laissa échapper oes mots devant un intime, 
qui les a repeles : « Pour moi, si quelqu'un venait 
» m'annoncer que tout est rompu, je m'enfermerais 
i> dansma chambre pour sauter de joie; mais Char- 
» lotte...? x> Et le silence qui suivit cettephrase inter- 
rompue laissa comprendre combien Tarchiduchesse 
avait eu d*influence sur ses déterminalions, et com- 
bien peu il la sentait disposée á renoncer a la cou- 
ronne entrevue. 

Ce prince, épris d'art, de littérature, de poésie, 
poete méme á ses heures, avait été séduit un instant 
par Téclat d'un troné, par ce réve d'empire qui le 
metlait, dans sa pensée, l'égal de son frére aíné et de 
Napoleón III, sinon comme puissance, du moins 
comme prestige extérieur, mais son ame n'avaitpoint 
la sécheresse des politiques ni l'énergiedes ambitieúx. 
Son réve Téblouissait; la réalité Teífrayait. 

II en a laissé^ une preuve éloquente dans cetle poé- 
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sie oü il se peint tout entier avec ses esperances, ses 
regrets et ses craintes: 

Faut-il done me séparer á jamáis de ma chére Patrie, 

Du paya de mes premieres joies ? 

Vous voulez que j*abandoBBe mon berceau doré 

£t que je rompe le lien sacre qui m'y attache I 

La terre oú j'ai vécu les riantes années de mon enfance, 
Oú j'ai ressenti les émotions du premier amour. 
Me faut-il la quitter pour des buts incertains 
D*ambition> que vous m*excitez aucoeur? 

Vous voulez me séduire par l'appát d*une couronne ; 
Vous voulez m'éblouir par de folies chiméres. 
Dois-je préter Toreille au doux chant des sirénes? 
Malheur á qui se fíe á leurs flatteuses promesses ! 

Vous me parlez de sceptre, de palais, de piiissance ; 
Vors ouvrez devant moi une carriére san? limites: 
Faut-il qne je vous suive vers de lointuins rivages. 
Par delá les flots du vaste Océan? 

Vous voulez tisser d'pr et de diamants 

La fréle trame de raa vie ; 

Mais pouvez-vous aussi me donner la paix de l'áme, 

Et la richesse estelle á vos yeux le bonheur? 

Oh I laissezmoi suivre en paix mon tranquille chemin^ 
Le sentier obscur et ignoré parmi les myrtes! 
Croyez-moi/ le labeur de la science et le cuite des muses 
Sont plus doux que l'éclat de l'or et du diadéme I 

Et cependant, malgré ees retours sur lui méme, 
malgré ees appréhensions, il y avait en lui deux 
hommes, ou platót un homme et un prince, et le 
prince á son tour reprenait la parole pour exprimer 
des idees tout autres, conformes a ce sentiment du 
devoir elevé que parfois les descendants de familles 
régnantes puisent dans leur éducation et peut-étre 
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dans le sang : <c La vraie grandenr politique, écri- 
]> vaiUl vers cette mSme époque, consiste á pouvoir 
i> sortir da cercle d'idées de son entourage, de l'at- 
]» mosphére de son parti et de son rang, et en pergant 
]» da regard les broaillards qai s'amassent aatoar des 
1» événements présents, á consídérer avec indépen- 
» dance les éventaalités de Tavenir. Ce n'est qa'ainsi 
» qae Ton parvient á ne point se laisser entraíner 
» par les inspirations da moment et qu'on s'éléve 
» aa-dessus des passions politiqaes qai ne sont ja- 
» mais que l'expression violente des émotions actael- 
1» les et aveugles. Qaand on s'est place á cette hau- 
» teur, on éveille la confiance par son exemple, et Ton 
» devient le guide des indécís qui forment toujoars la 
» majorité. » 

Méprisant ses pressentiments, rebelle aax conseils 
d'amis dévoués^ il finit par subir la double influence 
de sa femme et de sa race. Au docteur illeck, qui jus- 
qa'au dernier moment eut le courage de blámer son 
acceptation, il répondit : 

— La constitulion d'un empireau Mexique est une 
entreprise qui peut ne pas réussir, mais elle mérite 
d'étre tentée. 

Le sort en était jeté. 

L'empereur Frangois-Joseph tint sa promesse. II 
arriva le 9 au matin a la petite station située au-des- 
sus des jardins de Miramar, oü il fut regu par Maxi- 
milien. Les deux fréres montérent en voiture, et, 
quelques minutes aprés, ils étaient au cháteau oü ils 
s'enfermérent seuls dans la grande bibliothéque. 

Les plus grands personnages avaient été convoques : 
les archiducs Charles- Louis et Louis-Victor, fréres de 
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Temperenr; les archiducs Régnier, Guillaume et 
Charles-Salvator; le grand maítre des cérómoníes 
confite Kuefstein; l'aide de carap general comte de 
Crenneville; les deux ministres comle de Recliberg et 
le chevalier de Schmerling; le chancelier aulique de 
Croatie; M. de Mazarunieh ; le comte Karolyi, vice- 
chancelier de Hongrie, et le conseiller d'État de 
Gehringer, représentant la chancellerie de Transyl- 
vanie. L'archiduc Joseph, le feld-maréchal Benedeck 
et le lieutenant gouverneur de Toggenburg étaient 
arrivés la veille de Venise. Tous furent invites á se 
trouver a dix lieures dans les salons du cháteau de 
Miramar pour recevoir officielleraent Tacte destiné 
aux archives de la conronne. 

La conférence entre les deux fréres se prolongea 
au delá des limites prévues. A un moment, les offi- 
ciers de quart de la frégate autrichienne la Novara et 
de la frégate frangaise la Thémis, qui étaient á Tañere 
devant le cháteau, virent l'archiducsortir précipitam- 
ment sur la terrasse et descendre dans les allées du 
pare, oü il marcha fiévreusement jusqu'au moment 
oü un de ses officiers. le comte Charles de Bombelle, 
vint le chercher et le ramena prés de Tempereur. Et 
plus tard, vers onze heures, lorsque Frangois-Joseph 
et Maximilien parurent dans le salón oü la foule des 
assistants les atlendait^ tous deux montraient sur 
leur visage, dans leurs yeux rougis, le reflet des 
émotions éprouvées pendant leur long enlretien, mais 
le pacte était enfin signé. En voici la teneur: 
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PACTE DE FAMILLE 

S. A. Illustrissime l'archiduc Ferdinand-Maximilien, 
ayant communiqué á Sa Majesté Impériale et Royale 
Apostolique sarésolutiond'accepter le trdne duMexique 
qui lui est oflfert et d'y fonder un empire avec Tassís- 
taDce de Dieu, Sa Majesté a assemblé, á cet effet, un 
conseil de famille et examiné les conditions auxquelles 
les devoirs gouvernementaux qui lui sont imposés, et 
comme chef de la maison archiducale, lui permettaient 
de donner á Son Altesse Impériale son autorisation sou- 
veraine d*accomplir cet acte d'Etat. En conséquence ont 
été stipulées entre S. M. l'Empereur d'une part, etS. A. I 
l'archiduc Ferdinand-Maximilien d'autre part, les dis- 
positions suivantes : 

Article premier. — S. A. I. l'archiduc Ferdinand- 
Maximilien renonce, pour son augusto personne et pour 
ses descendants, á la succession dans Tempire d'Autri- 
che, á tous les royaumes et pays qui en dépendent, sans 
aucune exception, en faveur de tous les autres membres 
hábiles á succéder de la ligne masculino de laMaison d'Au- 
triche et de leur descendance de mále en male, de maniere 
que, aussi longtemps qu'il restera un seul des archiducs 
ou de leurs descendants niales aux degrés méme les plus 
éloignés, appelés á succéder en vertu des dtoits qui ré- 
gissent Tordre de succession dans la Maison impériale, 
et particuliérement en vertu du statut de famille érigé 
le id aoüt i7i3 par Tempereur Charles VI, sous le nom 
de la Pragmatique Sanction, de méme que du statut de 
famille érigé le 3 février 1839 par S. M. Tempereur Fer- 
dinand, ni Son Altesse Impériale, ni ses descendants ou 
qui que ce soit, en son nom et en quelque temps que ce 
puisse étre, ne pourra faire valoir le moindre droit á la- 
dite succession. 



302 



L'BXPÉDITION DU MEXIQUB 



i 




Art. 2 — Cette renonciation s'étend pareillement á 
toutes attributions afférentes au droit de succession, par 
conséquent au droit établi par le statut de famille sous 
certaines conditions d'assumer la tutelle d'un prince hé- 
réditaire mineur. 

Art. 3. — Dans les cas, néanmoins, ce qu'á Dieu ne 
plaiae, oü il arriverait que tous les autres illustrissimes 
archid^cs et leurs descendants males, qu'ils précédent 
ou non Son Altesse Impértale ou sa descendance par 
droit de primogéniture ou d'áge, viendraient á s'étein- 
dre, Son Altesse Impériale conserve formellement et de 
plein droit, pour ce cas-lá, tant pour lui que pour sa des- 
cendance mále et qui seraissue sans interruption de ma- 
riages contractos réguliérement et sans mésalliance^ con- 
formément aux coutumes et statuts de la Maison archi- 
ducale d'Autriche^ tous les droits mentionnés de succes- 
sion, tels qu'il appartiennent áces membres, en vertu de 
la loi autrichienne de primogéniture et du statut de fa- 
mille, de sorte que, pour ce cas, la renonciation pronon- 
cée par Tarticle 1" ne devra porter préjudice.ni á Son 
Altesse Impériale, ni á ses descendants. 

En ce qui concerne la descendance féminine, qui n'est 
appelée á succéder qu'aprés rextinction de la branche 
masculine dans toutes les ligues, Tordre établi par les 
lois de succession mentionnées cí-dessus sera infailll- 
blement observé des deux parts. Toutefois les illustris- 
simes descendants de Son Altesse Impériale ne pour- 
ront, dans tous les cas, arriver á succéder dans le gou- 
vernement que sHls professent la foi de VÉglise catkolique 
romaine, 

Art. 4. — Son Altesse Impériale declare, en outre, re- 
noncer, pour elle-méme et pour ses descendants du sexe 
masculin et du sexe féminin, á tous les droits et préten- 
tions qui lui appartiennent ou qui pourraient lui appar- 
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teñir en vertu de la párente, de la naíssance ou des us 
et coutumes, k la fortune privée actuelle et á venir, mo- 
biliére ou immobiliére» de rillustrissime Maison d'Au- 
triche, et ce^ sous les reserves suivantes : 

A. Pour le cas d'événements extraordinaires qui au- 
raient eu pour conséquence un changement essentiel 
dans la situation qui leur est nouvellement créée, Son 
Altesse Impériale ou ses descendants auraient une part 
des revenus des fonds de prévoyance de la famille, de la 
maniere prévue au § 44 du statut de famille du 3 fé- 
vrier 1839 pour les branches de Tlllustrissime Maison 
archiducale qui sont dotées de souverainetés particulié- 
res. 

B. Dans le cas oü se produirait le douloureux événe- 
ment de Textinction de tous les autres illustrissimes ar- 
chiducs et de leurs descendants males, et qu'en consé- 
quence la branche masculino de Son Altesse Impériale 
arriverait á succéder au tróne ; dans le cas oü, aprés 
l'extinction de la ligne masculino de toute la Maison 
d'Autriche, suivant l'ordre établi dans les réglements de 
succession mentionnés plus haut, la succession au tróne 
devrait passer^ en tenant compte-du degré de consangui- 
nité avec le dernier prince régnant de la branche mascu- 
lino á la descendance féminine de Son Altesse Impériale ; 
dans ce cas revivraient aussi tous les droits émanant de 
la párente, de la naissance ou des us et coutumes de Son 
Altesse Impériale ou de sa descendance, sur la fortune 
privée encoré exístante de rilluslrissime Maison archi- 
ducale. 

Art. 5. — En ce qui concerne le droit de succession ab 
intestat sur la fortune mobiliére et immobiliére des mem- 
bres de la Maison Impériale et de leurs descendlants, les 
dispositions contenues au § 39 du statut de famille du 3 fé- 
vrier 1839, valables pour les membres de la Maison Im- 
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périale qui sont dotes de souverainetés particüliéres, 
resteront en vigueur. Gependant sont exceptes de cette 
renonciation les cas oü, par suite de donations entre 
vifs ou des dispositions testamentaires valables, il écher- 
rait des biens prives ou des successions á Son Altesse 
Impértale ou á ses descendants de membres de leur il- 
lustrissime párente ou d'autre part, et quand il n'en ré- 
sulterait pas un préjudice notable quelconque pour les 
droíts de la Maison archiducale. 

En foi de quoi, le présent traite a été libellé en dou- 
ble exemplaire, signé de la propre main de Sa Majesté 
Impériale Apostolique, d'une part; de S. A. I. Tillustris-: 
sime archiduc Ferdinand-Maximilien, d'autre part, et re- 
vétu de leurs sceaux. 

Ainsi fait et passé au cháteaude Miramar, le neuviéme 
jour du mois d'avril de Tan de gráce mil huit cent 
soixante-quatre. 

FR\Ng01S-j0SKPH. 

Maximilien. 

Les archiducs, les ministres et les chanceliers au- 
liques apposérent leur signature au-dessous de celles 
des deux souverains. L'archiduchesse Charlotte ne 
parut que lorsque Cas formalités furent complétement 
terminées. Elle prit la bras dePempereur pour passer 
dans la salle á manger, oü le déjeuner était serví. 

A une heure de Taprés-midi, Tempereur reprenait 
le train spécial qui Tavait amené le matin. II était 
sorti du cháteau, ne faisant á rarchiduc que le salut 
militaire, conforme á Tétiquette comme á Tuniforme 
qu'il ne quitte jamáis. 

Mais, lorsqu'il se trouva dans la gare, au raoment 
de monter dans son v^-agon, son coeur s'émut á la 
pensée d'une séparation dont nul ne pouvait prévoir 
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la durée ni les suites; rattendrissement fat le plus 
fort. L'empereur se retoarna brusquement vers Tar- 
chidac, et avec un accent pénétrant et affectueux qui 
prouvalt que tout dissentiment était effacé á cette 
heure : 

— Max! s'écria-t-il. 

Et il lui ouvrit les bras. Maximilien s'y precipita : 
les deux fréres reslérent plus d'ane minute embrassés 
dans cette étreinte. 

La derniére, helas i car ils ne devaient jamáis se 
revoir l 



T. I. 
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CHAPITRE II 



Reunión á Miramar. — AUocution de M. Gutiérrez de Estrada. — 
Bépouse de Maximilien en espagnol. — Serment de TEmpereur. 

— Décret nommant le general Almonte lieutenant de Tenipire. 

— Leltre au pedestal de Trieste. — Départ sur la frégate la 
Novara le jeudi 14 avril 1861. 



L'accord était maintenant établi entre Fran^ois- 
Joseph et son frére. L'acceptation définitive et solen- 
nelle de la couronne du Mexíque pouvait enfin avoir 
lieu. La cérémonie, plusieurs fois ajournée á la suite 
des pénibles incidents que nous venons de raconter, 
fut fixée au lendemain, 10 avril. L'archiduc íit preve- 
nir la déiégation qu'il la recevrait a onze heures du 
matin. 

C'était un dimanche. 

Or, la coutume était que, le dimanche,, les jardins du 
cháteau de Miramar restassentouverts ala population 
de Trieste. On juge si ce jour-lá elle profita de la per- 
inission. Ce fut au miiieu d'une foule immense-que 
les quatre voitures de gala, précédées de piqueurs á 
la livrée de rarchiduc, ramenérent les envoyés mexi- 
cains. M. Gutiérrez de Estrada, M. Velasquez de León 
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et le general WoU avaient pris place dans la premiére, 
avec le comte Hadik, aide de camp da prince ; les 
trois autres suivaient remplies de personnages offi- 
ciels. 

La foule criait, acclamait^ manifestait son entrain 
et sa joie. Les bátiments á Tañere dans le port étaíent 
toas pavoisés. Le soleil, qai brillait dans un ciel d'ane 
admirable pureté, donnait á cette scéne vraiment 
grandiose an incomparable éclat. 

Sur le seuil du palais, le nouveau grand-maítre de 
la maison de Timpératrice, le comte Zichy, reQut les 
membres de la députation, puis il les introduisit dans 
le grand salón bleu du rez-de-chaussée. La, ils se 
trouvérent en présence de rarchiduc et de Tarchidu- 
chesse. 

Maximilien avait revétu Tuniforme d'amiral de la 
marine autrichienne, qai faisait ressortir sa belle 
prestance et sa haute taille; la princesso Charlotte 
portait une robe de soie rose, avec le ruban noir de 
l'onlre de Malte passé en sautoir. Un diadéme de bril- 
la nts resplendissait dans sa chevelure. 

Sur une table, prés de Leurs Altesses, avaient cté 
déposés tous les procés-verbaux d'adhésion envoyés 
da Mexique : ils flguraient la comme Texpression du 
voeu national venu jusqu'á Miramar, et, dans cette 
cérémonie du couronnement, ils représentaient ce 
qui constitue aujourd'hui le droit des souverains : la 
volonté du pays. 

Un groupe nombreux et brillant entourait le prince 
et la princesse. Au premier rang Tenvoyé de TEmpe- 
reur des Franjáis, general Frossard, Tambassadeur de 
Belgique á Vienne, comte O'SuUivan, le plénipoten- 
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tiaire chargé des pleins pouvoirs du gonvernement 
franjáis pour la signature des traites, M. Herbet, di- 
rectear au ministére des Affaires étrangéres, lepréfet 
da Palais, Al. de Radonetz, capitaine de frégate, 
M. Morier> commandant la frégate frangaise la Théniis, 
puis les dames d'honneur et toas les offíciers de la 
Maison. 

M. fíatierrez de Estrada^ quí voyait enfín le succés 
couroaner ses efforts, fit quelqaes pas en avant de ses 
coUégues deladéputation, et pritia parole. 

Dansune émoavante allocution^ il rappela auprince 
les esperances qu'il avait données á la nation mexi- 
caine le 3 oclobre précédent; il lui redit runanimité 
des adhésions venues de tous les grands centres du 
Mexique, les voíux qui Py appelaient pour réaliser 
cette devise de ses aíeux, inscrite a Vienne sur un are 
de triomphe, en face du Palais imperial : Justitia re- 
gnoruní fundamentum *. 

Comme dans ses discours précédents, M. Gutiérrez 
de Estrada s'était exprimé en franjáis. Maximilien, 
adoptant la langue de sa nouvelle patrie, lut sa re- 
pensé écrite en espagnol : 

Un mür examen des actes d'adhésion que vous étes venus 
me soumettre, me donne Tassurance que la résolution 
des notables de México, qui vous conduisit la premiére 
fois áMiramar, est confirmée par Timmense majorité de 
vos compatriotes, et que je puis, á bon droit, me consi- 
dérer comme l'élu legitime du peuple mexicain. La pre- 
miére condition, exprimée dans ma réponse du 3 octo- 
bre, est done remplie. 

1. « La juslice est le fondement des empircs. » 
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Les garanties dont le futur empire a besoin pour pou- 
Yoir se consacrer en paix á la premiére de ses missions : 
établir sur de fermes bases Tindépendaoce et le bien du 
pays, sont maintenant assurées, gr&ce á la magnanimité 
de TEmpereur des Franjáis qui, pendant le cours des 
négociations, s'est montré constammeut animé d'un es- 
prit de loyauté et de bíeuveiUance dont je conserverai 
toujours le souvenir. 

Le chef auguste de ma Tamille a, de son c6té, donné son 
assentiment á ce que je prisse possession du tr6ne quí 
m'est ofTert. 

Je puis done remplir la promesse éventuelle que je 
vous avais donnée il y a síx mois, et je declare solennel- 
lement, par ees presentes, qu'avec l'aide du Tout-Puis- 
sant, j'accepte la couronne des mains de la nailon mexi- 
caine qui me la remet. 

Le Mexique, suivarU les traditions de ce nouveau con- 
tinent si plein de forcé et d'avenir, a usé du droit de se 
donner un gouvernement en harmonio avec ses voeux et 
ses besoins. II a place sa confiance dans un descendant 
de cette méme maison d'Habsbourg qui, il y a trois sié- 
cíes, a implanté sur son sol la monarcbie chrétienne. 

Cette confiance me touche et je ne latrahirai pas. J'ac- 
cepte le pouvoir constitutionnel que me confére la nalion 
dont vous étes les organes, et toutefois je ne le conserve- 
rai que tant quMl sera nécessaire pour faire régner au 
Mexique un ordre régulier et y fonder des institulions 
sages et libérales. Ainsi que je vous Tai declaré, Mes- 
sieurs, dans mon alloculion du 3 octobre je m'empres- 
serai de meitre la monarcbie sous Tégide des lois cons- 
titutionnelles, aussitdt que le pays sera complétemcnt 
paciñé. La forcé du pouvoir exécutif est, á mes yeux, 
assurée par la precisión ainsi que par rétabiíssement 
bien determiné de ses limites; aussi mon intention est- 
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elle* pour Texercice de mon gouvernement, de fixer celles 
qui peuvent en garantir la slabílíté. Nous prouverons, 
j'en ai la ferme esperance, qu'une liberté bien entendue 
se concilie le mieux du monde avec le régne de Tordre. 

Je saurai respecter Tune et faire respecter l'autre. Avec 
la méme vigueur je tiendrai haut le drapeau de Tlndé- 
penílance, ce symbole de la grandeur future. 

Je reclame le concours de tous les Mexicains qui ai- 
nieut leur patrie pour m'aider á accomplir ma belle mais 
di fucile mission. L'union nous rendra forls, nous procu- 
rera la paix et la prospérilé. 

JIon gouvernement n'oubliera jamáis la reconnaissance 
qu il doit au prince illustre dont Tappui bienveillant a 
provoqué la renaissance de notre beau pays. 

Kii partant pour ma nouvelle patrie, j'aí Tintention de 
marréter á Rome pour y recevoir des mains du Saint- 
Pere ses bénédictions si précieuses pour tous les souve- 
rains, et qui le sont doublement pour moi qui suis 
ap[>olé á fonder un nouvel empire. 

A ees derniers mots,il y eut un frémissement dans 
l'assistance entiére. 

— Sire, s'écria iM. Gutiérrez de Estrada, c*est avec- 
une émotion sans pareille et une joie ineffable que 
nous recueillons, au noin de la nalion mexicaine, le 
Olí solennel que vient de prononcer Votre Majesté. 
Cetle acceptation entiére et absolue, si ardemment 
ilésirée et si anxieusement attendue, est le prélude et 
doit utre, avec l'aide deDieu, la consécration du salut 
du Mexique, desa renaissance procliaine, de sa future 
graiideurl A pareil jour, nos enfants éléveront au ciel 
leurs aclions de gráces pour celte délivrance mira- 
culeuse. Un dernier devoir nous reste á remplir, 
celiii de metlre á vos pieds, Sire, Tamour du Mexi- 
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que, sa reconnaissance et son hommage de fidélité. 

Et pendan t que les cris de Vice VEmpereur! Vioe 
VImpératrice! répétés á plusieurs reprises rernplis- 
saient le palais> Tabbé de Lacroma, Mgr George Ra- 
chich, aumónier de Miramar, la mitre sur la tete et la 
crosse á la main^fit son entrée dans le salón, accom- 
pagné de quatre prétres dont Tun, Mexicain, le D' 
Ignacio Montes de Oca, portait le livre des Évangiles 
qu'il presenta k Maximilien. 

Maximilien, étendantlamain, pronon^a alors d'une 
voix vibrante cette formule de serment : 

« Moit Maximilien, empereur du Mexique, je jure á 
» Dieu par les Saints Écangiles d'assurer, par tous les 
» moyens qui sont en mon pouvoir, le bien-étre el la 
» prospérité de la nation, de défendre son indépen- 
» dance et de conseroer Vintégrité de son territoire I » 

Et tandis que les cris redoubíaient, que l'enthou- 
siasme éclatait, le pavillon mexicain était hissé au 
haut de la tour. La frégate autricbienne la Bellone le 
salua aussitót de vingt et un coups de canon, auxquels 
répondirent la citadelle de Trieste et la frégate fran- 
Caise la Thémis. 

A onzeheures troisquarts, de nouvelles salves an- 
noncérent le Te Deum chanté, en présence de Tempe- 
reur et de Timpératrice, dans la chapelle du palais, 
trop petite pour cette nómbrense assistance. Puis 
Taumónier et son clergé reconduisirent Tempereur 
jusque dans le grand salón, oü il regut á son tour le 
serment de fidélité de M. Velasquez de León, noramé 
ministre d'État, et du general Woll, nommé premier 
aide de camp de Sa Majesté. La cérémonie était ter- 
minée. 
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Aüssitót aprés, Maximílien^ agissant comme son- 
verain, prit diverses décisions. Par un premier décret, 
il nomma le general Almonte lieutenant de l'empire^ 
jusqu'á son arrivée aa Mexique; il chargea le com- 
mandant Rodríguez de partir immédiatement afin 
de le remettre aussi promptement que possible au 
general. 

MM. Hidalgo, de Arrangoiz, Aguilar et Murphy fu- 
rent designes comme ambassadeurs de Sa Majesté aa- 
prés des cours de París, de Londres, de Rome etde 
Vienne, et invites á se rendre sans tarder á leur 
poste. 

D'autres décrets, signes le méme jour, ratifíérent 
Temprunt de 210 millions de francs a 6 p. 100, concia 
conditionnellement a Londres le 20 mars précédent, 
chez MM. Glyn Mills et C**, par le comte Zichy, au 
nom de Tempire du Mexique, réglérent les intéréts 
échus pour les porteurs de bons de la dette mexicaine 
contractée en Angleterre, et conféréreñt á M. de Ger- 
miny, sénateur, ancien ministre des Finances, les 
fonctions de président de la Commission des finances 
mexicaines instituée á Paris pour le service de cette 
dette extérieure. 

La datedu 10 avril fut également donnée aux dé- 
crets prepares pour la levée et Téquipement d'une le- 
gión de 2,500 horames en Autriche, et d'un autre 
corps de 2,000 volontaires belges, la future garde de 
Vlmpératrice, Le colonel Matias Leisser fut chargé de 
cette organisation á Vienne; á Bruxelles, ce fut le 
lieutenant-colonel barón Van derSmissen, remplaQant 
le lieutenant-général Chapelié, primitivement desi- 
gné. Le crédit ouvert sur la maison Rotchschild pour 
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chacun de ees corps était de 1,800,000 francs. Une 
haute paie etdes concessions de terrains au Mexique, 
aprés six années de services, étaient promises a ceux 
qui s'engageraient. 

Enfin MM. Herbet et Velasquez de León apposé 
rent la signature diplomatique sur les deax traites, 
dont les termes arrétés dans le cabinet de Temperear 
Napoleón, á París, le 12 mars, n'avaient besoin que 
de cette formalité pour avoir leur pleín et entier effet. 

Le soir, un grand banquet devait reunir de nou- 
veau á Miramar ceux qui avaient asesté á la cérémo- 
nie du matin. Maís les fatigues morales etphysiques 
de ees deux derniéres journées avaient été trop fortes 
pour Maximilien. Le malheureux prince, brisé par 
tant d'émotions, était dans un état d'abattement eom- 
plet. 

Le docteur lUeck, son confident, son meilleur ami, 
le trouva isolé dans la bibliothéque, bouieversé et in- 
eapable de paraítre en public. U eomprit qull fallait 
á tout prix le soustraire au supplice de présider en- 
coré le banquet. II lui persuada de laisser ce soin á 
rimpératrice plus vaillante et plus forte, et il Tem- 
mena dans le gartenhaus, petit castel retiré, situé au 
fond des jardins. II resta seul avec lui tandis que ses 
convives se pressaient autour de la grande table dres- 
sée dans un des immenses salons du premier étage, 
au centre de laquelle, radieuse, brillait la princesse 
Charlotte ayant á ses cótés le cardinal-patriarche de 
Venise et le general Frqssard. ^ 

Le départ avait été fixé au lendemain, mais il n'y 
fallait pas songer dans Tétat oü se Irouvait Maximi- 
lien. Forcé était d'attendre qu'il fút rétabli et eapable 
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de supporter les émolions et les fatigues da voyage. 

Lelendemain, 11 avril, il déjeuna seul encoré avec le 
docteur Illeck, qui, pourla premiére fois, fat témoin 
d'un accés dimpatience de sa part. L'ímpératrice ve- 
nait d'entrer, lui apportant un télégramme de Napo- 
león IIÍ. II posa sa fourchette violemment sur la table. 

— Je te (Jis que je ne veux pas qu'on me parle du 
Mexique maintenant> fít-il. 

Et rimpératrice, toujours calme, sans paraítre dé- 
contenancée le moins du monde par cet accueil^ se re- 
tira, emportant le télégramme. 

L'abattement qui suit'les grandes crises etla fai- 
blesse qui succéde aux résolutions violentes domi- 
naient á cette heure Táme de ce prince, chez qiii Tam- 
bition n'était qu'une passion de circonstance, Tellort 
passager d'un esprit enclin aux douces réveries. Au 
moment de quitter pour toujours ce palais et ses jar- 
dins, témoins des jours heureux, il se sentait repris 
par ees mille liens invisibles dont les choses méme 
insensibles enlacent et captivent notre sensibilité. 
Comme le poete, volontiers il se fut écrié : 

Objets inánimes, avez-vous done une ame 
Qui s'allache á notre ame el la forcé d'aimer? 

Pendant trois jours, il resta enfermé dans sa retraite, 
n'ayant la forcé ni de regarder en face le parti qu'il 
avait pris, de son plein gré pourtant, ni de puiser 
dans rirrévocabilité de son acceptation cette énergie 
supréme des caracteres chancelants. 

Cependant le départ avait été remis au jeudi 14. 
Toujours seule, mais joyeuse, pleine de confiance et 
d'entrain, Timpératrice Charlotte accomplissait déjá 
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son métier de souveraine. Le 12, elle recevait les au- 
toriles civiles et militaires de Trieste, les députalions 
des villes de Venise, Fiume, Goritz, Parenzo, qui lui 
apportaieDt, avec leurs hommages et leurs regrets, 
les voDux de ees populations oü l'archiduc était tout 
particuliérement aimé et veneré. • 

Pendant ce temps, il n*avait retrouvé un peu de 
courage qae pour adresser au podestat de Trieste, le 
D' Cario Porrenta, une lettre, oü se trahíssait la mé- 
lancolie de son ame : 

Cher Podestat, 

Au moment d'aller me placer, plein de confiance dans 
Taide du Giel, á la tete d'un empire lointain, je ne peux 
m'empécher d'adresser á la chére et belle cité de Trieste 
un dernier et triste adieu. 

Je me suis attaché d'une profonde afifection á cette cité, 
qui, dans une certaine mesure, était devenue ma patrie; 
et, en quittant TEurope, je sens combien me sont chers 
les souvenirs de gratitude qui me lient á elle. 

Je n'oublierai jamáis lamabilité cordiale de ses habi- 
tants ni les preuves de dévouement que les Triestins ont 
données á ma famille et á ma personne. Un tel souvenir 
me suivra á Tétranger comme une consolation bierfai- 
sante, comme un heureux augure de l'avenir. 

II me sera toujours agréable d'apprendre que mon jar- 
din de Miramar est visité par les habitants de Trieste, et 
je veux qu'il leur soit chaqué jour ouvert, autant que les 
circonstances le permettronl. 

Je désire que les pauvres gardent un souvenir de mes 
sympathies, et je vous envoie pour eux une somme de 
vingt mille ílorins * dont les intéréts devront étre, cha- 

1. Gioquante mille francs. 
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que année, la veille de Noel» distribués par les soins de 
la municipalité entre les familles nécessiteuses de la 
ville. 

Quant á vous, Docteur Cario Fórrenla, representan! de 
la cité de Trieste, je vous confére la croix de comman- 
deur de l'ordre de mon empire. 
Yotre bien afifectionné 

Maximilibn. 

Si le prince regrettait Trieste, Trieste regrettait le 
prince. Aussí, des le 14 au malin, la manifestalion 
populaire prit-elle un caractére á la fois touchant et 
imposant. 

Sur la route, longue dequatre kilométres, qui longe 
la mer, de la cité jusqu'á Miramar, une foule émue, 
sympathique s'étendait, avide de voir une derniére 
fois le couple imperial. Bientót elle envahit les hau- 
teurs qui dominent le cháteau, les allées du pare, les 
environs. 

II était une heure de l'aprés-midi qnand six va- 
peurs de la Compagnie du Lloyd transportérent au pa- 
lais le Conseil municipal, la Chambre de commerce 
et une députation chargée de remettre á Maximilieii 
un magnifique albura en ivoire, contenant les princi- 
pales vues de Trieste, et une adresse signée de plus 
de douze mille noms. C'était le souvenir reconnais- 
sant de la ville á Tarchiduc bien-aimé qui s'était fait 
son soutien et son bienfaiteur. 

Maximilien n'avait point quitté sa retraile ni sa so- 
litude. Le docteur llleck le supplia d'aller lui-méme 
recevoir ees braves gens. II s'y decida; mais, dési- 
reux d*éviter la foule qui s'était répandue un peu par- 
tout, il suivit un senlier le long de la mer et penetra 
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dans le cháteau par les sous-sols. Lá^ une nouvelle 
émotion, qu'il n'avaít point prévue, rattendait. La 
domesticité était réuníe : ceux de ses serviteurs qui 
ne devaíent point le saivre se Iprécipitérent vers luí, 
et, avec les marques de raffliction la plus sincere, bal- 
sérent les pans de son habit. 

Cette scéne Tattendrít au point qu'il était á bcut de 
forces, lorsqu'il se trouva en présence du podestat et 
qu'il Tentendit exprimer les regrets universels que 
causait son départ. G'est ¿ peine s'il put lire une 
breve réponse. 

La Novara était déjá sous vapeur, á deux cent cin- 
quante brasses environ de Tescalier de marbre au 
bas duquel attendait l'embarcation garnie de pourpre 
et d'or qui devait transporler á son bord Leurs Ma- 
jestés. 

A deux heures precises, les portes du palais s'ou- 
vrirent : Tempereur du Mexique apparut sur le seuil 
donnant lebras á Timpératrice. Auprés de lui se tenait 
son plus jeune frére, Tarcbiduc Louis-Victor, qui les 
accompagnait jusqu'á Rome. 

Aussitót la foule, d'un mouvement spontané, se 
découvre et fait en tendré une immense acclamation. 
Des musiciens, venus de Trieste, ^ntonnent Thymne 
d'avénement que la députalion mexicaine a fait com- 
poser á París, et qui va devenir rhymne national du 
Mexique. Des salves d'artillerie éclatent de tóales 
parts. 

L'émotion est á son comble. Chacun veut voir en- 
coré une fois le prince, lui adresser un dernier salut. 
Avec une expansión tout italienne, les uns et les 
autres se jettent á ses pieds, lui baisent les mains. 
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lai lancent des fleurs en poussant des cris d'adieu. 

Luí, les yeux reníplis de larmes, la poitrine op- 
pressée, passe, á cóté de Tlmpératrice souriante. 
Incapable de prononcer une parole, il lemercie du 
geste, du regard. 

íls descendent Tescalier, montent dans Tembar- 
cation qui les attend... Le canot s'éloigne du rivage 
sous une pluie de fleurs. 

Quelques instants s'écoulent, puis des hourrahs 
s'élévent, qui partent de la flotte et annoncent Tar- 
rívée de Leurs Majestés á bord de la Novara. 

La frégate hisse á son grand mát le pavillon mexi- 
cain, leve Tañere, se balance sur les flots, puis se 
met en mouvement. L'escadre entiére s'agite... 

Elle défile devant la ville de Trieste, assez prés du 
rivage pour qu'on entende les cris de la populalion 
groupée sur les quais. 

La Faataisíe, ce yacht qui rappelle aux deux époux 
le souvenir des temps si doux qui ne reviendront 
plus, ouvre la marche ; il precede la Novara, entié- 
rement pavoisée, et saluée au passage par tous les 
canons de la cote; la Thémis, qui doit la convoyer 
jusqu'á Vera Cruz, suit, entourée des six vapeurs du 
Lloyd, qui font cortége jusqu'á quelques lieues de 
Trieste. 

La mer est calme, unie comme un lac. A quatre 
heures de Taprés-midi, tous les bátimenis disparáis- 
sent a Thorizon. 

D'un supréme regard, Maximilien salue les coles 
de sa patrie; puis, impuissant á maitriser plus long- 
temps Témotion qui Tétreint, il court s'enfermer 
dans sa cabine, et va y cacher ses pleurs! 
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Derniére faiblesse d'un coeur déchiré. Elle fut de 
coarte durée. Le lendemain^ il reparut sur le pont, 
souriant et gai. La séparation accomplie^ il ne son- 
geait plus qa*á cet avenir qa'il allait chercher au 
loin et qu'il entrevoyait, dans son réve, brillant et 
glorieux... 
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L'archiduc Maximilien et la princesse Charlotte 
ne se rendaient point directement au Mexique; lis 
tenaient auparavant á aller á Rome voir le Souverain- 
Pontife. On se rappelie que, dans son allocution aux 
delegues mexicains, Maximilien avait annoncé cette 
résolution. 

Le fond de la pensée du nouvel Empereur était 
facile á deviner. Frére puíné d'un monarque dont 
les droits se perdaient dans le lointain des souve- 
nirs, membre d'une famille oü Torgueil de la race n'a 
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jamáis faibli, méme devant les plus grandes catas- 
trophes, Maximilien ne pouvait se contenter de cette 
investiture qa'on appelle la volonté nationale, et 11 
fallait quelque chose de plus relevé á ses yeux, si- 
non aux yeux de ses futurs sujets : ce qu'on a appelé 
la grace de Dieu. — Monarque de droit populaire, 
il voulait l'étre aussi de droit divin : voilá pourquoi 
il viht á Rome. 11 obéissait á ce préjugé auquel avait 
cédé un plus puissant et un plus fort que lui. Ñapo* 
léon P', se faisant sacrer á Nolrc-Dame par le pape 
Pie VII. C'est a ce tilre que les bénédiclions du 
Saint-Pére, précieuses pour tous les souverains, Tó- 
taient doublement pour luí, fondateur d'empire. 

Le 18 avriL vers une heure de Taprés-inidi, la No- 
vara, toujours accompagnée de la frégate frangaise 
la Thémis, entrait dans la rade de Civita-Vecchia, 
oü, des la veille, le general comte de Montebello, 
commandant en chef le corps d'occupation frangais, 
et les ambassadeurs d'Autriche, de Belgique et du 
Mexique auprés de la cour ponlificale, étaient venus 
attendre Leurs Majestés. 

Celles-ci débarquérent vers quatre heures, et se 
rendirent aussitót au chemin de fer; quelques heures 
plus tard, le train entrait dans Rome, et, á la gare 
méme, les voyageurs étaient regus par le cardinal 
Antonelli et Mgr de iMérode, au nom du Souverain- 
Pontife. Les acclamations de la foule les accompa- 
gnérent jusqu'au palais Marescolli, propriété de 
M. Gutiérrez de Estrada, que ce fidéle serviteur de la 
nouvelle monarchie avait fait luxueusement prépa- 
rer pour ses souverains. L'armée ponliflcale, tout 
entiére sous les armes, leur rendait les honneurs 

T. I. 21 
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militaires. Ce fut une belle réceplion et capable de 
faire une vive impression sur Tesprit de ceux quí en 
étaient l'objet. 

Le lendemain matin, rimpératrice, en robe noire, 
ét TEmpereur, en uniforme, gravissaient le grand 
escalier du Vatican et étaient regus par Pie IX. Cette 
premiére visite dura environ une heure. Quelles 
questions furent agitées durant cet entretien, on ne 
le sait point exactement; mais la suite a malheureu- 
sement montré qu'aucun des points litigieux dont la 
solution était grosse de difficultés et pleine de périls 
n'avait été, sinon abordé, du moins reglé. 

Maximilien alia trouver ensuite, au second étage 
(lu palais, le cardinal Añtonelli, secrélaire d'État, 
tandis que Charlotte, avec les personnes de sa suite, 
contemplait les Loges de Raphael. 

L'aprés-midi fut employé á parcourir Rome. Dans 
rintervalle, les voyageurs se rendirent prés de leur 
parent Frangois II, roi détruné de Naples, et prés de 
quelques autres princes; puis ils rentrérent au palais 
Marescotti. Lá, un grand dín^r, qu'ils présidérent, 
réunit le corps diplomatique présent a Rome et la 
plapart des cardinaux membres de la Curie romainc. 
Une réception suivit, qui dura jusqu'á minuit. 

Des sept heuresjle lendemain malin, 20 avril, Maxi- 
milien et Charlotte revenaient au Vatican, et assis- 
taient a la messe que Pie IX dit pour eux, dans la 
chapelle Sixtine. C'est pendant cette cérémonie, au 
moment de leur donner la comraunion, que le Pape, 
élevant Thostie entre ses doigts, leur adressa ees pa- 
roles, qui eurent un grand retentissement : « Voici 
» l'agneau de Dieu qui efface les peches du monde. 
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» C'est par lui que régnent et gouvernent les rois; 
» c*est par lui que les rois rendent la justice, et, 
» s'il permet que les rois eux-mémes soient souvent 
» éprouvés, c'est par lui cependant que s'exerce tout 
» pouvoir. 

y¡> Je vous recommande, en son ñom, le bonheur 
» des peuples catholiques qui vous sont confíes. 
» Grands sont les droits des peuples, et il est néces- 
is> saire de les satisfaire; maís plus grands et plus 
]» sacres sont les droits de TÉglise, épouse immacu- 
» lee de Jésus-Christ, qui nous a rachetés au prix 
x> de son sang, de ce sang qui, dans un instant, va 
» toucher vos lévres. 

j> Vous respecterez done les droits de vos peuples 
» et les droits de TÉglise ; ce qui veut diré que vous 
» travaillerez pour le bonheur temporel et pour le 
» bonheur spirituel de ees peuples. Que Notre-Sei- 
» gneuf Jésus Christ, que vous allez recevoir des 
» mains de son vicaire, vous accorde toutes ses grá- 
» ees dans l'abondance de sa miséricorde ! » 

Cette affírmation des droits des peuples, si vite 
contrebalancée et, peut-étre pourrait-on diré contre- 
dite par celle de la supériorité des droits de l'Église, 
était sans douto une allusion aux querelles religieu- 
ses qui divisaient alors le^Mexique. En ce cas, elle 
n'avait rien de bien rassurant pour Tavenir, et Maxi- 
milien eut pu y voir deja en germe la volonté con- 
traire et obstinée qui, lui rendant tout accord impos- 
sible, devait paralyser ses plus persévérants efforts. 
Mais á ce moment fit-il ees réflexions? Entrevit-il cet 
avenir? C'est peu probable, et il regut sans arriére- 
pensée les bénédictions du Souverain-Pontife. 
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Aprés la uiesse, un déjeuner fut servi dans la bi- 
bliothéque. Trois tables étaient dressées : á la pre- 
miére prirent place Pie IX, Maximilien, Charlotte et 
le cardinal Antonelli; aux autres se placérent les in- 
vites et les personnes de la suite. A dix heures, 
Leurs Majestés se retirérent, non sans avoir fait re- 
mettre au trésorier du Vatican une somme de 
40,000 francs comme premier don de TEmpíre du 
Mexique au denier de Saint-Pierre. 

Dans la journée, le Pape, en grande pompe, ve- 
nait, au palais Marescotti, rendre au couple impe- 
rial la visite qu'il en avait regué. Puis, les cérémo- 
nies terminées, les souverains quittérent Rome vers 
quatre heures do Taprés-midi. A neuf heures du 
soir, la Nooaray ayant a bord tous ses passagers, 
levait Tañere et preuait la pleine mer. 

C'était une faute de la part de Maximilien de n'a- 
voir point profité de ses entrevues, soit avec Pie IX, 
soit avec son secrétaire d'État, pour poser les bases 
d'un accord a intervenir entre son gonvernement et 
le Saint-Siége sur la question qui semblait a dis- 
tance la plus importante a resondre. II est plus fa-' 
cile, dans un entretien particulier, dans une con- 
versation intime, d'exposer son opinión, ses désirs, 
ses projets, et les objections formulées ^euvent 
immédiatement recevoir leurs réponses. Que serait- 
il advenu si le Pape et TEmpereur du Mexique 
avaient jeté, á Rome méme, les premiers jalons 
d'une entente définitive ? On verra plus tard, dans 
l'exposé de la question religieuse, Timportance que 
cet accord aurait eue, et Ton ne saurait trop déplorer, 
pour le succés de la tentative a laquelle il allait se 
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livrer, rinsouciance ou Texcés de confiance qui fit 
qae Maximilien partit de Rome comme il' y était 
venu. 

Malgré les brames» malgré les vents contraires, en 
trois jours, la Novara et la Thémis franchirent la 
distance qui separe Rome de Gibraltar, et amenérent 
le couple imperial aa pied de la citadelle. 

On se rappelle ratlitude corréete, mais au fond 
plutót hostile, du gouvernement anglais á l'égard du 
nouvel Empire mexicain. Le Cabinet de Londres s'é- 
tait refusé á le reconnaitre : néanmoins, par sympa- 
thie pour la personne de Tempereur, il se départit un 
peu de son altitude premiére : des ordres avaient été 
envoyés de rendre á Maximilien les honneurs qui 
lui étaient dus. Les canons de Gibraltar saluérent de 
leurs salves le pavillon mexicain. 

Dans les usages de la marine, le bátíment de 
guerre á bord duquel se trouve un souverain ne rend 
pas les saluts, consideres comme des hommages 
personnels adressés á son passager princier ; mais 
Maximilien, voulant riposter par un acte de courtoi- 
sie, invita le commandant de la Thémis á saluer le 
pavillon anglais de vingt et un coups de canon. A 
peine la frégate frangaise eut-elle cessé ses feux, que 
le gouverneur de Gibraltar.fi t renouveler les saluts de 
ses batteries, et se rendit ensuite a bord de la No- 
vara. 

Les deux vaisseaux restérent quarante-huit heures 
dans le port, afin de refaire leur provisión de char- 
bon, en previsión du long trajet qu'ils allaient avoir 
á parcourir sans escale. Pendant ees deux jours, Maxi- 
milien et Charlotte descendirent á terre, ñrent des 
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excursions autoar du rocher célebre^ assistérent 
méme á une course de chevaux faite par les officiers 
de la garnison, et, pour remercier les autorités an- 
glaises de cette réception á la fois respectueuse et 
cordiale á laquelle ils ne s'attendaient point, ils les 
réunírent daus un banquet á bord. 

Le lendemain, le détroit franchi, c'était Tadieu á 
l'Earope, á la vie si facile de prince sans responsa- 
bilité, c^était l'adieu au monde anclen ; et le vaste 
Océan, dans lequel entraient ees majestés de fraiche 
date, pouvait, avec son inconnu, son absence de 
routes tracées, ses périls caches et son incessante 
agitation, figurer pour eux Tavenir auquel ils se li- 
vraient. Mais Témotion s'épuise, paraít-il, et la tris- 
tesse qui avait envahi Táme de Maxirailien au dé- 
part de Miramar ne se renouvela point. Charlotte, 
joyeuse á la pensée qu'elle se rapprochait du troné 
qu'elle avait, plus que tout autre, poussé son époux 
á accepter, ne songeait qu'á cette couronne révée, et 
se laissait bercer par les mirages de sa grandeur fu- 
ture. 
t Ne pouvait-elle point déjá se croire dans sa cour? 

Les noQveaux souverains avaient emmené avec eux 
tout un personnel, promis aux grandes dignités. 
C'était le ministre d'État, M. Velasquez de León ; 
c'était le premier aide de camp, le general Woll; le 
grand maítre de la maison impériale, comte Zichy; 
puis le comte de Bombelle, gentilhomme de Tempe- 
|;- reur ; le marquis de Coria, gentilhomme de Timpéra- 

tó trice ; le conseiller d'État Schertzenlechner, directeur 

de la liste civile; M. Sloin, secrétaire particulier; 
M. Iglesias, sous-secrétaire d'État; c'étaient trois 
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aides de camp^ un médecin> un aumdnier, et enfin le 
trésorier delacouronne, M. de Kuhachevich, quilui, 
du moins, inaugurait eífectivement ses fonctions, 
puisque avant de partir il avait déjá encaissé leshuit 
millions prélevés par TEmpereur sur le produit du 
premier emprunt fourni par la maison G]yn Alills 
et C*^ de Londres, et dont, par un rare mais juste re- 
tour des choses d'ici-bas, trois millions en or allaient 
ainsi revenir au Mexique, dans la. terre méme qui 
avait donné au monde entier les neuf dixiémes de 
Por qui s*y trouvait. Le reste, — cinq millions, — 
était representé par des traites sur le payeur en chef 
de Texpédition frangaise, payables á México. 

En présence de cet exode d'un genre nouveau, de 
ees souverains partant avec un état-major royal pour 
les pays inconnus, Tesprit se reporte aux voyages cé- 
lebres accomplis dans des circonstances á peu prés 
analogues, et Ton se rappelle le récit familier et sin- 
cere de Joinville, racontant son départ sur la « nef » 
qui emmenait saint Louis a sa premiére croisade. Les 
pensées étaient graves dans leur simplicité, et le pieux 
roi n'avait et ne tolérait autour de lui que des entrc- 
tiens eleves, oü les choses du ciel prenaient plus de 
place que celles de la terre. 

Puis, quand cinq siécles plus tard, un grand capi- 
taine qui, lui, n'avait point encoré alors conquis par 
son génie et son ópée la majesté impériale, conduisait 
sur les méraes flots les soldats de la France á la con- 
quéte d'une terre inconnue. c'était, le soir, a bord de 
VOrient, les discussions oü prenaient part tour k tour 
les généraux et les savants qu'il avait associés á 
son projet hardi et merveilleux, et, lá encoré, sauf 
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qu'elles n'avaient point la tournure religieuse que leur 
donnait la présence de saint Louis, les conversalíons 
roulaient sur les plus hautes questions de la philoso- 
phie et de la science. 

Sur la Novara, les entretiens élaient autres, et 
Ton peut s'en convaincre par le récit qu'un historien *, 
qui ne peut certes point passer pour un adversaire 
de Maximilien, fait de Texistence á bord : «... On di- 
visait, — sans savoir pourquoi, — le Mexique en dé- 
partements et par classes... On préparait des décrets 
pour la préséance dans les cérémonies publiques, 
rinstitution d'un nouvel otdre, de nouvelles médail- 

les, une garde palatine, une cour dispendieuse ; 

on s'occupait d'habits brodés, de creer au palais, en 
faveur des étrangers qui suivaient Tempereur, des 
fonctions importantes et bien rétribuées. On voyait 
se renouveler sur la Novara Thistoire de ce Franjáis 
qui, voulant établir dans les déserts de TAmérique 
un magasin de marchandises á Tusage des Peaux- 
Rouges, composait son stock de plumeaux, de toiles 
d'Irlande, de porcelaines fines et de services de thél i» 

Ces rapprochements ne peignent point seulement la 
diflférence des temps, mais bien celle des esprits et 
des caracteres. Quels enseigneraents en découlent f 

De Gibraltar, le convoi traversa tout Tocéan Atlan- 
tique et ne s'arréta qu*á la Martinique. Maximilien 
avait designé cette íle pour y faire escale, parce que 
la se trouvaient de nombreux prisonniers de guerre 
mexicains, internes aprés la reddition de Puebla. 

Le 16 mai, le gouverneur de Tile, cohtre-amiral 

1. Emmanuel Domenech : Histoire du Mexique, T^ II, p. 182. 
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Maussion de Candé, regut Leurs Majeslés k Fort-de- 
France et leur presenta ceux qui avaient fait adhesión 
á Tempire. Sachant que quatre lits étaient disponi- 
bles á bord de la Thémis, Maximilien chargea les pri- 
sonniers de tirer aa sort ceax d'entre eax qui les 
occuperaient et reverraient ainsi quelques semaines 
plus tót le sol de leur patrie. II en designa lui-méme 
huit autres qui s'embarqueraient á ses frais sur le 
premier paquebot en partance pour Vera-Cruz, puis 
il Gt distribuer deux mille francs a ceux qui restaient. 

Aprés cette station, inspirée par la pensée toute 
politique de se creer des partisans, on repartit promp- 
tement. Le mois de juin est, en effet, un des plus 
dangereux : c'est la périodependant laquelle le séjour 
des Terres-Chaudes est rendu si terrible par la recrú- 
descence avec laquelle sévit la fiévre jaune. II impor- 
tait done de se háter. 

Le samedi 28 mai, dans la matinée, la populalion 
de Vera-Cruz, qu'un soleil torride confinait áTombre 
des maisons, est tout á coup attirée vers le mole par 
une salve d'artillerie : c'est la Thémis qui entre au 
mouillage de Sacrificios, etqii fait aussitót parvenir 
á terre la nouvelle que la Novara la suit á quinze 
milles de distance et arrivera dans quelques heures. 

Bientót, en effet, la frégate autrichienne apparait 
a rhorizon. Guidée par M. Lainó, capitaine du port, 
qui Ta rejointe sur le canal de la Thémis, elle vient, 
sous les yeux des habitants étonnés, se placer au sud 
du fort Saint-Jean d'Ulloa, dont les canons tonnent, 
saluant ainsi Maximilien I", empereur du Mexique I 

Le préfet politique, la municipalité et les fonction- 
naires attendent sur le mole. Maximilien envoie deux 
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aides de camples prevenir qu'ils seront regus á bord 
de la Novara, aprés toutefois que M- Almontej lieute- 
nant gétiéral de TEmpire depuis le 15 mai, aura remls 
ses pouvoirs entre les mainsde son souverain, 

Mais le general n'est point á VeraCruz, Par suite 
de renseignements inexacts, il s'est persuade qoe la 
traversée durerait jusqu'á la fin du mois de mai : 
aussi, bien qu'ayant quitté México le 21, avec sa fa- 
mille et quelques hauts fonctionnaireSj il n'a point báté 
sa marcbe, et, désireux de s'assurer par lui-méme des 
préparatifs faits pour la réception de TEmpereur et 
de rimpératrice, il s'est arrété successivement á Pue- 
bla, a Orizaba et á Cordova. II ne doit arriver que 
dans la soirée a Vera-Cruz, et ce retard e^cplique Fes- 
péce de surprise qui ne permet point aux autorités de 
cette ville de préparer á Leurs Majcslés une réception 
capable de leur donner, des les premierspas faits sor 
la terredu Mexique, Theureuse illusion d'un accueil 
enthousiaste et spontané. 

Enün, á six heures du soir, Almonte arríve et se 
présente aussitót á l'Empereur. Ce!ui-ci le remercie 
des services qu^il a rendus a sa cause, et, sous pre- 
texte de lui en témoigner plus vivemcnt et sans tar- 
dar sa satisfaction, il lui annouce qu'il le nomme 
grand-maréchal de la cour et minibtre de la raaison 
impériale. 

Maximilien re?oit alors les autorités de Vera-Cruz, 
auxquelles il manifesté ses regrtsls de ne pouvoir sé- 
journer dans leur ville; mais il leur promet de reve- 
nir dans une saison plus propice. 

Le débarqueraent est fixé au lendemain. 

Le soir mime, leshabitants de Vera-Cruz peuvent 
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lire, affíchée sur leurs murs, la proclamation sui« 
vante, que TEmpereur adressait á ses sujets : 

Mexicains, 

Vous m'avez désiré I Volre noble pays, par Pexpres- 
sion spontanée des voeux de la majorité, m'a élu pour 
veiller, á l'avenir, sur vos destinées : je réponds avec 
bonheur á cet appel. 

Quelque pénible qu'il ait été pour moi de diré adieu 
pour toujours á mon pays natal et aux miens, je Tai fait, 
persuade que le Tout-Puissant m'a confié, par votre in- 
termédiaire, la noble mission de consacrer toutes mes 
forces et toute mon ame á un peuple qui, fatigué de com- 
bats et de luttes désastreuses, aspire ardemment á la 
paix et au repos; á un peuple quí, aprés avoir assuré 
glorieusement son indépendance, veut jouir des bienfaits 
de la civilisation et du progrés. 

Le sentiment de conñance reciproque qui nous anime 
sera fécond en résultats brillants si nous restons toujours 
unís pour défendre courageuseraent les grands principes, 
seuls fondements vrais et durables des sociétés moder- 
nos, ees principes d'oü découlent la justice inviolable et 
immuable, Tég^lité devant la loi, la facilité pour tousde 
se creer une carriére et une position sociale, la liberté 
individuelle bien compriae, s'accordant avec la protection 
des personnes et des propriétés, le développement de la 
richesse nationale, Tamélioration de Tagriculture, le tra- 
vail des mines et de l'industrie, la création de voies de 
communication propres á Textension du commerce, et 
enfín le libre développement de Tintelügence dans tout 
ce qui intéresse le bien public. 

Avec les bénédictions du Ciel, le progrés et la liberté 
ne nous manqueront pas si tous les partis, se laissant 
guider par un gouvernement fort et loyal, se réunissent 
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pour atteindre le but que je viens d'indiquer, et si nous 
ponservoná le sentiment relígieux qui a toujours distin^ 
gué notre belle patrie jusque dans les temps les plus 
malheureux. 

Le drapeau civilisaleur de lá France, porté si haut par 
son noble Empereur, á qui vous devez le retour de Tor- 
dre et de la paix, représente les mémes principes. G*est 
ce que vous disait, il y a quelques mois, dans un langage 
sincere et désinléressé, le commandant en chef de ses 
troupes, lorsqu'il vous ani^ongait une nouvelle ere de 
prospérité. 

Tous les pays qui onl voulu devenir grands et puissants 
entre les nations ont dü suivre cette voie. Avec runíon, 
la loyauté et Ténergie, Dieu nous donnera la forcé pour 
atteindre au degré de prospérité que nous ambitionnons. 

Mexicains 1 L'avenir de notre beau paya est entre vos 
mains. De mon cóté, je vous promets une volonté sincere, 
la loyauté et une ferme intention de respecte r vos lois 
et de les faire respecler avec une autorité inviolable. 

Ma forcé est dans la protection de Dieu et dans votre 
confiance ; le drapeau de l'indépendance est mon Ky mbole ; 
ma devise, vous la connaissez déjá : « ÉquiLé dans la jus- 
tice » : j*y serai fidéle toute ma vie. Je tiendral le sceptre 
avec confiance et Tépée de l'honneur avec fermeté, A 
rimpératrice appartient la lache enviable de consacrer 
au pays tous les nobles senliments d'une ame chrétienne 
et toute la douceur d'une tendré mere. 

Unissons-nous pour atteindre le but commun, oublions 
les ombres du passé, ensevelissons les haiiies de partís, 
et Taurore de la paix et d*un bonheur désormois iiiérité 
se lévera radieuse sur le nouvel empire. 

Maximilieh. 

Vera-Cruz, 28 mai 1864. 
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Le lendemain, l'Empereur et Tlmpératrice, aprés 
avoir assisté, á cinq heures du matin, á la inesse cé- 
lébrée á bord, mettent pied á terre, au bruit de tous 
les canons des forts et des navires. Mais Theure est 
trop raatinale : malgré Tannonce du débarquement, 
la population est peu nombreuse sur le parcours que 
suit le cortége. Puis les Vera-Cruzains ne sont point 
fáchés detémoigner ainsi leur méconlentement. En- 
richis par le seul mouvement du port, ils s'accommo- 
daient fort bien de Tétat de dioses passé, et n'éprou- 
ventaucune sympathie pour un régiine nouveau dont 
ils ignorent les tendances. 

Si le temps n*eút manqué, on eút pu sans doute 
pallier ce manque d'enthousiasme de la cité, et sup- 
pléerá rinertie des habitants par Tinitiative offlcielle ; 
mais, lá encoré, dans le peu qu'on put faire, on joue 
de malheur : un coup de vent du nord d'une violence 
inouíe a détruit, dans la nuit, les échafaudages de 
deux grands arcs-de-triomphe eleves á la hale sur la 
place d'Armes et prés de la gare. 

Ni Maximilien ni Charlotte ne se méprennent a 
Taccueil qui leur est fait, et leur premiére impression, 
sur la terrc mexicaine, est une impression pénible, 
surtout cliez Tlrapératrice, qui, femmo et nerveuse, 
la ressent si vivement qu'au diré de quelques témoins 
elle ne peut reteñir ses larmes. 

Les autorités frangaises et indigénes se hátentd'en- 
traíner Leurs Majestés vers la gare, et tous montent 
dans le chemin de fer, qui allait alors jusqu'á Loma- 
Alta. En route, on ne s'arréle qu'á la Soledad, oü un 
déjeuner est preparé. 

Désireux de plaire á ceux qui lui sont venus sou- 
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haiter la bienvenue, Maximilien s'exer^ait á son role 
de chef d'État en ne négligeant aucune occasion de 
flatter ou de complimenter. II adresse les plus vifs 
éloges á un ingénieur frangais, M. de Sansac, pour 
le pont hardi et élégant qu'il a fait construiré sur le 
Jamapa ; il témoigne de son admiration pour le village 
frangais elevé a cóté, création du commandant Maré- 
chal, a qui il annonce que dorénavant ce village por- 
tera le nom de son fondateur. 

A Loma-Alta, six voitures regoivent les voj'ageurs 
et leur suite. Un gros de cavalerie mexicaine, sous 
les ordres du general Calvez, leur fait escorte. Pen- 
dant ce trajet, pour la premiére fois, Maximilien voit 
un officier supérieur dont le nom est destiné á ac- 
quérir une grande célébrité : c'est le colonel Mi- 
guel López. 

A Paso-del-Macho, on quitte la región des Terres- 
Chaudes, et Ton s'engage sur la route montueuse qui 
méne au platean de Cordova, étape désignée pour 
passer la nuit. Le jour a cessé, et les premiers contre- 
forts de la chaíne des Cumbres sont longs a franchir. 
Bientót un grand vent s'éléve ; puis une pluie intense 
se met á tomber, qui accroít encoré Tobscurité et les 
embarras de la marche. Le mot route employé tout a 
rheure pourrait faire croire aux habitants de nos 
paj^s, mieux partagés sous ce rapport, qu1l s'agit 
d'une voie frayée a travers le pays et plus ou moins 
bien entretenue : ce serait une erreur. Au Mexique, 
il n'était pas vrai á cette époque de diré que les voi- 
tures suivaient la route, mais bien que la route se 
trouvait la oü passaient les voitures. Aucun tracé 
n'existait, et, suivant Tétat du sol, on passait ici ou 
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lá. On juge des difficultés qu'éprouvent les voyageurs 
á se diriger au milieu de l'orage. 

Pour surcroít d'ennuis, entrenes deux montagnes 
de Paraje et da Ghiquihaite, un essieu de la voiture 
impériale se rompt. II faut mettre pied a terre, et, 
comme tóate réparation est impossible dans un pa- 
reí I endroit et daas an pareil moment, Maximílien 
et Charlotte sont forcés d'accepter rhospitalíté qae 
leur offre dans sa voiture le general de Maussion, 
commandant supérieur dans TÉtat d'Orizaba, qui les 
a rejoints á la Soledad. 

Pendant ees péripélies, de longues heures se sont 
écoulées, et ce n'est que fort avant dans la nuit que 
Ton arrive enfin á Cordova, sans avoir díné. 

Par bonheur, la population n'a pas perdu palience, 
et elle attend le cortége. Le ciel est redevenu serein ; 
toute la ville est illuminée. Les acclamatíons, les 
cris de féte forment une heureuse diversión aux in- 
cidents pénibles de la route. Mais c'est á Orizaba que 
la fácheuse impression ressentie á Vera-Cruz se dis- 
sipe tout á fait. 

Cette ville a été signalée aux souverains comme 
une des plus républicaines du Mexique : aussi leur 
surprise est grande de se voir accueillis par des accla- 
mations sans fin. La foule est immense : plus de dix 
mille Indiens, accourus de tous les environs, sont 
venus saluer le chef en qui ils espérent trouver le 
vengeur de leurs longues infortunes et le libérateur 
de leur race. En effet, « cliez ees malheureux existe 
une vieille croyance, ácceptée par tous avec la foi la 
plus vive, d'aprés laquelle ils n'auraient été soumis 
par les Espagnols et prives de leur liberté et de leurs 
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biens que pour avoir été idolatres; mais d^aprés la- 
quelle aussi ils étaient assurés qu'aprés avoir souffert 
pendant de longues années, ils seraient délivrés et 
rendas a une vie meilleure par un prince aux che- 
veux blonds qui viendrait de TOrient * ». 

Gens au coeur simple, a l'espérance facile, ils se 
précipitent pour voir de prés TEmpereur, ils se pros- 
ternent devant « le prince aux cheveux blonds », le 
vénérant comme le sauveur annoncé et promis, et, 
dans leur désir naíf de le contempler plus longtemps, 
ils s'accrochent aux roues de la voiture pour Tempé- 
cher d'avancer ; émouvant témoignage d'une affection 
spontanée et sincere. 

Les pompes de la religión ajoutent a la grandeur 
réelle de cette scéne. Le Te Deuní est chanté dans la 
cathédrale, au milieu du recueillement de tous ees 
pauvres parias sur lesquels la doctrine catholique a 
conservé tant d'empire. Quand, aprés la crómonie, ils 
voient TEmpereur, donnant le bras á Tlmpéralrice, 
sortir de Téglise et se diriger a pied, au milieu d'eux, 
jusqu'á la maison que la municipalité lui a fait pré- 
parer, étonnés d'un spectacle si inusité, pleins (te 
confiance en cclui qui leur témoigne ainsi sa con- 
fiance, ils éclatent en acclamations frénétiques. 

Maximilien resta deux jours á Orizaba. De toutes 
parts les députations aflluérent. La plus remarquée 
fut celle de la tribu de Naranjal. Leurs envoyés 
avaient conservé leurs costumes azléques, et c'étaít 
merveille pour des yeux européens que de contempler 
ees hommes vétus de la veste de peau brodée d'ar- 

1. Lettre du lieutcnant-colonel BrcssoDnct au general F**l. 
(Papiers et conespondance de la f amule Impériale, t. II. p. 159.) 
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gent, avec le large pantalón de calicot blanc descen- 
dant a peine jusqu'au genou, le reste de la jambe nu, 
avec, sous les pieds, une simple sandale de cuir, et la 
tete abritée par le grand sombrero. Córame arme, ils 
portaient á la ceintnre le machete, et, comme parare, 
de grandes boucles d'or aux oreilles. 

Le chef de la députalion fit a Tlmpératrice un pré- 
sent qui luí fut fort agréable : celui d'une bague or- 
nee de gros diamants, bague conservée chez eux 
depuis trois siécles comme une reliqae de la famille 
de Alontézuma, dont il se disait le descendant. 

L'Empereur retint ees envoyés a sa table, et les 
combla de prévenances. Certes ils les méritaient, et, 
si la politique avait su tirer parti de ees admirables 
éléments pour la constitution d'un état régulier, qui 
pourrait affirmer que le réve d'Empire n'eút pas cessé 
d*étre un réve? 

C'est ce que proclama alors un commergant fran- 
jáis établi a Orizaba, qui ce jour-lá fut propliéte et se 
^crut poete. C'est le lieu de citer quelques-uns de ses 
vers, parce qu'ils peignent bien cette situation, et 
parce que le dernier exprime une idee juste, une es- 
perance possible, le souhait d'un patrióte et d'un 
honnéte homme : 



Sire, soyez heureux, car vous ne savez pas 
Que ce peíiple erapressé qui suivait lous vos pas 
Et qui vous saluail de vivats au passage, 
Soumis depuis renfance au malheur, au servage, 
Ne croyait plus á rien, et jamáis de bravos 
Ne daignait saluer un des maitres nouveaux 
Que le hasard, la forcé ou Tindigne bassesse 
Jetaient comme un fardeau suf sa lele en détressel... 
T. I. 22 
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bire^ ce peuple e^t bon. Sire, soyez contení i 
Marchez, ii vous suivra; ordonnez^ il nttend. 
L'Indien, ce réveur^ cet homme au front paisible 
Qui pongeait nu passé sons un air impassible, 
Ce rude travaillenr, pauvre déshérité. 
Qui ne connail la vie, helas! que d'un cóté. 
Le colé du nmlheur, du ittépris, de Tínjure; 
Cet ilote 8i doux, que, par une imposlure, 
On a voulu priver d'esprit et de raison 
Et qui s'est laissé faire á forcé d'élre bon, 
Vous l'avez relevé : votre inain souveraine 
L'a rendu d*un seul coup á la famille humaine. 
De ce premier bienfait, Sire, soyez contení ; 
L'Indien fera de vous Maximilien lb GrandI 

D'Orizaba, qu'on quitta le 3 juiíi, le cortége se ren- 
dit en voiture découverle jusqu'au village d'Alcut- 
zingo ; mais la on se trouva aux pieds de ees fameu- 
ses Cumbres sur le sommet desquelles le corps expé- 
ditionnaire, sous les ordres du general de Lorencez, 
avait pour la premiére fois apergu les forces enne- 
mies. On se rappelle comment Telan et la bravoure de 
nos soldáis avaient eu promptement raison de la 
résistance opposée. Aujourd'huilesobstaclesn'étaient 
pas les mémes, ou du moins ils ne s*opposaient guére 
qu'á la marche, des voilures. L'Empereur et^rimpé- 
ralrice francliirent le défilé a cheval, et poussérent 
jusqu'á San-Augustin-del-Palmar, oü ils trouvérent 
un gíte d'aulant plus nécessaire qu'une pluie dilu- 
vienne n'avait pas cessé de tomber pendant la montee. 

Le lendemain ils arrivérent á Xonaca, maison de 
campagne de róveque de Puebla, a trois kilométres á 
peine de cette ville, oü ils entrerent le d¡manche> á 
dix lieurcs du rnatin. 

Conforménient 4 un usagc trop repelé pour n^avoir 
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pas perdu de sa signiñcation, sinon de sa grandeur, 
le préfet municipaL place sous un arc-de-triomphe 
dressé á Tentrée de la rae de T Alguacil, presenta á 
TEmpereur les clefs de la ville sur un platean d'ar- 
gent. 

(( Je regois avec la plus vive satisfaction les clefs 
1» de votre ville, dit alors Maximilien, parce que dans 
1» leur remise je vois un témoignage de votre confiance 
» et la preuve que vous appréciez la loyauté de mes 
» intentions ; mais, sur de votre fidélité, je vous les 
1» rends, n'ayant qu'une seule aspiration, celle de pos- 
» séder vos coeurs. » 

Et, toute bonne cérémonie exigeant un Te Deum, le 
cortége se rendit ensuite á la cathédrale. La voiture 
impériale était entourée d'un escorte commandée par 
le colonel López. Au travers des rangs les Indiens se 
glissaient, et, lá encoré, entouraient leurs souverains 
et les acclamaient avec un enthousiasme admirable. 
Le soir, les artilleurs frangais tirérent un feu d'arti- 
fice sur les hauteurs situées entre Guadalupe et Lo- 
reto : par une flatlerie ingénieuse qui alia au coeur de 
Maximilien, la piéce principale figurait le cháteau de 
Miramar. 

Le lendemain, TEmpereur visita les forts contre 
lesquels s'était brisée la vaillance de no^ troupes, 
deux ans auparavant; .contre lesquels s'était, durant 
plusieurs semaines, arrété Telan de nos soldats un 
an plus tót. Le 7, jour anniversaire de la naissance 
de rimpératrice, les dames de la ville lui offrirent un 
bouquet composé des fleurs les plus belles et les plus 
rares. Puis, á midi, du balcón du palais episcopal, 
Maxioiilien et Charlotte assistérent á un spectacle 
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quí, pour n'avoir rien de spécíal au Mexique, fait 
partout et toujours battre les coeurs, et qui leur causa 
une profonde impression : la garnison, souslesordres 
du general Brincourt, défila devant eux. La journée 
se termina par un bal. 

Charlotte fut si heureuse de cette réception et des 
témoignages d'affection regus pendant ees quelques 
jours qu*elle éprouva le besoin d'en remercierla ville 
tout entiére, et elle le fit par Tintermédiaire du pré- 
fet municipal, auquel elle écrivit cettre letire : 

II m'est tres agréable de me trouver á Puebla ppur le 
premier anniversaire de ma naissance que je passe loin 
de moh ancienne patrie. Un semblable jour est pour tous 
plein de souvenirs, et il serait pour moi bien douloureux 
si les prévenances, les altentions et les preuves de sym- 
pathie dont j'ai été l'objet dans celte ville ne me rappe- 
laient que je suis dans ma nouvelle patrie, au milieu des 
miens. Entourée d'amis et accompagnée de mon cher 
époux, je n'ai pas le temps de m'attrister : je rends seu- 
leraent gráces á Dieu qui m'a conduite jusqu'ici, et je luí 
adresse des voeux ardents pour le bonheur d'un pays qui 
est le mien. Unie aux Mexícains depuis longtemps par 
la sympathie, je le suis aujourd'hui par des Uens á la 
fois plus puissants et plus doux, ceux de la gratitude. Je 
désire, monsieur le préfet, que les pauvres de cette ville 
aient leur part du plaisir que j'éprouve á me trouver au 
milieu de vous, et je vous envoie sept mille piastres * 
prélevées sur ma cassette privée, pour étre aífectées á la 
restauration de Ihospice, dont Tétat de ruine m*a atlristée 
hier. Ainsi pourront revenir Phabiter les malheureux qui 
sont aujourd'hui prives de cet abri. Assurez, monsieur 

1. Trente-cinq mille francs. 
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le préfet, mes compatriotes de Puebla qu'ils possédent et 
posséderont toujours mon aflFection. 

Charlotte. 
Paebla, le 7 juin 1861. 

De Puebla, le cortége gagna Cholula, jadis la plus 
grande ville de Tempire azléque, et dont la popula- 
lion, aulrefoi^ de trois cent mille habilants, est au- 
jourd'hui réduite á vingt mille. Cholula avait la pre- 
miére acclamé Tempire de íjaximilien en 1863 : aussi 
renthousiasme s*y manífesta par un déploiement 
d'arceaux de verdure et de fleurs, par des milliers de 
rameaux qu'agitaient, sur le passage des souverains, 
les mains de milliers d'Indiens: et si, la encoré, une 
pluie malencontreuse ne fút survenue, nulle part la 
réception n'eút élé plus touchante ni plus grandiose 
dans sa pittoresque simplicité. 

Enfin on approche de México; mais Charlotte ne 
veut entrer dans la capitale qu'aprés une stalion au 
sanctuaire de Notre-Dame de Guadalupe, construitá 
quelque distance sur un emplacement que la croyance 
populaire regarde comme sanclifió par une apparition 
miraculeuse de la Vierge en 1531. Mais si Tlmpéra- 
trice a cru pouvoir y passer quelques heures dans le 
recueillement, elle acompté sans Tempressement des 
habitants de la ville. Tout á coup, en effet, paraissent 
á ses regards plus de deux cents voitures découver- 
tes reniplies de dames mexicaines en grande toilette, 
puis un étonnant cortége d'environ cinq cents cava- 
liers en habit noir et gantes de blanc, qui, avec ees 
modes européennes, ne présentaient point a coup sur 
un speclacle moins curieux que la forét mouvante des 
Indiens armes de rameaux verts. 
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A Taspect des souverains, chacun met pied á terre; 
on entre dans la basiliqae, et pour la premiére fois 
retentit le Domine, saloum fac Imperatorem I répété 
en choeur par la foule des assistants. 

Puis la maison du Chapitre s'ouvre bientót, et la 
viennent, pour saluer Leurs Majestés, le general Ba- 
zaine, le ministre de France marquis de Montholon, le 
general Neigre, commandant supérieur du territoire 
de. México, Tarchevéque, le conseil municipal, le 
clergé, etc. Le préfet politique, M. Villar y Bocane- 
gra, harangue TEmpereur, qui fait tréve a son émo- 
tion pour prononcer ees paroles, interrompues par les 
applaudissements : 

« Je suis vivement touché de l'accueil enthousiaste 
» que j'ai regu dans toutes les villes sur mon pas- 
» sage; mon émotiou et ma gratitude grandissent en- 
» core lorsque, en approchant des portes de la capi- 
» tale, je trouve ses principales autorités pour me fé- 
» liciter dans un lieu si respectable et si clier pour 
» moi et pour Tlmpératrice, comme il Test pour tous 
» les Mexicains. 

» J'accueille avec plaisir vos félicilations, et je vous 
» saine avec reffasion d'un coeur qui vous aime et qui 
» a identiüé son sort au vótre. » 

Le 12 juin est le jour fixé pour Tentrée solennelle 
dans Mexico/La ville est merveilleusement pavoisée; 
la plupart des États sont representes par des arcs-de- 
triomphe chargés de guirlandes et de drapeaux. 

Vers dix heures du matin, le canon tonne. Le régi- 
ment de lanciers mexicains du colonel López, decoré 
du nom de garde impériale, s'avance par la ville ; un 
escadron de chasseurs d'Afrique et un escadron de 
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hussards franjáis viennent ensaite, précédant la voi- 
ture découverte oü sont as3ises Leurs Majestés. Aux 
cótés de la voiture se tiennent á cheval le general Ba- 
zaine et le general Neigre, saivis d'un nombreax état- 
major. Pais, sur deux files, marchent soixante voitu- 
res, dans lesquelles ont pris place les dignitaíres de 
la cour et les hauts fonctionnaires de TEmpire. Un 
régiment de cavalerie mexicaine termine le cortége, 
qui arrive lentement á la cathédrale, á travers une 
foule de plus de deux cent mille personnes. 

La cérémonie achevóe, TEmpereur et Tlmpératrice 
gagnent a pied le palais oü jusqu'á ce jour ont habité 
tous ceux qui ont exercó le pouvoir, nombreux dans 
ce pays de révolutions. Mais ce souvenir périible est 
bien vite chassé par Téclat de la réception faite au 
nouveau souverain, qui ne cache pas sa joie et la ma- 
nifesté dans Tallocution qu'il adresse alors : 

« Je me rappellerai toujours avecorgueil le moment 
T> oü, répondant á Tappel du peuple mexicainje suis 
» entré, le coeur ému de joie et plein des plus légiti- 
» mes esperances d'un heureux avenir, dans notre 
D belle et brillante capitale. C'est avec un sentiment 
» de vive satisfaction que Tlmpératrice et moi sa- 
» luons les hauts dignitaires de TÉlat, les autorités 
» et corporations de TlUustre Ayuntamiento du 
» premier centre de population de notre vaste Em- 
j> pire... » 

II trace á grands traits le programme de ses devoirs 
et de ses esperances, et termine ainsi : 

« iMexicainsí Dieu vous a donné la forcé et tous 
» les éléments qui peuvent aider á atteindre ce but : 
» sachons les meltre á profit avec zéleet persévérance. 
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» pour le bonheur et le progrés de notre beau pays. » 
L'enthousiasme qui se manifestait alors était sin- 
cere, s'il ne devait étre durable ; on a souvent, depuis 
essayé de le contester et on s'est plu á voir dans ees 
acclamations non Texpression des senliments de la 
population de México, raais leur contrefagon a l'aide 
d'individus payés et embrigadés par les soins de la 
pólice. Ce n'est point exact, et, a ce moment, la plu- 
part des Mexicains, méme dans les grandes villes, 
voyaient d'un oeil favorable la venue du noQveau sou- 
verain, et espéraient en lui pour raettre fin aux la- 
mentables divisions qui, depuis tant d'annés, déchi- 
raient leur pays. 

Parmi les témoignages dont s'appuie cette opinión, 
un des plus probanls, puisqu'il emane d'un officier 
bien place pour juger et en méme temps, gráce a un 
esprit sage et ponderé, capable de bien voir, est celui 
du lieutenant-colonel Bressonnet. « A México, dit-il,á 
de bien rares exceptions, la ville entiére aprispart á 
lafete; cléricaux, réactionnaires et libérauxserencon- 
traient dans une pensée "commune : accueillir digne- 
ment cette noble famille qui, abandonnant sa patrie, 
venait avec tant d'abnégation se dévouer á une cause 
au fond si difficile, si ingrate. La veille, presque tous 
les libéraux s'élaient portes au devant de TEmpereur 
avant son entrée á Guadalupe, et lui avaient remis 
une adresse protestant de lenrs bonnes intentions 
pour le bien public, Tassurant de tout leur concours. 
Un mois auparavant, personne n'y avait cru, les libé- 
raux surtout... Ces premiers symptómes sont done 
excellents et, en toute sincérité, on ne pouvait de- 
mander plus. » 
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Pendant quinze jours les féles se succédérent ; 
grande revue, représentalions de gala, bal ofFert par 
la municipalité, grande féte vénltienne donnéepar la 
commandant en chef du corps expéditionnaire. L'agi- 
tation ne cessait pas. 

Et cependant tout a un terme, surtout les ovations, 
surtout Penlhousiasme. Le bruit pouvait un moment 
distraire des difficultés de la situation, mais il allait 
falloir les aborder de front. Que serait ce nouveau 
gouvernement qui se présentait sous de si brillants 
auspices? Les esprits sérieux, devan^ant les préoccu- 
pations de la masse, se le demandaient déjá. Les 
arcs-de-triomphe sont des construclions frágiles et de 
durée éphémére... 

Pendant ce temps, un homme, qui tenait de sa 
double origine Tintelligence du blanc et la patience 
résignée de l'Indien, retiré dans le Nord, ne s'y sen- 
tait plus en súreté, et chaqué jour s'enfongait da- 
vantage dans les solitudes du Chihuahua. Accompagné 
d'un petit nombro d*amis fidéles, il voyait les quel- 
ques troupes qui Tentouraient se débander peu á peu. 
Sa retraite ressemblait á une fuite. Bientót il allait 
se trouver, pour ainsi diré, seul avec un seul compa- 
gnon : c'était Benito Juárez, président élu de la Répu- 
blique mexicaine, et son dernier ministre, Lerdo de 
Tejada. 

Mais ils avaient la forcé des autochthones, cette 
forcé qui s'applique non seulement aux bétes et aux 
plantes, non seulement aux hommes, mais aussi aux 
inslitutions, et qui, perpétuelle dans son essence, 
prend tót ou tard sa revanche contre la violence éphé- 
mére de volontés contraires ; et trois années s*étaient 
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á peine écoulées que Juárez et Lerdo de Tejada, sui- 
tís d'une armée nombreuse^ acclamés par des millions 
de partisans, rentraient en vainqueurs dans ce méme 
México I 
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L'enireprise que venait tenter Maximilien au Mexi- 
que était-elle possible? 

Bien des gens l'ont cru alors ; quelques bons es- 
prits le croient eiicore. II n'est done point inutile ni 
oiseux d'examiner la question. 

En effet, il ne saurait étre indifférent au lecteur de 
savoir si l'édifice dont aujourd'hui chacun sait Peffon- 
drement, a péri par suite d'un concours de fatalilés 
cu s*il a succombé par la maladresse de ceux qui au- 
raient pu le consolider et le maintenir. C'est aussi le 
devoir de rhistorien de ne pas s'en teñir au simple 
récit des événements, et nous adoptons en cette ma- 
tiére la regle que Lamartine a formulée si magistrale- 
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ment au debut de VHísloire des Girondins: « L'im- 
» partialité de rhistoire n'estpas celle da miroirqui 
» relíete seulement les objets : c'est celle du juge qui 
» voit, qui écoute et qui prononce ». 

Le iiouvel empire avait á vaincre des difficultés de 
deux sortes: les difficultés exlérieures, que pouvait 
amanar l'hostililé des nations étrangéres, et les diffi- 
cullés intérieures, que Tétat méme du pays faisait 
prévoir. 

Las difficultés extérieures devaient provenir sur- 
tout des États-Unis. Qu'importait a TEurope Tétablis- 
samant d'un empire mexicain ? L'Angleterre elle- 
mema, qui ne Tavait point reconnu, ne pouvait avoir 
une grande anlipathie corltreun empire elevé surtout 
dans le but de barrer la route aux envaliissements 
de ses anciennes colonias revoltees, et les marques 
de dúférence que lo gouvernement de Londres avait 
données aux i)ersonnes des souverains en étaient un 
suffisant témoignaga. Las États Unis, au contraire, 
n'ignoraientpas les secretes viseas qui avaient amené 
dans lenr voisinnged'abord une armée frangaise, puis 
bientot ai)res un em[)erear. La grande lutte du Nord 
at da Sud avait d'abord paralysé leur action, el, 
" comma nous l'avons montré dans Texposé des debuts 
de l'intervention, malgré tout le déplaisir qu'ils en 
eussent éprouvé, ils aiiraiant bien été contraints de 
s'incllner devant le fait accomplisile bonheur de nos 
armes n'avait pas dú al tendrá daux années pour con- 
querir le Mexiqua. 

Aumoment oíi nousrepienons notrerécit,la guerre 
da sécession touchait á sa fin, et las armées victo- 
rieuses du Nord n'avaientpas simplement terminé la 
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crise intérieure, elles suffisaient á rendre aux États- 
Unis, redevenus dignes de leur nom, le preslige que 
procure la victoire et la forcé morale que donne le 
prest ¡ge. 

On a soutenu á ce propos que le langage du cabinet 
de Washington, reservé d'abord, hoslile ensuite, et 
finalement comminatoire, n*avait subí ees diífér^ntes 
transformations qu'au fur et á mesure que les événe- 
ments rendaient difficiles, douteux et impossibles les 
eíforts tenlés par la France pour établir au Mexique 
Terapire de Maximilíen, et que jamáis les États-Unis 
ne fussent alies jusqu'á une déclaration de guerre. 

Que le langage ait changé suivant les circonstan- 
ces, c'est un fait assuré ; que M. Seward n'ait agí ainsi 
que parce qu'il savail que les termes employés par 
lui, quels qu'ils fussent, ne risquaient plus d'amener 
un conflit violent, c'est une chose possible et tout á 
fait vraisemblable; mais que jamáis les États-Unis 
ne se fussent decides á une aclion direcle, á une in- 
tervention armée contre Tempire et centre la nation 
dont les soldatssoutenaient sa cause, c'est la une de 
ees hypothéses sur lesquelles il n'est permis á per- 
sonne, pas méme a ceux qui tenaient alors en mains 
les renes du gouvernement américain, de repondré 
d'une fagon precise et certaine. Les États-Unis n'ont 
pas eu besoin de recourir á cette extrémité; mais qui 
affirmeraitque, lecas échéant, ils n'y eussent pas re- 
couru? A diverses époques on Ta cru en France, on 
Ta cru au Mexique, et on Ta cru mérae de Tautre 
cote du Rio-Bravo. 

Mais les États-Unis avaient d*autres moyens d'in- 
tervenir chez leurs voisins sans pour cela déclarer la 
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guerre^ et cette intervention déguisée n'était pas la 
moins redoutable pour le tróne de Maximilien. lis ne 
cessérent jamáis de soutenir le parti hostile á Tem- 
pire, et ils le firent de deux fagons : d'abord en refu- 
sant de reconnaítre le nouveau gouvernement et en 
considérant toujours Juárez comme président de la 
république mexicaine; secondement, en permettant 
sur leürs frontiéres du sud et sur leurs navires, Tin* 
troduction au Mexique de la contrebande de guerre, 
de subsides et méme d'hommes. 

Par cette action détournée, ils comptaient bien 
éterniser la guerre civile sur le territoire mexicain, 
et, par contre coup, ils forgaient Tarmée frangaise 
á une occupation indéfinie. Oráis savaient qu'une 
telle perspective n'était acceptable ni pour Napo- 
león III ni pour la France, lesquels ne se montraient 
si disposés a faciliter Tétablissement d*un empire 
mexicain avec Maximilien que pour pouvoir relirer 
au plus tót le corps d'occupalion. 

De ce cóté done venait pour Toeuvre entreprise le 
plus grand danger, car la menace restait continuel- 
lement suspendue sur elle. Le discours prononcé 
en 1831) au Congrés par le président Buchanan, et 
dont on a déjíi lu un extrait, contenait á cet égard 
des paroles qui montraient clairement le role que 
les Ktats-Unis entondaient jouer au Mexique, en 
vertu de la doctrine de Monroe, dont ilsont toujours 
poursuivi l'application avec une volonté ct un espril 
de suite remarquables. « Celte assislance, exigée 
á la fois par Tintéret du Mexique et celui du com- 
nierce en general, c'est au goucernement des États- 
Vais á la luí donner en raison de son voisinage im- 
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mediata et en raison de notre politique qui n*admet 
pas rintervention d'une puissance européenne quel-. 
conque d^ns les aíFaires intérieures de cette répu- 
blique. » 

Tót on tard, il était done á craindre que les États- 
Unis ne manifestassent violeniment leur mauvais 
vouloir á régard de Maximilien et de son gouverne- 
ment. Toutefois> la question reste douteuse de sa- 
voir ce qui serait advenu si Maximilien avait, pu 
asseoir son gouvernement avant que son redoutable 
voisin» remis des blessures que lui avait causees la 
guerre civile, se fút trouvé en état d'intervenir con- 
tre lui. Sur ce point^ un doute subsiste et subsistera 
toujours, puisque Téchec de la tentative faite par la 
France et Maximilien, résultat de fautes et de mal- 
chances dont la responsabilité leur doit rester, esl 
survenu avant toute action directe des États-Unis. 

A rintérieur, les difficultés étaient nombreuses. 
Etaient-elles aussi grandes ? 

Tout d'abord, ce qui frappe les yeux, c'est la pro- 
fonde división du pays. Comme il est si bien expli- 
qué dans le mémoire SchloesingS Tindépendance 
proclamée avait donné á Tancienne colonie espa- 
gnole la liberté, mais non point les moeurs de la 
liberté, lesquelles ne s'acquiérent qu'á la longue et 
progressivement. De lá les factions qui s'étaient 
aussitót formées et dont chacune cherchait á domi- 
ner les autres. 

Nous avons exposé surabondamment ce qu'étaient 
les libéraux et ce qu'étaient les cléricaux, et leurs 

1. Voir á I'Appendice. 
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lultes incessantes; comment, en désespoir de cause, 
les cléricaux avaieiit circonvenu le gouvernement 
fraiiQais et amené rintervention. Mais rintervention 
n'avait pas réalisé toutes les esperances du partí qui 
l'avait appelée: aprés les faits de guerre, la direc- 
. tion politique avait passé aux mains du general Ba- 
zaine et au gouvernement de la Régence. Or, le 
commandant en chef de Tarmée frangaise ne pouvait 
appuyer a México des idees que la France avait de- 
puis longteraps condaranées et rejetées. Le parti 
clerical n'avait done point triomphé, et le general 
Abnonte, souteiiu par notre influence, avait, en fait, 
élabli uu ordre de dioses qui, se rapprochant parles 
personnes du parti clerical, élait, pour le reste, 
assez conforme aux doctrines du parti liberal. 

Celte situation avait creé un nouveau parti con- 
servateur liberal, sage, moderó, combattant Juárez, 
résistant á ilgr LabasLida. Jlais lerésultat n'en était 
pas nioins un parti nouveau, c'est-á-dire une plus 
grande división dansle pays. 

Élranger á ees querelles, Maximillen, en arrivant> 
n'avait hcureusement de compromission avec aucun 
parti. 11 pouvait se niettre au-dessus de tous, gráce 
á Tappui de Parmée frangaise, dont le traite de Mi- 
ramar lui assurait le concours pour trois années en- 
coré. II pouvait faire avec plus d'autorité, avec plus 
(le facilité, ce qu'avait tenté le general Alraonte. 

Qu'il eút contre lui les libéraux, c'était certain ; 
mals qu'il ne pút les ramener, c'étail plus que dou- 
teux. Les convictions intransigeantes sont rares qui 
ne permettent pas ees changenients d'opinion et 
d'atlitude que, suivant lo point de vue auquel on se 
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place, on nomme des défections ou des ralliemenls. 

Alais les unes et les autres ne pouvaient étre dési- 
rables et durables qu'autant que des inotifs sérieux 
les inspireraient ; il ne fallait done point chercher á 
les brusquer, ni á les tenter par quelque appát gros- 
sier. Seúl Tintérét les rendrait ainsi qu'on les 
souhaitait. Le jour oü la masse de la nation, affamée 
de repos et de tranquillité, aurait vu que le nouveau 
régirae lui donnait tout cela, la conquéte morale 
était faite aprés la conquéte matérielle. Le ou les 
partis hostiles étaient réduits á leur état-major, et il 
en est en politique comme en guerre : sans troupes 
les états-majors sont voués á Tirapuissance. 

Sur ce point, Tinfluence des États-Unis mise á 
part, et en bornant la question uniquement á Tinté- 
rieur, il est clair que Thostilité du parti liberal 
n'était point invincible. Done Tempire était possible. 

IlTétait également vis-á-vis du parti clerical. Sans 
doute, lá se trouvait un point noir, ce qu'on appe- 
lait improprement, ainsi qu'on le verra plus tard, 
la question religieuse. Mais lá encoré aucune diffi- 
culté n'était insoluble. La France en 1801 était 
venue a bout d'une situation beaucoup plus compli- 
quée et beaucoup plus épineuse. Seulement, h Tin- 
verse de ce qui devait avoir lieu pour le parti libé- 
ral, ici il s'agissait de faire vite. Depuis trop long- 
temps les choses étaient en suspens, et le temps qui 
8*écoulait augmentait les esperances des uns, les 
convoitises des autres, exaspérait les intéréts mis en 
jen et rendait plus malaisée la solution á trouver. 

La question militaire était relativement facile a 
résoudre: il fallait préparer une bonne organisation 

T. I. ^3 
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de rarmée. Le Mexicain ne manque ni d'intelligence 
ni de braveare, et, pourvu qu*il soit payé, sinon bien, 
dn moins exactement, il ne manque point de fidélité. 

Quant á la question financiére, si importante en 
tout temps et en tout pays, il est certain qu'elle 
présentait d'ímmenses difficultés. C'était précisément 
en face d'une faillite du trésor mexicain que la pre- 
miére pensée de llntervention était venue aux Irois 
nations alliées, la France, TAngleterre et TEspagne. 
Depuis, la guerre avait ajouté encoré au malheur de 
la situation, et le trésor, qui était vide en 1861, ne 
s'était point rerapli aprés trois années d'agitations 
de toutes sortes. Mais le malheur n'était pas irreme- 
diable, et les nations, qui ne trouvent point d'argent 
s;ins crédit, peuvent sans argent trouver du crédit. 
Or le crédit du Mexique renaissait avec la création 
de l'Empire. 

Olí Pavait vu lors du premier emprunt contráete par 
Maximilien avant son départ d'Europe, et on Tallait 
Vüir encoré. La France accomplissait ce miraclepour 
sa conquéte. Déjá mOme la seule présence du corps 
G.xpíílitionnaire victoiieux avait ramené une certaine 
régularité dans la perception des droits de douane, 
et le goavernement de la régence avait pu se tirer 
d*alTa¡rc sans trop de tiraillements. 

Pour que la situatioii devint bonne, il suffisait que 
la mi?illeure partie du pays retrouvat quelque tran- 
quillité, que le commerce contiiiuát a alimenter les 
recc^Ues des ports ; il suffisait aussi d'établir Tordre 
dans la gestión des finances et Thonnéteté parmi le? 
agenls du Trésor. Dans les pays, en effet, oü ees 
íigents sont mal payés par le Gouvernement, ils ne 
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se font pas faute, par vol, par entente avec les inté- 
ressés, de prélever de larges dédommagements. Au 
Mexique, c*était la regle. Un peu de fermeté et de 
vigilance extirperait ees abus. 

La présence des troupes francaises, qui était une 
forcé pour Tempire naissant, n'avait point les incon- 
vénients de ses avantages. Un gouvernement s'ap- 
puyant sur une armée étrangére aurait rencontré 
des hostilités implacables chez bien des peuples : au 
Mexique on supportait la chose beaucoup plus pa- 
tiemment, et, a la condition qu'on ne prétendít point 
s'éterniser ni chercher á réduire le pays á un nou- 
veau vasselage, on avait chance d'étre bien vu. De 
plus, le tact de nos officiers, le caractére de nos sol- 
dats, facilitaient ees sentiments. La population ne 
haíssait point les pantalons rouges, et péu á peu 
s'habituait si bien á leur présence qu'au moraent du 
départ elle leur donna, en plasieurs endroits, des 
marques indéniables de ses regrets. 

On voit par cet exposé que la situation intérieure 
du Mexique n'oíTrait au nouveau souverain aucune 
difficulté insurmontable. II fallait seuleraent qu'il eiit 
la sagesse de voir les choses nettement, le courage 
d'aborder de front les obstacles, la volonté de les 
franchir et Ténergie de persévérer dans Toeuvre entre- 
prise. 

C'était beaucoup, dira-t-on : riiistoire a déjá répondu 
que c'était trop pour Maximilien. 

Rarement le vers de Voltaire a été mieux appliqué 
qu'á ce prince mis tout d'un coup á la tete d'un empire : 

Tel brille au second rangqui s'éclipse au premier. 
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Maximilienavaitune qualitéqui chez un fondateur 
d'empire est un défaut: il était poete, c'esl-á diré 
reveur; il fallait compter avec son imaginalion. Et 
quelle chose doit plus fuir Timaginalion que la poli- 
tiqae? En Autridie, enserré par les usages, par les 
moíurs, par les loi?, son esprit n'avait pu se lancer 
dans les utopies; tout au plus s'était il échappé par 
cette soupape de súretó qu'on nomme le libéralisme; 
mais celibéralisme, chez lui córame clieztantd'autres 
princes, était de cette nature spéciale qu'on pourrait 
appeler le libéralisme des branches cadettes. Maxi- 
niilien avait élé bon marin ; il s'était surtout montré 
épris de reformes : cela le classait dans un rang á 
part, et d'autant meilleur que ses projets, n'ayant 
point été mis á l'cpreuve, n'avaient point subi d'é- 
checs. 

Plein de bonnes intentions, il avait en cerlaines 
circonstances montré de la volonté, en d'autres da 
dévouemcnt; on se plut á voir en lui Tborame revé 
pour mcttrefin a une situation fausse et malheureuse. 
Beaucoup l'espérérent, quelques-uns le crurent: lui 
seul le crut ou parut le croire jusqu'á la fin. 

Par malheur, le caractere de Maximilien n'était 
point ce que Ton supposait, et Tindécision dominait 
chez lui. Prompt á recevoirles iníluences, il était ala 
merci non de celui qui parlait le mieux, mais de celui 
qui parlait le dernier. II avait conservé beaucoup 
d'illusions et sur les autres et sur lui-méme. 

11 se croyaitun politique: il n'en avait ni la finesse 
ni la souplesse. Habitué aux sociétésorganisées d'Eu- 
rope, il pensait régner sur un peuple qu'il méneraitá 
coups dedécrets et au raoyen de réglementations. 
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II eút fallu un soldat et un législateur, un horame 
simple et de goúts sévéres : il n'était ni Tun ni Tautre. 
Pendant son régne éphémére, il fut le jouet dlntri- 
gants hábiles, et commit toutes les fautes qu'on lui 
conseilla. 

Tout autre était rimpéralrice Charlotte: elle pos- 
sédait rénergie et la volontó, et elleTavait bien mon- 
tré, elle qui poussa Maximilien vers ce tróne qui lui 
faisait á la fois tant d'envie et tant de peur. Elle 
eút pu avoir une influence heureuse sur son mari, si 
celui-ci avait été susceptible de ne subir qu*une in- 
fluence i Par malheur, le ménage princier n'était 
plus ce qu'il avait été; et, si Ton ne póuvait diré que 
les époux élaient désunis, on pouvait du moins trop 
facilement constater qu'ils n'étaient plus unis comme 
par le passé. En outre, Maximilien avait pris Thabitude 
de vivre seul pour ainsi diré; il ne permettait point 
que sa femme se présentat chez lui sans y avoir été 
mandée. Charlotte s'était soumise á cette exigence 
quelque peu outrée; mais on juge de ce que, avec son 
espritaltier, son intelligence supérieure, elle souffrait 
de cet effacement. Le soin qu'elle prenait de dissimuler 
sa tristcsse et de cacher ses ennuis les aggravaient, 
les rendaient plus aiguset plus pénibles encoré. C'est 
á cette compression morale qu'est due certainement 
la prédisposition á la folie que les malheurs devaient 
quelques mois plus tard déterminer chez cette femme 
infortunée. 

Livrá á lui-méme, Maximilien était incapable de 
diriger le gouvernement, dans les circonstances diffi- 
ciles oü il le prenait; l'influence de Tentourage me- 
nagait d'ótre considerable sur un esprit aussi indé- 
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cis, aussi mobile qae le sien. S'il avait eu la sagesse 
des princes qui, se connaissant eux-mémes, savent 
aussi connaítre les autres, et, par suite, attirent au- 
tour d'eux des hommes capables de les suppléer, ce 
n'eüt été que demi-mal. Loin de lá, TEmpereur avait 
comme secrélaire particulíer et conseiller inlime M. 
Scherzenlechner, un Autrichien qui n'aimait guére 
la France, et comme chef de son cabinet privé, M. 
Éloin, un Belge qui la détestait. 

En raison du role aussi imporlant que néfaste joué 
par ce dernier, il est bon de diré quelques mots de 
son origine. Quant aux raisons de sa faveur, elles sont 
absolument inexpliquées, et elles seraient inexpli- 
cables s'il n'en était pas des favoris des princes comme 
des favoris des peuples, á savoir que, la plupart du 
temps, c'est le hasardseul qui les fait pour le malheur 
des uns et des autres. 

M. Éloin était un ingénieur. Son plus grand talent 
consistait, paraít-il, á chanter la chansonnelte, et nul 
ne doute que, si Beaumarchais eút tracé la vraie re- 
gle du gouvernement dans la boutade humorislique 
qui termine le Maríage de Fígaro, M. Éloin n'eút 
bien tenu son role, au moins dans les dénouements. 

II avait autrefois parcouru les deux Amériques, mais 
il ignorait la langue aussi bien que les moeurs du 
Mexique. Néanmoins il sut capter Tattention du roi 
des Belges, que Pon disait cependant prudent et avisé. 
C'est lui qui le recommanda á son gendre. A ce sujet, 
on préte méme á Léopold 1" un raot qull n'a certai- 
nement pas dit, mais qui a été souvent répété parmi 
ses compatriotes, et qui mérite d'étre rapporlé comme 
Índice de leur opinión : 
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— Son ainbition suppléera au talent qui lui man- 
que. 

Son ambition était en eíTet tres réelle, aussi réelle 
que son manque de talent ; mais elle ne suppléa á 
rien, et Ton verra plus tard comment ce fut une der- 
niére lettre de cet horame qui conduisit Maximilien 
a sa perte, en présentant á Timagination désemparée 
de TEmpereur des perspectives sur lesquelles il eút 
mieux valu pour sa gloire qu'il n'arrétát jamáis sa 
pensée. 

Et, par une double fatalité, tandis qu'il appelait 
auprés de lui M. Éloin et gardait M. Scherzenlech- 
ner, Maximilien éloignait le general Almonte. 

Le general Almonte avait eu, comme la plupart 
des généraux et des hommes publics mexicains, une 
existence fort orageuse. 

— Dans les temps troublés, a Jit un grand ora- 
teur, le difficile n'est pas de faire son devoir, mais 
de savoir oü est le devoir. 

En remplagant le mot devoir par le mot bon droit, 
la phrase peut s'appliquer aux tergiversations des 
Santa-Anna, des Almonte, des Miraraon et de tant 
d'autres moins connus. Dans un pays oü rien n'é- 
tait assuré, oü chaqué jour la forcé défaisaít ce 
qu'avait creé la forcé, quoi d'étonnant á ce que les 
chefs et les soldats fussent ex poses á se retrouver 
dans le parti adverse l Almonte fit comme ses con- 
citoyens tant que dura au Mexique la période de 
troublés; mais, des qu'il vit la possibilité d'obtenir le 
concours de la France pour tirer son pays de Tanar- 
chie oü il périssait, c*est une justice a lui rendre qu'il 
se maintint fidélement dans la voie qu'il s'était tracée. 
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II avait assumé la responsabilité d'appeler les 
étrangers dans sa patrie : á Theure voulue, il as- 
suma courageusement la responsabilité du pouvoir. 
Dans Texercice délicat de fonctions mal déterminées, 
il fit, somme toute, preuve de tact, d'esprit gouverne- 
menlal, de loyauté et de libéralisme. Iljustifia sa po- 
litique par les fruits qu'elle porta, et il legitima son 
ambition par les services qu'il rendit. 

Grandi par le pouvoir, le general Almonte sem- 
blait d'avance Thomme designé pour assurer les pas 
du nouveau gouvernement, pour le guider tout au 
moins a ses debuts. Maximilien, poussé par ses con- 
seillers ordinaires, en jugea aulrement : soit qu'il 
n'appréciát pas les services rendus au pays et a sa 
cause par le président du Conseil de Régence devenu 
pour quinze jours lieutenant-général de TEmpire, 
soit qu'il les eút oubliés, il ne prononga pas méme le 
nom d'Almonte dans son manifesté du 28 mai : ceci, 
c'était de Tingratitude. Mais il alia jusqu'á Técarter 
de la scéne politique, jusqu'á lui retirer toute infla- 
ence, en le nommant grand-maréchal de la cour, ti- 
tre quelque peu ridicule, position quelque peu 
surannée : ceci était une faute. 

Le general Almonte supporta noblement celte dis- 
gráce et accepta sans raot diré la retraite déguisée oü 
le confinait une volonté aveugle; il n'en resta pas 
moins dévoué a la cause d'un maítre qui, par une 
fatalité constante, écarta de sa personne ses meil- 
leurs appuis pour se livrer sans reláche á ses pires 
ennerais — conscients et inconscients. 

L*empire naissant avait encoré á sa disposition 
une forcé enorme, dont il ne sut pas tirer partí : c'é- 
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tait la population indienne, ees quatre á cinq mil- 
lions d'hommes paisibles, travailleurs, honnétes, 
voués á un quasi-esclavage par une serie de disposi- 
tions légales hypocrites S et qui ne demandaient 
qu'á sortir de leur miserable conditionpour acclamer, 
aimer et soutenir celui dont lis attendaient ce bien- 
faít. 

A Drizaba, un harangueur avait montré que lá 
était le salut. Ge jour-lá, cet homme eut cela de 
commun avec tous les prophétes qu*il ne fut pas 
écouté. Si les Indiens n'ont pas fait de leur empereur 
Maximilien le Grand, c'est que Maximilien ne sut 
pas en faire des citoyens. 

1. L'indíeD ou péon atlaché k la culture des grandes hacien* 
das, ne peut en quilter le terriloire sans s'étre acquilté vís-íi-vis 
de ]*hacendero> non seulement de ses dctles personnelles^ mais 
encoré de celles de son pére que riniquilé des anciennes lois colo- 
niales fait passer sur sa tele. Son salaíre est si modique qu'il nc 
peut jamáis se libérer; au contraire, sa dclte s'accroit sans cesse^ 
parce que, pour resserrer les liens qui Taltachent k la glébe^ son 
maUre se charge de luí procurer de l'eau-de-vie^ des- yétements^ 
les menus objels de ménage dont il a besoin, et lui ouvre volon- 
tiers un crédít dans la tienda (magasin de détail) de l'hacienda. 
(Expédition du Mexique, par G. Niox^ p. 388). 
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La sitaation politiqae au moment de TarrÍYée de Maximilien. — 
Bésultats du gouvernement de la Régence et da Tadministra- 
tion da general Bazaine. ^ Lettre de Zamacona á Juárez. — 
EfTorts pour ramener les dissidents. — Lettre da general Bazaine 
au general Uraga. — Adhesión de celui-ci. — Symptdmes de 
pacification. — Girculaire du general en chef á tous les com- 
mandants supórieurs franjáis dans les provinces (3 juin). — 
Lettre de Maximilien á M. Velasquez de León, ministre d'État 
(14 juin). — Institution d'une régence éventuelle. — M. Ramírez 
ministre des Aflfaires étrangéres. — Une monarchie dómocrati- 
que. — M. Gutiérrez de Estrada laissó en Europe. — Sa lettre 
au barón de Pont. — Mort du P. Miranda. 



La période qui va du mois de juillet i863 jusqu'au 
mois de juin 1864 fut incontestablement la plus pros- 
pere et la plus brillante de roccupation fran^aise. 
C'était le temps oü la Régence gouvernait et oü le 
general Bazaine administrait. 

Sur ce point, deux documents, emanes de sources 
différentes, en fournlssent les preuves les plus cer- 
taines. 

C'est d'abord le manifesté que publia le gouverne- 
ment de la Régence avant de se dissoudre. 

Ce document débutait par Taffirmation de ce prin- 
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cipe que « un gouvernement qui devait son existence 
1» k Taction combinée des intéréts nationaux et de la 
» France magnanime et civilisatrice devait reíléter 
x> dans sa conduite les éléments auxquels il devait 
» son origine... ». Puis il constatait qu*á son avéne- 
raent ce gouvernement n'avait pas trouvé un seul 
employé dans une quelcónque des branches de Tad- 
ministration;... que le Trésor public était vide, les 
ressources destinées á Talimenter entiérement détrui- 
tes ; que le gouvernement déchu avait dépeuplé les 
villes et les campagnes, sacrifié ragriculture, tué 
rindustrie et le commerce, et détruit partout la sécu- 
rité, la paix et la confíance. 

Aprés ce tablean aussi exact que lamentable, les 
Régents (ou plutót le general Almonte, car c'est lui 
seul qui mérite d*étre á Thonneur, ayant été seul a la 
peine), le general Almonte ne craignait pas, lui, de 
proclamer les bienfaits de Tintervention et les servi- 
ees rendus par nos soldats et le commandant en chef ; 
il leur en exprimait publiquement sa recoiinais- 
sance ; puis il énumérait ce qu'il avait fait pour le 
pays: la reconstitulion de Tadministration et le réta- 
blissement de Tordre dans les finances. II terminait 
par celte phrase, qui, en tout autre lieu, eút prété 
plus a rire qu'á admiren « Le gouvernement pro- 
» visoire a la satisfaction d'annoncer que pendant 
» son existence le Mexique a vu, comme un phéno- 
» méne, payer religieusement tous les employés et 
» les marches du service public * ». 

L'autre document provient d'un adversaire: c'est 

1. Expédition du Mexique^ par E. Domen ech. 1. 11, p. 18i. 
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une lettre « tres secrete » (elle en portait du moins la 
mention et son contenu la justifie), adressée á Juárez 
par son ministre Zamacona. Elle est longue et ren- 
ferme sur la situation des révélations du plus haut 
intérét. Elle est datéede Saltillo, 16 juin 1864. 
Envoiciles passages les plus importants : 

(( Un incident qui vient de se passer me decide á rom- 
pre le silence que j'ai gardé depuis loBgtemps avec vous^ 
sur la marche des affaires publiques et principalement 
sur les faits qui ont.eu lieu dans cette ville. Au coin de 
la rué oü se trouve la « commandance militaire, » Toffi- 
cier qui présidait une commission de la leva est venu 
jusqu'á moi, en secouant son fouet d'un air mena^ant, 
parce que je voulais lui prouver qu'un malheureux qu'il 
venait de prendre était un domestique honorable ayant 
une nómbrense famille... 

)) La multitude de faits semblables qui se sont passés 
sousmes yeux ees jours-ci m'ont faitbeaucoup réfléchir... 
Les excés de toutes sortes et les actes de violence ont 
pris de telles proportions depuis que ees troupes ont re^u 
Tordre de quitter la ville, que Tautorité politique s'est 
vue obligée d'autoriser les citoyens á faire feu sur les 
commissions de recrutement, puis elle a donné avis de 
cette mesure a la commandance militaire. 

)) Cette commandance part demain avec ses troupes ; 
il serait done inutile de parler du mal une fois que le 
remede est donné, mais, monsieur le président, ce que je 
viens de vous raconter n'est pas le mal, mais un de ses 
symptómes. Le mal est plus profond; il a ses racines 
dans les conseils du gouvernement et se lie á l'espéce de 
politique qui se développe depuis tres longtemps... 

)) La crise actuelle est arrivée á un point oú nous 
voyons que les Mexicains n'auront plus de patrie, quoi- 
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que cette époque ne soit pas encoré tres rapprochée. Me 
recueillant en moi-méme pour voirce qu'on pourrait cen- 
tre un tel malheur, j'ai reconnu que tous mes eflforts se 
limitaient á communiquer mes pauvres idees, mais bien 
intentionnées, á celui qui est chargé de nous sauver... 

» Je crois avoir plus de raison que I*apótre en m'a- 
dressant á vous, et en criant, comme lui : Seigneur, sauvez- 
nous! parce que je sens que les vagues montent de plus 
en plus pour nous engloutir; qu'il nous manque méme 
la surface du terrain que nous foulons, et je ne puis at- 
tendre, comme lui, notre salut d'un prodigo surnaturel, 
mais bien de l'union des forces humaines. En eífet, mon- 
sieur, les flots de Tinvasion s'avancent sans rencontrer 
de digue ni de résistance. Ge coin reculé, qu'ils n'ont 
point encoré atteint, s'effondre sous nos pieds et se chango 
en un terrain dangereux et ennemi. 

» Ces idees ne sont point celles d'un esprit assombri; 
depuis longtemps je les entends formuler par la bouche 
de tout le monde... Tous (les amis du gouvernement) 
s'accordent ájuger la situalion comme moi... 

)) On ne peut moins fairo de s'impressionner en voyant 
devenir une réalité les plans et les esperances de Pinter- 
vention, qui, il y a un an, provoquaient nos rires et que 
nous appelions cliiméres. Gomment l'envahisseur s'est-il 
étendu dans le pays, établissant d'immenses lignes mi- 
litaires non interrompues? Gomment a-t-il eu la tran- 
quillité nécessaire pour s'occuper de travaux propres 
aux temps éminemment pacifiques? Gomment a-t-il pu 
rétablir la ligne télégraphique depuis Queretaro jusqu'á 
Vera-Cruz, la reliant á Ghalchicomula par une autre li- 
gne? Gomment a-t-il fait arriver jusqu'á Paso Ancho les 
travaux du chemin de fer? Gomment a-t-il régularisé le 
service des postes? Gomment a-t-il rétabli la sécurité 
sur les principales routes? Gomment a-t-il pu séduire 
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certaines populations? Comment a-t-il capté la confiance 
du public qui met en ses mains des convois d'argent 
comme on n'en avait pas vu depuis longtemps? Comment 
attire-t-il á lui des merabres du parti indépendant? Com- 
ment gagne-t-il du terraín parmi les cours étrangéres et 
le crédit financier, au point que le frére de l'empereur 
d'Autriche se decide á occuper le iróne elevé au Mexique 
par l'intervention, et que méme le sage roí des Belges in- 
duit sa filie á ceindre la couronne mexicaine, et enfin que 
les banquiers de Paris et de Londres ouvriront au nouvel 
enipire leurs coífres pour la réalisation d'un emprunt? 

)) L'impression est encoré plus profonde lorsque le ta- 
bleau qui precede se compare á celui que présente le 
gouvernement national. Dans le courant de cette année, 
nous sommes tomhés du piédestal glorieux sur lequel 
nous avaient eleves Zaragoza et les vaillants défenseurs 
de Puebla. Voilá longtemps que la presse étrangére ne 
parle plus des défenseurs de notre indépendance dans les 
termes de respect et de sympathie qu'elle employait 
meme aprés notre départ de la capilale. Jusqu'au minis- 
tre des États-Unis qui a abandonné le pays, et, que Ton 
dise ou croie ce que l'on voudra, je suis sur qu'il est 
parti avec des impressions défavorables sur la situation 
du gouvernement. 

» A rintérieur, nous avons pcrdu presque tous les 
grands centres de population, et le pis c'est qué Tennemi 
a fait la conquéte matérioUe de toutes ees localités sans 
que cela ait empéché les espriis de lui facililer la con- 
quéte morale á la(¡uelle 11 aspire, et qu'il a réussi, par 
un systéuie sage, sinon á captiver les sympathies des 
]\rexicains au moins á les refroidir pour la défense na- 
tionale... 

» La défense natíonale, n'étant point sujette á l'aclion 
du gouvernement, apris un caractére anarchique et des- 
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tructeur, fécond seulement en ruines et mauvais renom... 
» La natioD^ instruite par rexpérience de cette année 
ne veut pas qu'on livre son existence et son avenir au 
hasard des complications qui pourraient surgir dans la 
politique européenne, au triomphe du gouvernement fe- 
deral des États-Unis et aux embarras éventuels qui pour- 
raient embourber l'intervention. En présence des pro- 
grés incroyables qu'ils ont accomplis dans le courant de 
cette année, 11 est á craindre que les envahisseurs et leurs 
alliés n'arrivent, faute d'obstacles eleves par nous, á sur- 
monter toutes les difficultés et á réalíser les projets les 
plus insensés... )> 

Cette lettre, qui fait Theureuse contrepartie de tou- 
tes celles qu'envoyaientles correspondants bénévoles 
plusT)u moins bien renseignés, plus cu moins par- 
tiaux, est un document dont Timportance n'échappera 
á personne. C'est en méme temps Thommage le plus 
éclatant, et le plus sincere, car il emane d'un ennemi, 
qui ait été rendu aux efforts du general Bazaine et 
du general Almonte; il montre surabondamment, par 
Texposé de ce qui avait été accompli en un an sous 
la direclion du chef de Tarmée et du chef du gouver- 
nement, tout ce qu'il était possible de faire á un 
pouvoir sérieusement établi, et s'inspirant de la 
méme politique. Deux autres documents d*importance 
beaucoup moindre et rapportant de petits faits, des 
incidents vulgaires, viennent singuliérement corro- 
borer la lettre de Zamacona. 

C'est d'abord une lettre de la Nouvelle-Orléans : 

« Sous la férule du bandit Cortina qui commande ici, 
on ne peut plus vivre en súreté dans sen inlcrieur domes- 
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tique. En une heure, on vous enléve la nuit de votre lit 
et vous étes fusillé, sous la moindre dénonciation de ses 
satellites, et cela sans vérification ni information. Dans 
l'espérance que les fronliéres seraient bientót occupées 
par les troupes franco-mexicaines, je me réfugiai á 
Brownsville, mais un acte infame des Yankees, commis 
surlapersonne de Manuel Barón, secrétaire de Vidaurri, 
qu'ils livrérent á la demande de Cortina, me fit com- 
prendre le danger de rester en cet endroit, et je partis 
pour la NouvelleOrléans, en route pour la Havane... » 
« G. M. )) 

5 juin 1864 *. 

L'autre piéce, qui méle le bcuíTon au tragique, en 
diL aussi long dans sa briéveté : 

Étal de Sinaloa, commandance de Cósala. 

.4 Monsieur le General en chef des forces de Sinaloa, 

Conformément á la circulaire de Votre Excellence, 
J'envole aujourd'hui á votre quartier general dix coiiples 
enckainés de volotitaircs qui sont disposés á soutenir la 
cause de la liberté. Je n'en envoie pasdavantage,/*au/e de 
m*ynofícs. Le lieutenant Trujillo, qui les escorte, a Vordre 
de fairc fcu sur enx s^ils tentenl de s'échapper,,. 

Liberté et reforme. 

Rafael Bonilla. 

Cósala, le 2 juin ISüi 2. 

Ce n'était point parmi des « volontaires » de ce 
geiire que le commandant en chef entendait recruter 

J. Ulsloirc du Mexique. pur E. Dornenech, t. II, p. 192. 
■2. Un Essai d'Empire au Mexique, par E. Masseras, p. 11. 
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des partisans au nouvel empire : aussi n'employait-il 
point de semblables procedes. Soacieux derallier les 
principaux généraax dissidents qui perpétuaient la 
résistance^ 11 employait avec eux un langage á la foís 
ferme et prudent. 

Le general Uraga avait déjá regu da general Bazaine 
une lettre des plus flatteuses. Désireux d'achever sa 
conquéte, le general Bazaine crut le moment propice 
pourtenter un nouvel effort. La lettre qu'il luí écri- 
vit alors mérite assurément de n'étre point passée 
sous silence : 

General, 

Vous ne sauriez ignorer Tarrivée au Mexique de Sa 
Majesté l'Empereur Maximilien. L*accueil que les popu- 
lations ont fait á leur nouveau souverain n'a fait que 
sanctionner le choix ex primé par la nation. L'empire du 
Mexique existe aujourd'hui de fait et de droit par le 
vieil adage Vox populi, vox Dei. 

Votre position vis-á-vis du pays ne saurait rester plus 
longtemps indécise. II est temps que vous preniez nette- 
ment et loyalement le partí qui convient á un homme de 
votre caractére. Je viens, en camarade, faire un dernier 
et supréme appel á vos sentiments patriotiques, etje 
vous dis : (( L'acte par lequel la Junte de guerre, que 
vous aviez réunie, vous a donné un vote de coníiance, 
vous autorise á vous soumettre á votre souverain, et á 
lui apporter le concours de vos services et du corps d'ar- 
mee que vous commandez. 

)) L'état de choses actual ne me permet plus, comme 

commandant en chef de Tarmée franco-mexicaine^ de 

tolérer un rassemblement armé sur un point quelconque 

du territoire de TEmpire. Les relations que j'ai nouées 

T. I. 24 
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avec vous et vos derniers actes m'autorisent á vous 
adresser une derniére sommation, qui, je l'espére, sera 
acceptée, parce qu'elle est, non une menace, mais 
Texpression du devoir que j'ai á rempUr et de mon vif 
désir que vous coopériez á Toeuvre de réorganísalion de 
votre patrie. 

» Mettez la main sur votre conscíence, General; enví- 
sagez en honnéte homme Tintérét de votre pays, et ral- 
liez-vous, avec les vótres, á la cause de l'ordre et de la 
véritable indépendance du Mexique : vous ferez, en cela, 
acte de bon citoyen. » 

Je ne peux admettre que votre indecisión se prolonge 
au delá du 1" aoút prochain : ce dólai passé, j'aurai le 
regret de vous déclarer en état de rébellion ouverte cen- 
tre votre souverain et votre pays. 

Votre grand coeur vous éclairera sur Tavenir que vous 
réserverait une pareille situatio'n. 

Recevez, General, la nouvelle assuraníie de mes meil- 
leurs sentiments. 

General Bazaine. 

Cette leltre eut un plein succés. L'habileté da ge- 
neral frangais eut raison des préventions d'Uraga. Le 
résultat fut un conseiller d'État de plus pour Maxi- 
inilien et un corps dissident de moins á combattre 
pour nos soldats. 

Cette adhesión d'un des généraux les plus en vue 
était un excellent symptóme de la pacification qui se 
faisait dans les esprits. C'était en méme temps une 
nouvelle preuve de ce qu'écrivait Zamacona á Juá- 
rez. Toutefois TEmpereur aurait eu tort de s'y irop 
íicr. Ceux qui se ralHaient ainsi savaient qu'il leur 
serait toujours lolsible, si les dioses tournaient mal, 
de revenir á Juárez, dont ils seraierit bien accueillis. 
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Les défections réparent les défections. II appartenait 
au gouvernement imperial de les transformer en ral- 
liements définitifs, en se consolidan t si bien que Tin- 
térét maintint ees adhérentsde la derniére heure dans 
le parti adopté par l'intérét. 

Si le commandant en chef ducorpsexpéditionnaire 
était toujours responsable déla tranquillité publique, 
son role se trouvait forcément diminué et modifié par 
Tarrivée de l'Empereur. Avant de régler sa propre 
situation á Tégard 'de Maximilien et de son ministére, 
il songea á régler celle des commandants supérieurs 
frangais, dans les provinces, a l'égard des nouvelles 
autorités civiles (3 juin 1864). 

Le commandement militaire vous demeure confié, leur 
disait-il, et vous en exercerez toute rautorité, ainsi que 
le consacre Tart. 5 de la conventíon du 10 avril 1864. 
L'administration civile rentre dans le domaine du gou- 
vernement de TEmpereur, et vous éviterez de vous 
immiscer en quoi que ce soit dans les diverses branches des 
Services civils. 

Vous n'en continuerez pas moins á vous renseigner par 
vos relations sur la maniere dont marchent les aífaires, 
et vous m'adresserez confideníiellement, tous les quinze 
jours, comme par le passé, des rapports généraux * qui 
me permettront de signaler á l'Empereur soit les abus, 
soit les tendances factieuses qui pourraient se produire. 
Enñn vous devrez apporter dans vos relations avec les 

1. Une copie de tous ees rapports était faite au quartier-général 
et mise aiasi sous les yeux du gónéral en cbef. Ccs copies se trou- 
vent parmi les piéces réunies par Ernest Louet ; on coraprend 
quels renseignements elles nous ont procures, et Ton peut juger 
en tnétne temps de la valcur et de rauthenticité des sources aux- 
queHcs nous puisons. 
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delegues du pouvoir mexicain le tact que vous avez su 
montrer jusqu'á ce jour, et vous éviterez avec soin tout 
conflit d'autorité ou d'attributions. 

II est possible que Sa Majesté maintienne encoré pen- 
dant un certain temps, et dans des localités qui seront 
ultérieurement désignées, l'état de siége sous le régime 
duquel les circonstances m'ont forcé de placer le terri- 
toire que nous occupons : dans ce cas, les droits du com- 
mandement sont definís, et rien n'y sera changé. 

Votre influence politique s'exercera toujours par les 
bonnes relatíons qui devront exister entre vous et les 
fonctlonnaires civils, influence que vous devrez conser- 
ver sur leur esprit, et par la confiance que les populations 
ont placee dans les représentants de la France et par les 
principes généreux dont Elle a voulu doler le Mexique. 
La bonne harmonie qui régne entre nos soldats et les ha- 
bitants témoigne assez de cette confiance, que je vous 
recommande de maintenir par tous les moyens en votre 
pouvoir. 

En resume, votre situalion vis-á-vis des autorilés 
mexicaines sera analogue á celle d'un ofñcier general ou 
supérieur vis á-vis d'un préfet ou des autorités adminis- 
trativas en France. 

Ces instructions étaient fort sages et de nature á fa- 
cilitar raction du pouvoir civil. Maximilien pouvait 
prendre en main la direction du gouverneraent : une 
forcé militaire imposante était prete paftout, on le 
voit, á le soutanir et á l'appuyer. 

Du cote de la population civila, la confiance conti- 
luiait; á vrai diré, elle n'avait pas encoré eu le temps 
de se refroidir. 

L'enthousiasme qui avait accueilli Tarrivée de 
Maximilien, joint á cet esprit de flatterie qui nait si 
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natarellement autour des trónes, avait saggéré á 
certains Tidée d'une proposition destinée á flatter 
l'Empereur, en montrant Tafifectuease sympathíe 
qu'on professait pour Charlotte. Ces personne zélées 
avaient formé le projet d'élever, sur la promenade du 
Paseo, un are de triomphe, comme un hommage de 
gratitude dédié á rirapératrice. 

Maximilien, des qu'il fut informé de la chose, ex- 
prima, dans une lettre adressée, le 14 juin, á son 
ministre d'État, M. Velasquez deLeon,rémotion que 
rimpératrice et lui avaient éprouvée á cette nouvelle; 
mais il préférait, disait-il, voirélever, au lieu de Tare 
de triomphe projeté, « un monument consacré a Un- 
» DÉpEiNDANCE DE LA Patrie, au pied duquel devront 
» étre placees les statues de ses principaux héros, 
» comme Hidalgo, Morelos, Iturbide, et, inscrits en 
» lettres de bronze doré, les noms de tous les autres 
» chefs de cette gloríense époque ; le tout devra étre 
» surmonté d'une grande statue représentant digne- 
» ment la nation ». Et il ajoutait : a Pour repondré au 
» mouvement le plus intime de mon coeur, j'aurai 
» plaisir á poser moi-méme solennellement la pre- 
» miére pierre de ce monument le 16 septembre pro- 
» chain ». 

Pais, aprés cette flatterie du souverain en réponse 
á une flatterie de ses sujets, Maximilien voulut jouer 
au monarque populaire, et fit annoncer dans lesjour- 
naux que, le dimanche, á une heure de Taprés-midi, 
il donnerait, au palais national, audience k tous les 
Mexicains qui auraient quelque requéte á lui présen- 
ter: il suffirait pour étre admis de se faire inseriré au 
secrétariat de son cabinet quarante-huit heures á l'a- 
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vanee, et chacun serait regu, non pas sélon son rang 
social, mais d'aprés l'ordre d'inscription sur le regis- 
tre ouvert á cet effet. Les étrangers pouvaient étre 
également admis á ees audiences, pourvu qu'ils se 
fissent recommander par le eonsul de leur pays. 

Cette innovation raontrait ehez son auteur plus de 
bonne volonté que d'esprit politique. Que pouvait re- 
pondré a ees requétes un souverain comme Maximi- 
lien, sinon quelques bonnes paroles ? La solution dé- 
finitive dépendait des ministres, á qui on serait obligé 
de les renvoyer : alors á quoi bon? 

Pour obéir a son esprit quelque peu inquiet et en- 
elin á prendre Tagitation pour Taelivité, Maximilien 
songea, avant méme d'avoir établi dans la eapitale 
Taclion du pouvoir, a pareourir les provinees paei- 
fiées. II dut, dans la previsión de cette absence, faire 
promulguer le décret signé áMiramar le 10 avril pré- 
cédent, par lequel il instituait, en cas de décés, d'ab- 
senee ou de toute autre éventualité Terapéchant de 
gouverner, Tímpératrice regente. 

Cette mesure attira Taltention sur Táge de la prin- 
cesse Charlotte, et il n'était peut-étre ni tres utile ni 
tres opportun de rappeler qu'elle n'avait que vingt- 
quatre ans. 

Dans une pensée analogue, il modifia le ministére 
qu'il avait trouvé á son arrivée et qui était ceJui du 
general Almonte. Par un choix qui parut surprenant 
á beaucoup, il confia le portefeuille des Affaires étran- 
géres a M. Fernand Ramírez. Or M. Ramírez avait été 
un parlisan tres convaincu du gouvernement de Juá- 
rez ; en 18G2, il avait refusé de faire partie de l*As- 
semblée des Notables designes par le maréchal Forey ; 
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tout récemment encoré, lors de Tentrée á México des 
souverains, il s'était tenu á Técart et l'on avait re- 
marqué que ce jour-lá sa maison n'avait point été pa- 
voisée. 

II ne manquait pas de valeur; mais cette raison n'é- 
tait sans doule point la seule á laquelle Maximilien 
avait obéi, et Pon doit croire que cette nomination 
était surtout un índice de la volonté de l'Empereur de 
se soustraire á Tinfluence du partí clerical et de son 
désir d'établir une monarchie démocratique. 

Si M. Ramírez accomplissait loyalement la mission 
quil acceptaít, le choix présentait en effet un avan- 
tage certaín. Mais ses partisans le suivraíent-ils dans 
son évolution? Maximilien l'espérait évídemment. 

Et pour atteindre plus súrement ce but, Maximilien 
cherchait a éloigner les cléricaux : ainsi il s'était bien 
gardé d'appeler auprés de luí M. Gutiérrez de Estrada 
le promoteur de sa candídature, l'homme de son ín- 
tronisation. 

Les convictions de ce véritable homme de bien, 
pour respectables qu'elles fussent, n'en étaient pas 
moins d'un autre age. En effet, les idees de théocratie 
s'étaíent évanouies autour de luí sans le détromper : 
il continuait á croire que la religión pouvait étre un 
ínstrument de gouvernement. Par un singulier aveu- 
glement, il pensait encoré, en dépit des défaites répé- 
tées du partí clerical, en dépit de la nécessité oü ce 
partí s'étaít trouvé d'avoir recours á Tétranger que 
seulíl était une forcé, et qu'en s'appuyant surTÉglise, 
il consolideraít TÉtat et TÉglise. 

Ces idees rappelaient l'Espagne des temps passés. 
D'aíUeurs, la personne méme de M. Gutiérrez de Es- 
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trada était un si exact reflet de ses convictions, que 
l'Impératrice Eugénie, dont il était souvent Thóte aux 
Tuileries, avait coutume de diré qu'en Tapercevant 
elle croyait voir Philippe II sorti de son cadre. 

Maximilien, qui avait acceptéla politique de Napo- 
león III en signant le second traite de Aliramar> ne 
pouvait introduire M. Gutiérrez de Estrada dans ses 
conseils, ni, Tayant appelé, ne lui offrir aucune si- 
tuation. Désireux de lui témoignersa reconnaissance 
et son estime, il lui avait fait donner par son frére 
Frangois-Joseph !•'' le grand cordón de i'ordre de la 
Couronne de Fer ; il Tavait lui-méme nommé grand- 
croix de Tordre de N,-D. -de-Guadalupe, mais il s'était 
bien gardé de faire appel á son dévouement. 

M. Gutiérrez de Estrada avait compris et en honnéte 
horame, inébranlable dans les principes d'honneur 
qui avaient été la regle de loute sa vie, il s'était de- 
robé aux appels de ses amis, et il avait refusé de re- 
venir au Mexique. 

Au barón de Pont, qui s'étonnait de le voir rester 
en Europe, il donna les raisons de son abstention 
dans un fier et beau langage : 

Vous conservez Tespoir, me dites-vous daos votre 
cordiale bienveillance, que je flnirai par triompher de 
mes hésitations et par me rendre au Mexique, oú, pensez- 
vous^mes conseils et mes eíforts pourraient étre, quant 
á présenl, si nécessaires. 

A ce sujet, permettez-moi, cher barón, quelques mots 
absolument sans réticence. Vous savez mes principes, et 
ne doutez pas que Thomme de la nuit de Noel 1861, du 
3 octobre d863 et du- 10 avril 1864, ne soit toujours 
rhomme de 1840. 



^ 
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D'une part, pour que j'eusse le droit de donner des 
conseils, il eüt fallu tout d'abord, au milieu des faveurs 
tnoubliables dont on m'a comblé, que ees conseils m'eus- 
sent été demandes, ce qui n'a point eu lieu ; et des lors, 
pas d'hésitation possible de ma part. D'ailleurs (et ce 
n'est pas moi qui parle ainsi, mais ce sont toutes les per- 
sonnes, amis ou adversaires, qui Técrivent de México), 
il se trouve que, par le seul hasard des circonstances, 
par le capric^ des événements, mon nom, au Mexique, 
est en quelque sorte un drapeau; car on s'est habitué, 
depuis un quart de siécle, a me considérer comme le 
propagateur d'une méme idee, et il va sans diré que ce 
drapeau ne peut étre planté que dans la partie du terrain 
qui lui est propre, c'est-á-dire en s'appuyant sur ceux 
qui ont creé la situation actuelle, sur les conservateurs, 
qui constituent loyalement aujourd'hui la véritable na- 
tion mexicaine, en attendant qu'elle puisse s'adjoindre 
les bonnes volontés éprouvées et les adhésions sinceres. 

Vous retrouverez dans la lettre ci-jointe du Memorial 
diplomatique cette pensée que j'avais exprimóe antérieu- 
rement déjá, que tout n'est point encoré fait, puisqu'il y 
a monarchie et monarchie. Nous avons conquis, il est 
vrai, le principe monarchique et le prince le plus digne 
entre tous et le mieux fait pour le faire fleurir; mais, 
connaissant mon pays comme je le connais et dois le 
connaítre, pwisque j'ai pu annoncer en 1840 ce qui s'est 
vérifié á son égard, et contre l'attente commune, en 1864, 
c'est á bon droít que je crois savoir et pouvoir tres jus- 
tement apprécier le genre de monarchie qui lui convient. 

Du reste, ce que j'aurais á diré et á développer á ce 
sujet ne pouvant étre renfermé dans les bornes d'une 
lettre, je puis, sous ce rapport, me résumer par les der- 
niers mots que je vous ai adressés d'un coeur attristé, et 
sous l'empire de prévisions alarmantes, occupé que je 
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suis toujours plus de Tavenir que du présent, en prenant 
congé de vous á Miramar : On aura beau diré ei faire, si 
Von suit un autre chemin que celui que ma connaissance des 
hommes et des choses de mon pays me donne le droit dHndi- 
quer, l'écueil est inevitable, 

J'exprimai cette conviction á bon escieut, mon hono- 
rable et cher barón, et je dois ajouter, pour acquit de 
conscience, queje tións chaqué jour davantage á la signi- 
fícation de Vln hoc signoy appelant á mon aide le passé 
comme garantió et le temps pour témoin. Hors de lá, 
suivant moi^ point de salut possible pour nous! 

Maintenant, en toute franchise, qu'aurais-je été faire 
dans les circonstances presentes au Mexique? quel eüt 
été mon role? qu'y aurais-je representé? Sans m'élever 
á la hauteur oü votre appréciation si bienveillante me 
place, je ne pouvais évidemment y aller comme tout le 
moRde, tout le monde n'ayant pas, — modestie á part, — 
concouru comme je Tai fait á Toeuvre accomplie. Ne fal- 
lait-il pas, d'ailleurs, qu'on m'en eüt exprimé le désir ? 
Or, á cet égard, le silence a été absolu. N'était-ce pas 
suffisamment expressif, et ne devais-je pas conformer á 
ce silence ma conduite et mon attitude ? 

Ne m'était-il pas permis, des lors, d'en induire, d'a- 
prés les témoignages si éclatants qu'on avait accordés á 
rbomme, que le silence s'appliquait á mes principes et 
non á ma personne? Or que pouvait Tunó sans les au- 
tres? 

A ce propos, laissez-moi vous répéter que le plus 
grand sacrifice que j'eusse pu faire á mon pays et au 
prince bien-aimé qui le personnifie aurait été, cher ba- 
rón, de me rendre á México, puisqu'on eüt pu suspecter 
la pureté des motifs qui ont constamment dominé tous 
mes eíTorts. 

Enfin, á supposer qu'on m'eüt confié un poste actif 
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dans le pays, une telle situation, du moment oü mes 
principes, comme il m'était donné de le craindre, ne de- 
vaient pas étre rigoureusement appliqués, n'aurait été 
pour moi qu'un lourd poids et une lutte, pénible peut- 
étre, entre les affections ardentes et respectueuses de 
rhomme privé et les impérieux devoirs de l'homme poli- 
tigue, qui sait le sort du Mexique invariablement lié á la 
prédominance des idees monarcbiques, idees qui sont les 
entrailles mémes du pays, et c'est principalement á ce 
titre que j'y tiens. S*il en était autrement, si elles ne 
représentaient pas, á mes yeux, le symbole national, ce 
qui fait leur forcé, les convictions de mon esprit se tai- 
raient, et je m'inclinerais, sans hésiter, devant la cons- 
cience et le véritable intérét public, ainsi que je le fis 
naguére au sujet du systéme fédératif, qui était alors la 
loi de rÉtat, mais qui n'avait pas mes sympathies. J'a- 
jouterai que, lorsque Popinion devint contraire á ce sys- 
téme, je lui restai fidéle parce que je lui avais prété ser- 
ment, abandonnant plutdt le ministére que d'aider á sa 
chute et á son abolition. 

A supposer, d'autre part, qu'on ne m'eút investí d'au- 
cune fonction, j'aurais pu étre, bien malgré moi, une dif- 
ficulté lá oü je ne désire que le succés, quel que soit le 
moyen par lequel on l'obtienne. 

Dans certaines situations, en eflfet, une forcé ou plutót 
. un dévouement (car je ne suis que cela) qui n'aide pas 
finit par nuire, sans que la volonté humaine y soit pour 
quelque chose. 

En pareil cas, l'abstention est done legitime et néces- 
saire. Je m'applaudis que vous m'ayez oíTert cette nou- 
velle occasion de causer avec vous á coeur ouvert; il va 
sans diré queje ne négligerai point, á l'occasion, de vous 
communiquer les nouvelles intéressantes que je pourrai 
recevoir de mon pays. 
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P.'S. T- Une grande perte, une perte irreparable, m'est 
annoncée, helas! mon cher barón : celle du D' Miranda. 
Une télle intelligence, un tel coeur s'éteignant dans un 
tel moment! La Providence veut done élargir sa lache, 
en brisant ainsi un de ses Instruments et de ses élusl 

Le P. Miranda était mort, en effet, le 7 mai, á 
Puebla, au retour de son voy age á Miramar, mais, 
avantde rendre le dernier soupir, il avait eu le temps 
de communiquer ses impressions á ses amis politi- 
ques. EUes n'étaient rien moins que favorables au 
nouveaurégime. On s'était, suivant lui, complétement 
trompé en choisissant rarchiduc Maximilien : il avait 
promptement devine son réve de monarchie démocra- 
tique et libérale, et, a ses yeux, c'était lá le fait d'uii 
idéologuel Le parti clerical, qui tenait le P. Miranda 
en grande estime, avait été profondément ému d'une 
telle appréciation. II était déjá inquiet. Rien, en ef- 
fet, ne lui avait réussi : la France n'avait point con- 
tenté ses désirs, la Régence Tavait tenu á Técart, et 
voilá que Maximilien lui-méme trahissait ses esperan- 
ces. 

Quel role devait-il prendre? Combattre Tempire ou 
le soutenir? reprendre l'Empereur ou le perdre? 

On verra comment il s'y prit pour faire Tun et l'au- 
tre. 



^ 



CHAPITRE Vi 



Projet d'organisation de Tarmée. — Lógion belge. — Legión autri- 
chienne. — Adoption du code militaire franjáis. — Amnistíe 
(décret du 6 juillel.) - Maximilien ordonne la cessation dublo- 
cus des ports de rAtlantique et du Pacifique. — Décrets, projets, 
formulaires elabores par TEmpereur. — Titres honoriflques. — 
Grands dignitaires. — Regles d'étiquette. — Maximilien flxe sa 
résidence á TAlcazar de Ghapultepec. — Influence du cabinet de 
l'Empereur. — Position difflcile du commandank en chef. — Let- 
tre confídentielle de Napoleón III au general Bazaine (7*14 juil- 
let 186&). 



Napoleón III, dans ses entretiens avec Maximilien, 
avait vivement insiste auprés de lui sur la nécessité 
de doter Tempire nouveau d'une forcé nationale né- 
cessaire asa sécurilé. Le traite de Miramar remettant 
a la fin de Tannée 1867 Tévacuation du territoire 
mexicain par Tarmée frangaise, TEmpereur avait de- 
vant lui trois ans pour parfaire cette organisation. 

En cela comme en beaucoup d'autres choses, l'ad- 
ministration du general Bazaine et de la Régence 
avait preparé des éléments fort importants deja. Des 
le debut de la guerre, certains généraux, tels que 
Márquez, Mejia et d'autres, s'étaient tournés du cóté 
des Frangais. En juin 1864, le chiffre des forces na- 
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tionales s'élevait á quatorze mille hommes environ, 
tant cavaliers que fantassins. C'était lá un noyaa ex- 
cellent, qu'on pouvait, lentement mais súrement, 
augmenter, au fur et á mesure que Tempire se con- 
soliderait. 

En dehors de la facilité qu'íl y a á développer une 
institution plutót qu'á la creer, ce systéme présentait 
un avantage considerable, étant donnée la pénurie 
du trésor mexicain, incapable de subvenir á des 
charges nouvelles considerables. C'est ce que, avec 
son esprit pratique et son expérience, conseilla le ge- 
neral Bazaine; raais cette patience prudente ne con- 
venait point á Maximilien, toujours avide de grands 
projets sinon de grandes dioses, et son premier soin 
fut de faire table rase de ce qui existait et de rever 
la création d'une armée nouvelle. 

Ce réve, qui n'était guére pratique, se formula 
dans une résolution moins pratique encoré. L'Empe- 
reur rerait le soin de constituer cette armée a une 
commission. Par bonheur, il en confia la présidence 
au general Bazaine, non sans lu¡ avoir tracé un pro- 
grámale tres détaillé, trop détaillé (5 juillet) : 

Mon cher General, 

í^n introduisant dans le budget de la guerre toutes les 
économies possibles, la commission chargée, sous votre 
haute et savante direction, d'élaborer un projet complet 
de réorganisation de Tarmée mexicaine, ne doit pas per- 
dre de vue les exigences que réclament la situation poli- 
tique et la conslitution géographique du pays. 

Une des premieres questions á résoudre sera, me sem* 
ble-t-il, un projet d'ensemble pour la défense du pays, 
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l'établissement d'un camp retranché, Tétude des di£fé- 
rents points á forlifíer, etc. 

Je désire en outre soumettre á rexamen de la commis- 
sion les questions salvantes : 

1* Eflfectif de Tarmée : A, sur le pied de guerre; B, en 
temps de paix. 

2* Systéme de recrutement. — Milice. — Durée du 
service, etc, 

N'y aurait-il pas lieu de renvoyer á leurs travaux agrí- 
coles tout ou partie des Indiens enlevés de forcé? 

Quel emploi fera-t-on des bandes dissidentes qui se 
rallieront? 

V Réglements militaires pour les dlíférentes armées. 
(Ne pourrait-on pas appliquer les réglements franjáis?) — 
Justice militaire. — Conseils de guerre. — Cour martiale. 

4* Revisión complete des traitements d'officiers. — 
Étude approfondie des ressources dont on dispose dans 
le corps des officiers supérieurs. — Classement par ordre 
de mérite. — Projet des commandements á leur conñer. 
— Mise á la pensión de disponibilité ou renvoi des offi- 
ciers incapables ou indignes de porter l'épaulette. — 
Droits acquis. — Grades et titres usurpes ou non re- 
connus. 

5® Organisation d'un corps de gendarmerie. 

6^ Uniformes. — Équipements. — Matériel pour les 
diíférentes armes, en tenant compte des habitudes et des 
nécessités du pays. 

7° Colonisation militaire vers les frontiéres de TAmé- 
rique. 

8* Organisation déflnitive d'un service militaire éche- 
lonné pour proteger les transports sur les grandes voies 
de communication. 

9° Organisation du service de santé. — Hópitaux. — 
Ambulances, etc. 
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10^ Réglement organique sur les pensions. — Caisse 
des veuves et orphellns. — Retenues, etc. 

Pour háter la solution de ees importantes guestions et 
de toutes celles qui se rattachent á un projet complet 
d'organisation militaire, vous jugerez sans doute néces- 
saire, mon cher General, de partager le travail entre un 
certain nombre de sous-commissions, composées des 
spécialités franQaises et mexicaines que vous voudrez 
bien choisir vous-méme. 

Les travaux des sous-commissions, qui s'exécuteraient 
simultanément, seraient successivement soumis á une 
discussion genérale de la part de la commission-mére. 
Par ce moyen, tout en gagnant un temps précieux, on 
utiliserait les connaissances du beau corps d'officiers 
que vous commandez avec tant de talent, et dont Tin- 
íluence á tous les points de vue a déjá produit, dans ce 
pays, de si remarquables résultats. 

L'inspiration n'était pas heureuse. Chaqué pays a 
ses muuurs el ses habitudes, et vouloir traiter á Teu- 
ropéenne la création d'une armée mexicaine était une 
utopie dangereuse. Ce n'est pas tout : celte leltre, 
qui annoncait tant et de si beaux projets, avait Tin- 
convéiiient de tout remettre en question. Par cela 
memo, elle causa une impression fort pénible parmi 
les officiers ralliés a Tempire. C'était une menace per- 
pétuelle suspendue sur leur avenir, et d'autant plus 
inutilement qu'une partie du travail demandé par 
]Maxiinilien avait déjá été acconiplie, en 1863, parle 
general Peza, ministre de la guerre. 

Celte incerlitude qui planait sur leur sort désaffec- 
tionna da nouveau régirae la plupart des chefs. Leur 
concours n'était pourtant point si assuré qu'on pút 
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impunément les mécontenter. Et cependant on ne 
s'en tint pas lá. 

Napoleón III avait insiste poar la création d'une 
forte legión étrangére, ouverte aux volontaires de tou- 
tes les nationalités. Que les Frangais y fussent plus 
ou moins nombreux, peu importait, puisque tous ser- 
vaient sous le drapeau mexicain comme soldats du 
Mexique. Par une maladroite imitation> Maximilien 
avait approuvé la création d*une legión uniquement 
composée de Belges : elle allait méme arriver bientót. 
II eut la fácheuse inspiration de vouloir égalenient 
une forcé exclusivement á lui, et il don na des or- 
dres pour qu'on recrutát á Trieste une legión autri- 
chienne. C'était dénaturer Tinstitution de la legión 
étrangére telle qu'elle avait été proposée par la France. 
En oulre, on créait ainsi des corps distincts, qui ne 
tarderaient pas á devenir rivaux, et qu'on ne pourrait 
guére employer que séparément, ce qui les rendrait 
inútiles, sinon dangereux. C'était de plus, d'une part, 
amener de nouveaux éléments militaires étrangers 
au Mexique. oü il y avait déjá les Frangais, — dónt 
on ne pouvait encoré se passer, — et, d'autre part, 
cette mesure témoignait, á tort ou á raison, dans la 
pensée du souverain, d'une grande déüance contre les 
forces nalionales, contre sa propre armée. Ilsemblait 
ainsi un prince étranger, occupant par la forcé le troné 
du Mexique. 

Cette imitation malheureuse des régiments suisses 
dont s'entouraient autrefois les rois de France devait 
étre aussi préjudiciable á Vempire qu'elle Tavait été 
á la royante, aussi funeste á Maximilien I«' qu'á 
Louis XVI. 

T. I. ¿5 



380 L'EXPÉDITION DU MEXIQÜE 

Sans attendre le résullat des travaux de la com- 
raission, TEmpereur prit sur lui d'adopter pour Tar- 
mee mexicaine le code de justice mil i taire franjáis; 
il niaintenait rapplication de la loi martiale contre 
les dissidents pris les armes á la main, conformément 
aii décret da general Forey da 20 juin 1863. 

Comme correctif á ees mesures de riguear, il pro- 
clama, le 6 juillet, jour anniversaire de sa naissance, 
une amnistié genérale en faveur de tous les condam- 
nés, en exceptant toutefois les condamnés pour cri- 
mes de droit commun. C'était la un don de joyeux 
avénement que le general Bazaine lui avait ménagé, 
en n'accordant que peu ou point de gráces pendant 
les derniers mois. 

Cet acle élait politique. Maximilien crut pouvoir 
faire plus, et fit mal. Napoleón III avait ordonné Té- 
taLlissement du blocus des ports du Mexique. Le mi- 
iiistre de la guerre, dans sa dépéche du 17 juillet 
18r>3, en donnait les molifs : « Les ressources que le 
» gouvernement de Juárez retirait de ees ports vont 
>í lui faire défaut, et il est possible de supposer 
» qu*il va se détacher de lui bien des partisans ». 

Plus tard, le blocus avait été étendu aux ports du 
Pacifique. Que fit Maximilien ? II rendit, le 31 juillet 
IHtíi, undécretoü, sous pretexte de « donner au coni- 
» nierce une preuve de Tintér^t qu'il prenait a sa li- 
ü berté et á son développement », il ordonnait la cessa - 
tion du blocus « dans tous les ports de TEmpire ». 

L'appréciation de cette mesure tient en ees quel- 
qnes lignes, signées par Tamiral Bouet : 

Ainsi que me le prescrivait votre avant-derniére dépé- 
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che, écrivait-il au commandant en chef, j'ai fait levar le 
blocus de Manzanillo et de Mazatlan. Sa Majesté rEmpe- 
reur a anéanti d'un trait de plume iout mon travail de huit 
moisy et se prepare des difficultés fort grandes^ car il donne á 
ses adoersaires de Vargent pour Caltaquer. 

En revancha, Maximilien, habitué á rétiquette sé- 
vére qui régnait á la cour d'Autriche, et qui s'expli- 
qae plus qu'elle ne se justifie par la persistance des 
anliques usages dans une vieille monarchie, avait cru 
faire merveille en rédigeant en décrets toutes les ins- 
pirations qui lui étaient venues á Tesprit pendant la 
traversée. II avait composé un code des préséances, 
des regles á observer á la cour, creé des titres hono- 
rifiques dont il avait gratifié quelques Mexicains de 
haut rang, établi des grandes charges, telles que 
celles de grand-maítre des cérémonies, de chambel 
lans, d'écuyers, de grand-aumónier de la cour, etc. 

Et pendant qu'il s*ado.nnait á cette besogne un peu 
puérile et entiérement vaine, dont le plus clair résul- 
tat était d'obérer le Trésor public, il laissait Tinfluence 
réelle aux mains de M. Éloin, son chef de cabinet. 
M. Éloin, dont on sait les sentiments hostiles á la 
France, voyait tout, examinait tout, faisait tout, ou 
plutót empéchait tout, car son incapacité était á la 
hauteur de son ambilion. 

Bientót TEmpereur et llmpératríce, fuyant les cha- 
leurs de l'été, allérent s'installer, á une lieue de 
México, á TAlcazar de Chapultepec : ce fut pour 
M. Éloin l'occasion de prendre une plus grande in- 
fluence encoré. L'éloignement du souverain servít 
ses empiétements, et, l'indolence de Maximilien ai- 
dant, le chef du cabinet privé devint Mentót le mi- 
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nistre universel, le seul dispensateur des gráces, des 
concessions, des places. 

La position du general en chef devenait bien difü- 
cile. Elle n'avait rien de défini, de delimité. Jamáis 
encoré, dans aucun pays, dans aucun temps, on ne 
s'était trouvé dans cette situation : un empereur sou- 
verain et sans armée, avec une armée dont la direc- 
tion dépendait d'un autre empereur. Le maréchal 
Randon avalt prévu les difficultés sans nombre qui 
pouvaient, ou plutót qui devaient résulter d'un tel 
état de choses : ses leltres du 29 février, du 15 avril 
et du I®"" mai 186Í sont la pour le témoigner. Napo- 
león III, lui aussi, le sentait, et ses préoccupations 
étaient grandes. 

Nous en trouverons la preuve dans la serie des 
lettres confidentielles qu'il adressaitau commandant 
en chef, lettres qui éclairent d'un jour nouveau, 
iaattendti, riiistoire de toute cette période. Nousal- 
lons les voir d'abord rares et réservées pendant 
quelque temps, alors que le nouvel empire commence 
á fonclionner; puis ellas deviendront plus vives, 
plus fréquentes, á mesure que les choses au Mexique 
iront plus mal; elles prendront eníin une importance 
capitale, des que la situation de l'Europe sera 
pleine de menaces. Leur lecture éclairera bien des 
points obscurs, soulévera bien des voiles, et leur 
action décisive, qui resta longtemps ignorée, apparaí- 
tra dans toute sa forcé. Alors seulement pourra se 
faire le parlage des responsabilités, et Ton sera 
ótonné de constater de quelles erreurs, sur toute 
cette aílaire mexicaine, a été victime jusqu'á ce jour 
Topinion publique. 
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Voici la premiére lettre de cetle période : 

FonUinebleau, le 7 juillet 1864. 

Mon cher Genérala 

C'est avec un grand plaisir que j'ai appris les deux 
beaux faits d'armes dont vous m'avez entretenu dans 
votre derniére lettre. Exprimez de ma part aux généraux, 
ofñciers et soldáis combien j*apprécie leur intelligence, 
leur courage et leur persévérance. 

J'ai lu une lettre du general Douay écrite á un de ses 
amis, et oü il manifesté la crainte de voir Tarmée dimi- 
nuée au mois d'octobre. II croit que le pays n'est pas 
encoré assez paciñé pour permettre cette réduction de 
Tarmée. Vous devez mieux connaitre vos besoins et vos 
obligations. Cortes, je verrais avec un grand plaisir re- 
venir une partie de Parmée ; mais il faut, avant toul, que 
Toeuvre oommencée ne soit pas compromiso. II est vrai 
que vers la méme époque quelques milliers de Belges et 
d'Autrichiens doivent arriver au Mexique. 

II me tarde de savoir comment TEmpereur aura été 
roQu á México, et si ses premiers essais de gouvernement 
ont réussi. Votre position doit é(re difficile et délicate, mak 
votre tact et votre caractére ferme et loyal vous feront, je n*en 
doute pasy triompher de tous les obstacles. 

P.'S. de Vichy, le 14 juillet : 

Je viens de recevoir, avec votre lettre du H juin, la 
dépéche télégraphique qui annonce Tentrée de l'Empe* 
reur á México. Je suis heureux de ce premier succés, et 
ce que vous me dites sur la possibilité de rapatrier des 
troupes me fait grand plaisir. 

Croyez, mon cher General, á mon amitié. 

Napoleón, 
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Le passage de celte lettre oü il est queslion du 
general Douay suggérait á Ernest Looet, qui, par 
son séjour au Mexique ei par sa position dans le 
corps expéditionnaire, était a méme de bien juger, 
des réflexions trop justes pour que nous ne les repro- 
duisions pas textuellement : 

La valeur militaire du general Félix Douay était et 
restera indíscutable : il a laissé un grand nom dans Tar- 
mee; ii l'avait déjá dans le corps expéditionnaire du 
Mexique, oü le commandement en chef devait lui écboir 
si le general Bazaine avait été tué ou aulorisé á rentrer 
en France; mais on peut s'étonner de trouver menlion 
de ses confidences ou de ses appréciations sous la pluma 
du souverain écrivant á celui qui était son supérieur et 
avait toute la responsabilité des opérations. Dans une 
expéditíon aussi lointaine ce fut trop souvent la ten- 
dance, la faiblesse de l'Empereur de demander des cor- 
respondances officieuses, de les rechercher et d'ajouter 
foi á des appréciations personnelles, souvent empreintes 
de cet esprit de critique qui se développe trop vite dans 
les revers ou dans les difficultés. On aíTaiblit ainsi le 
commandement dans l*esprit méme de ceux qui doivent 
le subir et le servir de leur dévouement. 

C'est ainsi que dans les papiers trouvés aux Tulle- 
ries, aprés le 4 septembre, on a recueilli un certain 
nombre de letlres adressées a des amis ou a des pa- 
rents par des officiers faisant partie du corps expé- 
ditionnaire, notamment par le capitaine de Galliffet, 
le general Félix Douay, le capitaine d'Espeuilles, le 
lieutenant colonel Biessonnet, etc. On a vu, en cutre, 
que madame Cornu avait mis sous les yeux de Napo- 
león III une partie de la correspondance du capitaine 
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Loizillon. II est fácheux qu'on n'ait pas pu faire 
lire en méme temps á l'Empereur des lettres comme 
celle que Zamacona adressait á Juárez vers Ja méme 
époque; les deax sons eussent été ainsl entendus, et 
le souverain eút eu la possibilité de juger la situa- 
tion avec plus d'exactitude. On verra, dans la suitej 
le mal que causa cette correspondance, qui reflétáit 
plus les impressions particuliéres d'officiers éprouvés 
ou aigris par un long séjour au Mexique, que la rea- 
lité des faits, exception faite toutefois pour les leltres 
du lieutenant-colonel Bressonnet, qui semble, seul 
ou á peu prés, avoir conservé son sang-froid et s*étre 
montré plus soucieux de bien renseigner son corres- 
pondant que d'exhaler ses plaintes et de donner 
cours á sa mauvaise humeur. 




CHAPITRE VII 



Dernióres opération» militaires. — Le general L'Hériller á Da- 
rango. — Colonnes mobiles. — Juárez retiré dans Textréme- 
Nord. — L'Impératrice-Rógente. — Départ de Maximilien. — 
Le commandant LoyseL — Queretaro. — Baptémes d'Indiens. — 
Gélébration de la féte de Tlndépendance (16 septembre). — Entrée 
á Guanajuato. — León. — Retour offensif sur Durango. — Le colo- 
nel Martin. — Lettres confídentielles de Napoleón III au com- 
mandant en chef. — Le general Bazaine elevé á la dignité de 
maréchal de France. — Télégramme de Tlmpératrice Eugénie. 

— Maximilien au maréchal (7 octobre). — L'Impératrice Ghar- 
lolte. — Extrait de V Indépendance Belge. — Gontinuatlon du 

• voyage de TEmpereur. — Morelia. — L'Impératrice Charlotte 
va au-devant de Maximilien. — Son récit. — Rentrée á México. 

— Lettre au préfet politique. 



Cependant Maximilien, qui n'avait encoré vu du 
Mexique que la route allant de Vera-Cruz á México, 
avait le désir de connaítre un peu son empire, et de 
se faire connaítre de ses sujets. Aussitót arrivé dans 
sa capitale, il avait formé le projet d'entreprendre un 
voyage dans les provinces avoisinantes. Ce désir 
était fort legitime; peut-étre mit-il quelque háte á le 
satisfaire, car, pendant son court séjour á México, il 
n'avait guére eu le temps de s'installer dans son gou- 
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vernement. Quoi qu'il en soit, il se prepara á partir 
vers le commencement da mois d'aoút. 

Les derniéres opérations militaires avaient été 
heareuses pour nos armes. Désireux d'assurer plus 
complétement encoré la sécnrité de Timpérial voya- 
gear, le general Bazaine venait d'envoyer, de ci de 
lá> notamment dans la región montagneuse qai s'é- 
tend au nord-est de México» des colonnes mobiles 
qai avaient balayé le terral a. Dans le nord^ le gene- 
ral L'Hériller était entré á Darango sans difOcalté, et 
il avait méme troavé dans cette ville ane serie de 
dépéches échangées entre Jaarez et les généraax 
Doblado, Arteaga, Carbajal et aatres, lesqaelles ne 
laissaient aacun doate sar le décoaragement qai 
s'était emparé des derniers défensears da goaverne- 
ment répablicain. Doblado s'apprétait á qaitter le 
pays, et Jaarez s'enfon^ait dans les solitades da 
Chihuahaa, vastes territoires á pea prés déserts> qai 
n'appartenaient gnére qae géographiqaement an 
Mexiqae. 

L'occasion était done propice poar TEmperear : 
il la saisit avidement. Ces excarsions avaient en ef- 
fet, poar lai^ des attraits de toa tes sortes; elles l'é- 
loignaient de la capitale et des soacis da goaverne- 
ment qa'il remettait toajoars avec joie aa lende- 
main, et elles satisfaisaient son goút inné poar les 
voyages en méme femps qa'elles lai procaraient le 
plaisir toajoars si doax de s'entendre acclamer et de 
se voir re^a comme an soaverain paissant et aimé. 

II laissa la régence aax mains de llmpératrice, et 
partit de México le 11 aoút. II emmenait comme es- 
corte deax régiments de cavalerie mexicaine. Un offi- 



394 L'EXPÉDITION DU MEXIQUE 

cier d'état-major frangaia, le coramandant Loysel, 
était atlaché par le general en chef á sa personne^ et 
designó pour servir d'intermédiaíre aoprés des cora- 
mandants supérieurs, daos les centres occupés par 
nos troupes. 

Des les premiers pas bors de la capitale^ le méine 
enthoasiasme qui avait accueilli Maximilien de 
Cordova á México se retrouva pour saluer son pas- 
sage : c'était toujours la population indienne qui té- 
moignait de la confiance qu'elle mettait dans son 
nouveau souverain. 

Córame il entrait a Queretaro le 17 aoút, Maximi- 
lien fut surpris de ne point voir, parmi les autorités 
venues a sa rencontre, l'évéque, Mgr Garate; sa sur- 
prise augmenta lorsqu'il sut que depuis plusieurs 
mois ce prélat vivait tranquillement a México, sous 
pretexte que le palais episcopal était inhabitable, et 
« qu'il n'était pas convenable i sa haute dignité de 
» louer une maison particuliére ». 

II eut bientct une autre preuve de Tinsouciance du 
clergé pour tout ce qui ne touchait point á ses inté- 
réts cu á son bien-étre : il apprit que depuis vingt- 
cinq ans une aggloraération dlndiens résidant á 
quelques lieues de líi, ne recevait jamáis le baptéme. 
II manifesta aussitót le désir de se rendre au milieu 
de ees abandonnés, de veiller a ce qu'ils fussent bap- 
tisés, et il annonga hauteraent son intention de leur 
servir de parrain. 

A ees nouvelles, Pévéque jugea bon de sortir de sa 
torpeur, et dépécha aussitót deux prétres pour distri- 
buer le baptéme, « avec des pompes á incendie », 
selon Texpression mime de Maximilien, qui ne put 



^^ ^ 
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s'empécher de rire en apprenant les singuliers effets 
de son intervention. 

A Irapuato, l'Empereur fot pris par une angine, 
quí, sans avoir ane excessive gravité, causa cepen* 
dant quelque inquiétude parmi son entourage. II dut 
s'arréter danscette localitéjusqu'au 10 septembre. 

A cetle nouvelle, Témotion fut grande. Llmpéra- 
trice-Regente, loutefois, ne crut pas devoir quitter 
México, et elle íit bien. Malgré son jeune age, elle avait 
une énergie et une intelligence tres vives, et elle sen- 
tait sa présence nécessaire á la tete du Gouvernement. 

Elle ne négligeait aucune occasion de remplir ses 
devoirs de souveraine. Le 16 septembre approchait. 
Cette date est restée gravee dans le cceur de tous les 
Mexicains, car c'est la date anniversaire deTIndépen- 
dance nationale. La Regente la celebra avec solen- 
nité; elle assista» entourée d^un cortége imposant, au 
Te Deum chanté dans la cathédrale ; pour la circons* 
lance, elle avait revétu le mantean imperial, aux 
broderies éclatantes. Elle se rendít ensuite sur la 
place d' Armes, et posa elle-m^me la premiére pierre 
du monument destiné a perpétuer la mémoire de 
cetle révolution glorieuse. 

Maximilien, qui avait pu se remettre en route le 
11 septembre, eut, pour féter cet anniversaire, une 
inspiration heureuse et grandiose. II n'était qu'á 
une faible distance du village de Dolores, oü, le 
16 septembre 1810, le curé Hidalgo avait le premier 
poussé le cri de révolte et de guerre contre la domi- 
nation espagnole. II résolut de s'y transporter, et lá, 
dans une mise en scéne admirablement réglée, il 
évoqua ce souvenir cher á tout un peuple. 
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Quand sonnérent onze heares du soir, k Theure 
méme oü cinquante-quatre ans auparavant avait 
éclalé le soulévement, un cortége nombreux, portant 
des flambeaux, traversa la vi Ue Üloniinée. Marchant 
en tete, l'Empereur »e dirigea vers la raaison qu'ha- 
bitait Hidalgo; il y penetra, et, se pla^ant a une fe- 
nétre du logis jadis occupé par le héros de Tlndé- 
pendance, il adressa, d'une voix vibrante, á la foule 
émue et attentive ees énergiques paroles : 

Mexicains, 

Plus d'un demi-siécle orageux s'est écoulé depuis que, 
dans cette humbe maison, sortit de la poitrine d'un 
bumble prétre ce grand mot d'Indépendance qui retentit 
comme un coup de tonnerre, d'un Océan á l'autre, dans 
toute l'étendue de TAnahuac, et devant lequel tombérent 
Tesclavage et le despotisme de plusieurs centaines d'an- 
nées. Ce mot, qui brille au milieu de la nuit comme un 
éclair, a réveillé toute une nation, depuis longtemps en- 
dormie, pour la conduire á la liberté et á Témancipa- 
tion. Mais tout ce qui est grand, tout ce qui est destiné 
á étre durable ne se fait qu'avec difficulté et demande du 
temps. Des années et des années de passions, de com- 
bats et de luttes se sont succédé : Tidée de l'indépen- 
dance était née, mais la nation malheureuse ne la vit pas. 
Fréres luttaient contre fréres. Les haines des partis me- 
nagaient de détruire ce qu'avaient creé les héros de no- 
tre belle patrie. 

Le Drapeau tricolore *, ce magnifique symbole de nos 
victoires, s'était laissé envahir par une seule couleur, 
celle du sang. C'est alors que du cóté de l'Orient, et 
aussi sous le symbole d'un glorieux drapeau tricolore, 

1. Le drapeau mexicain est vcrt, blanc ct rouge. 
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notre pays recut un secours magnanime. Un aigle mon- 
trait á Tautre le chemin de la modération et de la loi. 
Le germe que Hidalgo a semé en ce lieu doit se dévelop- 
per maintenant victorieusement, et, en associant l'indé- 
pendance avec Tunion, Tavenir est A nousl 

Un peuple qui, sous la protectíon et avec la bénédic- 
tion de Dieu^ fonde son indépendance sur la Liberté et 
la Loi, qui n'a qu'une seule volonté, est invincible et 
peut lever la tete avec orgueil. Notre aigle, endéployant 
ses ailes, chemina d'abord avec peine; mais, maintenant 
qu'il a pris le bon chemin et dépassé Tabime, il s'élance 
dans les airs et étrangle dans sesserres de fer le serpent 
de la Discorde. De méme notre Patrie se releve de ses 
ruines puissante et forte; et, quand elle prend dans le 
monde la place qui lui appartient, nous ne devons pas 
oublier l^s jours de notre Indépendance ni les hommes 
qui nous Tont conquise! 

Mexicains, vivent l'Indépendance et la mémoire de 
ses héros ! 

Cette bello et entrainante allocution, oü le prince- 
poéte, épris de beau langago et do nobles pensées, se 
relrouvait lout entier, et oü, avec une'Véritable habi- 
lelé, il avait trouvé moyen de rattaclier á la cause de 
la révolte contre Tétranger la France elle-méme et 
son intervention armée, produisit un effet prodigieux 
sur la foule des auditeurs, qui couvrirent de leurs 
acclamations ees paroles enflammées. 

Et le lendemain, quand, au milieu des réjouissan- 
ces populaires, TEmpereur revint dans la maison du 
curé Hidalgo, sur son ordro on lui presenta le livre 
que Juárez avait fait déposer pour y recevoir le nom 
des visiteurs, et, sincérement, plein de Penthousiasme 
que lui-méme avait déchaíné, il écrivit, au-dessus de 
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sa signature, ce paragraphe de son discours de la 
veille : 

i 

Un peuple qui, sous la proiection el avec ia bénédiction de 
I/ieUy fonde son índépendance sur la Liberté ei ia Loi el na 
quune seule volonté esi invine ib fe ei peuí lever la íéte avec 
orgueiL 

L'Empereur pouvait presque le croire : le bonheur 
de nos armes le lui permettait. 

En effet, tandis qu'il poursuivait son voyage et eii- 
trait successivement dans Guanajuato et León, la 
nouvelle lui parvenait du brillant combat du Cerro- 
de-Majoma, oü six cents Franjáis avaient mis en dé- 
route complete les généraux Ortega, Patoni et Ne- 
greta, qui commandaient á plus de trois mille cinq 
cents fantassins et a cinq cents cavaliers, appuyés 
par vingt pióces d'artillerie. 

Celte aflaire, dont le vainqueur, le colonel Martin, 
du 2« zouaves, fut la premiére victime, avait montré 
une fois de plus toute la solidité et toute la bravoure 
de nos soldats. L'Impératrice, aussitót informée, sai- 
sit cette occasion de féliciter le commandant en clief : 

General. 

Je vous fais mon compliment de la glorieuse victoire 
qui vient d'étre remporlée, assombrie seulement par la 
mort du brave colonel Martin; c'est, du reste, une fin 
digne d'un colonel de zouaves. Je regretle et j'admire 
ceux qui ont péri au sein de leur triomphe, dans un 
combat aussi inégjil qu'héroíque. 

^'oici une dépéche de TEmpereur qui vous ínteres- 
sera : je vous prie de me la rendre aprés Pavoir lúe. 
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J'ai rencontré aven plaisir aujourd'hui votre pólice á 
dos de mulets : je suis süre qu'elle fera fuir les voleurs 
au moins jusqu'á Cuernavaca. Carbajal est ravi que vous 
luí prétiez main forte. 

Croyez-moi, General, votre aflfectionnée. 

Charlottb. 

Depuis plus d*une année un plein snccés semblait 
couronner la plupart des actes da general Bazaine. 
Le moment approchait oü il allait recevoir une autre 
recompense, la plus grande qui puisse étre donnée á 
un soldat de la France. 

Déjá, dans un billet de la fin de juillet. Napoleón III 
la lui faisait entrcvoir : 

Vicby, 30 juillet 1864. 
Mon cher General, 

Votre lettre du 28 juin m'a fait grand plaisir, parce 
que je vois que les choses s'arrangent. Les troupes au- 
trichiennes et belges ne seront pas prétes á partir d'Eu- 
rope avant le mois d'octobre. Je crois cependant, comme 
vous, bien utiie d'occuper Matamoros. Je n'ai rien de 
nouveau á vous diré, si ce n'est que je ne vous oublie 
pas et que je serai tres heureux de récompenser, comme 
ils le méritent, tous ceux qui ont contribué á la glorieuse 
expédition du Mexique. 

Croyez á ma sincere amitié. 

Napoleón. 

Un mois aprés, le paquebot apporlait au general 
Bazaine une lettre qui montrait que Napoleón III 
avait de la penséepassé á Texéculion. et recompensé 
comme il le méritait le chef habile et beureux en qui 
il avait mis sa confiance : 



^ 
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raíais de Samt^Cloud, 30 aoút Í864, 
Mon cher General, 

Je vous écris un mot pour voüs diré qu'en reconnais- 
sanee des éclatants services que vous avez rendus au 
Mexique, j'ai decide de vous élever á la dignité de ma- 
réchal de France. Tous les ministres étant en congé, 
vous ne recevrez le décret qui vous nomme que par le 
prochain courrier. NéanmoinSj comme le décret portera 
la date du !«' septembre, vous pouvez vous considérer^ 
des le regu de ma lettre, comme maréchal. 

Je viens de recevoir votre leltre du ^8 juillet : je crains 
qu'il y ait bien des tiraillements dans le gouveniement 
et que TEmpereur croie pouvoir valer de ses propres 
ailes. L'important est que son armée indigéne et étran- 
gére soit assez bien organisée pour que nous puissions 
partir bientót. 

Groyez, mon cher Maréchal, á ma sincere amitié. 

Napoleón. 

Celte leltre, oü le commandant en chef était appelé 
d'abord « general » puis « maréchal js lui fot remise 
par le vaguemestre du quarlier-général, qui le ren- 
conlra prés de TAlameda, alors qu'il se promenait en 
voiture, en compagnie du capitaine Le Gué, un de 
ses officiers d'ordonnance. 

Quel chemin avait parcouru Tengagé volontaire de 
18311 Avait- il jamáis revé pareille recompense, ou, 
s'il Pavait révée, avait-il jamáis pensé que son réve 
se réaliserait? Sa surprise, á ce moment, fut grande, 
et plus encoré son émotion ; incapable de la maitri- 
ser, il embrassa son compagnon, le capitaine Le Gué, 
et ne trouva que ees mots á diré : 

— Combien l'Empereur est bon l 



"1 
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Bientót les félicitations affluérent. L'ímpératrice 
Eagénie, alors aux eaax de Schwalbach, télégrapbia 
á Napoleón III : 

Voulez-vous envoyer k Bazaine la dépéche suivante : 
Je vous felicite de íout cceur de la bonne nouvelle que vous 
porte ce courrier. Étant en Allemagne^ je ne peux vous écrire 
á temps, 

EuGáNIB. 

Et, de sa main, Napoleón ajoatait sur la copie 
méme de la dépéche : 

Mon cher Maréchal, 

En vous envoyant la dépéche télégraphique que j'ai 
regué de Tlmpératrice pour vous, je vous exprime tout 
le plaisir que me font éprouver les heureux engagements 
de nos troupes; je regrette bien cependant lamortde 
tant de braves. 

II faudrait, je crois, que TEmpereur montrát plus de 
résolution. 

Croyez á ma sincere amitié. 

Napoleón. 

LemaréchalRandon, qui, plus que tout autre, était 
en sitúation d'apprécier les mérites de son nouveau 
coUégue, lui écrivit aussitót : 

Mon cher Maréchal, 

Quoique absent de París dans ce moment, je ne veux 
pas que le courrier du Mexique parte sans vous porter 
mes sinceres et affectueuses félicitations sur votre éléva- 
tion á la dignité de maréchal que l'Empereur vous a dé- 
cernee. J'ai été charmé de pouvoir concourir, pour une 
T. I. 20 
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faible part, á vous faire obtenir cette haute recompense 
de vos Services... 

Ces félicitalions, outre qu'elles venaient de sou ini- 
nislie, furent d'autant plus sensibles á celui qui les 
recevait, qu'aucun autre maréchal ne pensa a compli- 
menler ce nouveau collégue. 

Maximilíen étaít á Penjamilla lorsqu'il apprit la 
dignilé conférée au chef de Tarmée frangaise. II lui 
expt'dia immédiatement la lettre suivante (7 octobre) : 

Mon cher Maréchal et ami, 

C'est avec le plus grand plaisir que je viens d'appren- 
dre^ á Tinstant méme, votre élévation au maréchalat, 
L'Empereur Napoleón, ce grand souverain, toujours 
heureux et juste dans ses choix, saít récompenser les 
Services émincnts rendus é. la patrie, et trouve, avec un 
t;ict toüt parlículier, les grands talents pour les grands 
postes. 

Kn vous distinguant par une si Laute marque de fa- 
veur, l^Empereur comble tous les voeux de tous les bons 
Mexicains auxquels, en sonnom, vous avez rendu la li- 
herté et la paix, et qui vous seront a toujours reconnais- 
sants. Une seule chose pourrait diniinuer la joie que 
iiQus apporte cet heureux événement : ce serait le cas 
oíi il aurait pour conséquence de vous faire quitter nolre 
putrif\ J'espére que l'Empereur Napoleón neprívera pas 
le Mexíque des servioes qui lui sont si nécessaires. 

Kn vous réitérant les félicitations les plus cordiales, 
je süis, mon cher Maréchal, , 
Votre tres alTectionné, 

Maximilíen. 

Huelques jours auparavantle courrier avait apporté 



V 
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d'Earope des lettres, des journaux, témoignant de la 
faveur avec laquelle avait été accueillie cette nomi- 
nation. Llmpératrice Charlotte, avec empressement, 
s'en fit l'écho : 

Mon cher Maréchal, 

Je vous oflfre mes félicitations les plus sinceres et les 
plus vivement sentíes. 

Mille remerciernents, Maréchal^ des indications et des 
nouvelles. En voici que j'ai trouvées dans Vlndépendance 
Belge, et que je vous envoie, pensant qu'elles vous feront 
plaisir. 

Charlotte. 

Et a sa lettre, en eíTet, elle joignit un morceau de 
Journal découpé par elle : 

Le Moniíeur a publié le décret qui éléve le gene- 
ral Bazaine á la dignité de Maréchal de France. Ge 
décret a été accueilli avec faveur par toutle monde, 
car le nouveau maréchal a pour lui les sympathies 
du public, et Tesprit de partí ne s'est jamáis atta- 
qué á ses actes ni á sa personne. 

Nous ne pouvons oublier á quels malheurs publics 
se trouve attaché le nom du maréchal Bazaine, sur 
qui on a voulu rejeter tout le poids des événements 
de 1870. A voir le temps qu'il a fallu pour que son 
role au Mexique fút connu, il est permis d'avoir quel- 
ques doutes sur celui qu'on lui attribue a Metz, d'au- 
tant qu'il faut un certaín recul pour juger les hom- 
mes et les choses et que la vérité historique ne se 
livre point volontiers aux contemporains. Quoi qu*il 
en soit, et, sans entrer dans le débat, qu'il nous soit 
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permis de nous arréter un instan t et de contempler Tad - 

mirable carriére de ce vaillant, partí simple soldat á 
vingt ans, et luéritant á cinquanteniuatre ans la plus 
haiite recompense que puissent conquerir le courage, 
rintelllgence et la bravoure. Llmpartialité de riiis- 
lorien ne va point jusqu*á rimpassibilité, 

S'il avait été doiiné á Bazaine de raonrir dans ce 
jour, sa gloire n'eút point subí de revers. Mrís, en 
contemplant cette deslinée si haute et plus tard si 
abaissée^ n'est-on pas en droít de se demander s'il 
nV'st pas vrai, ící-bas, qu'on doive parfois, a Tégal 
de ses fautes, expier ses joiesL.* 

Cepentlant fllaximílien ponrsuivaít son voyage. Le 
ií octobre íl entra dans Morelia, oü il resta jusqu'au 
18, retenu par la population dévouée de cette ville. 
Enfin il se rapprocha de la capitale, et le 24 il u'était 
plus qu*á quelques lieues de Toluca. L'Impéralrice et 
le maréchal Bazaine devaient Ty venir rejoindre. 

Ce déplacement de rimpératrice excitait Pambitioii 
de son entourage habituel et méme au delá. Chacun 
eút voulu racconipagner. A ce propos, elle re^ut une 
demande de Quiroga, ce general tout fraíchement 
rallié á Tempire par la persuasión et par la présence 
de la división Castagny á Durango. Elle fut assez 
embarrassée, et s'en ouvritau maréchal dans un petit 
billet : 

Croiriez-vous queQiürogaet douze de seshommesson- 
gent vérital)lement á nous accompagner demain? 

J'ai demandé á Vidaurri * : — Eh bien I qu'a dit le ma- 
réchal? 

1. Qui avait fail sa soumissioD en móme lemps que Quiroga. 
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— Qu'il en parlerait á Votre Majesté. 

— Dans ce cas Je lui en parlerai aussi, fut ma réponse. 
Si ce n'est qu'une phrase de ees messieurs, il faut lais- 

ser tomber la chose... 

...Ce que je combats, c'est qu'ils voyagent en ma so- 
ciété sans que je les connaisse ni les aie invites... 

£lle partit sans eux. 

Le voyage lui parut cbarmant, si cbarmant que» 
cédant au plaisir de le conter, elle en a écrit le récit, 
— imprimé á vingt-cinq exemplaires seulement. — II 
renferme de bien jolies pages, comme on va en juger : 

Le 24 octobre, nous quittámes México á six heures du 
matin, par une journée radieuse. Le soleil comínengait 
á abattre, de la cime des montagnes dans les vallées, le 
brouillard amoncelé en nuages blancs, lorsque, a Santa- 
Fe, harnean qui domine México, nous échangeámes la 
voiture centre le che val. Le maréchal Bazaine, qui avait 
désiré nousaccompagner, nous attendait lá avec son état- 
major, revétu de burnous blancs et de coiflfes flottantes. 
Nous cheminámes toujours en gravissant Jusqu'au Monte- 
de-las-Cruces, célebre par une grande victoire remportée 
par le curé Hidalgo sur les Espagnols le 30 octobre 1810. 
Au village de Cuajimalpa, il y eut discours avec accom- 
pagnement d'Indiens portant des mouchoirs de couleur 
arborés á l'extrémité de longs bambous, et poussant des 
hourras enthousiastes. 

Vers une heure, nous arrivámes au Llano de San-La- 
zaro, admirable vallée, bordee, comme celles des Alpes, 
de tapis fleuris et de grands sapins verdoyants; un ruis- 
seau d'eau vive la traverso. Un chasseur d'Afrique, en 
vigié, était immobile sur son cheval, comme une statue, 
sur Tune des hauteurs. II y avait lá, en effet, les tentes 
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blanches d'uQ camp frangais JQiprovisé. Au míUeu s*en 
dressait une un peu plus grande, ornee des drapeaux tri- 
colores de la France et du Mexiquej oh le maréchal avait 
voulu nousdonner á déjeuner avee son quarlier-gécéral. 
Nous nous mimes á table par un air et un calme délicíeux. 
Chevaux et mulets reposaient sur Therbe ; les soldats et 
les officiers, les uns conches, les autres debout, avec le 
bleu et rouge éclatants de leurs uniformes, le blanc 
éblouissant de leurs couvre nuques, faisaient un efTet 
souverainement pittoresque. Le silence de la nature n'é- 
tait troublé que par le pas des sentinelles que Ton rele- 
vait, celui des chevaux qu'on abreuvait d la riviére, et 
ce murmure confus de paroles et d'onlres donnés á haute 
voix qui anime toujours un camp. 

Le pays que nous travers^ines ensuite ressemblait un 
peu au Tyrol meridional : méraes foréts verdoyanteSj me- 
mos gros bouquets d'arbres entrecoupés de champs de 
mais ; toutes les plus rares espéces de pins, raontézuma, 
mexicains, y étaient représenteos; et ce qu'il y a de plus 
caractéristique, c'est que, dans ce pays, la végétation 
change constamment d'aspect. Jamáis les mémes arbustes 
ne se succédent sur un espace étendu. Les fleurs sont 
j aunes, roses, de toutes couleurs, entremélées de sauges 
5,^uges, telles qu'on les cultive en Europe. 

A deux lieues de Lerma, oü nous devions coucher, grand 
nombre de cavaliers vinrent au devant de nous, comme 
c'est la coutume du pays^ et nous accompagnérent jus- 
qu'aux portes de la viile. 

De Lerma, elle se rendit á Toluca, oü elle rejoignit 
Maximilien, et tous deux reprirent la route de México. 
Avant d'y entrer, ils s'arrétéreut encere une fois au 
camp de Cuajimalpa. 

Le maréchal, qui nous y attendait de nouveau, nous ín- 
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vita á passer la nuit au cainp qu'il avait installé sur une 
grande peluuse d'oú Ton découvrait un panorama admira- 
ble. A notre droite s'étendait une immense forét; en face, 
les lacs, les montagnes et México, noyes daos les rayons 
du soleil coucbant. C'était grandiose et presque oriental. 

Sur la partie plañe de cette colline se dressaient nos 
deux tentes^ avec un étendard imperial mexicain au mi- 
lieu. Deux compagniés de zouaves faisaient le service du 
camp. Les lentes de l'état-major étaient plus loin, grou- 
pées autourdecelle du maréchal, une tente ronde prise á 
la batailled'Isly. Quelques zouaves, montes, comme des 
chats, sur les arbres de la forét, abattaient des branches 
pour servir de torches á la retraite et alimenter lesfeux 
déla grand*garde, qui furent allumés á la nuit tombante. 

Tout cet appareil guerrieráumilieu d'une belle nature, 
cet air de montagnes saturé de parfums, cette actívité d'un 
camp au sein du repos complot de ce qui Tentoure, tout 
cela était fait pour parler au coeur et á rimagination sur- 
tout lorsque ce camp renferme ce qu'il y a de plus brave 
au monde. 

On nous servit le diner sous une tente préparée á cet 
eífet ; ensuite il y eut déploiement de feux d*artifice qui 
ressemblaient á un bombardem6nt;puis les crochets des 
lentes se refermérent, et chacun dormit jusqu'au lende- 
main. 

A peine le soleil levant commengait-il á percer avec 
cette soudaineté des tropiques, que la musique de la le- 
gión étrangére se mil á jouer l'air autricbien suivi de la 
diane : les accords en étaient si doux, si plaintifs, que 
cela faisait un charmant concert. 

En face de ma tente, les zouaves et les soldáis du génie 
préparaient Tautel pour la messe du dimanche et Tentou- 
raient de branchages et d'arbres improvises, surmontés 
d'une grande croix de verdure. A huit heures, le maréchal 
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nous avertit que tout était prét. L'auradnier de rarmée 
monta sur le degré de l'autel, et un jeune et vigoureux 
zouave, á fez et turban, lui servil d"aeolyte* On ne pou- 
Tait Toir sans émotiou ees visages bronzés par le soleil 
et par cent campagnes á toutes les extrémités du monde 
reunís lá pour assister á cetle messe en plein vent. En 
effetj si, parml les vocations humaines, il en est une par* 
tieuliérement noble, c'est de na janiais faillir á Vhonneur 
et au devoir, sous Tégide du Dieu des arméei. 

Daos raprés-midi, TEmpereur et Tlmpératrice ren- 
traient á México, oü leur retour fut fété á I'égal de 
leurarrivée, le 12 juin précédent; Fenthousiasme n'a- 
vait point encoré eu le temps de s'affaiblir. 

Maximilien fut si touché de cet accueil qu1l éproüra 
le besoin d'adresser publiquement ses remercienients 
á des sujets aussi dévoués, et tous les journaux re- 
produisirent sa lettre au préfet polítique : 

En rentrant dans la cai^tale de notre pays aprés une 
abseoce prolongée, j*ai sentí mon coeur se dilater sous Ja 
douce impression causee par Tovation spontanée dont je 
viens d'étre l'objet* Les babitants de México ont voulu 
nvalíser avec ceux des provinces queje viens de parcou- 
rir, et qui tous, je me piáis á le reconnaitre, m'ont accuellU 
avec une sympatbie dont j'at été fort ému- 

Veuillez, monsieur ie préfet, téoioigner ma gratitude 
aux nombreux signataires de la lettre de félicitations et 
de bienvenue que vous m'avez remise, et qui prouve que 
tous les vrais Mexicains font des voeux ardents pour l'u- 
niún et l'barmonie genérale. Assurez en méme temps les 
babitants de cette belle cité que la date du 30 octobre 1864 
testera gravee dans mon coeur. 

MaSlimilien, 
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MAXIMILIEN EMPEREUR 

Cependant la joie qu'il ressentait ne pouvait étre de 
bien longue duré6> car, en rentrant á México, il allait 
se retrouver aax prises avec les diffícaltés aaxquelles 
il venait momentanément d'échapper, et dont il n en- 
trevoyait ni l'étendue ni le nombre, et cette date du 
30 octobre 1864, qu*il proclamait si chére á son cccur, 
devait, bien que fort proche de celle de son arrivée^ 
marquer pour lai la fin des jours heureux. 
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Monsieur le General, 

La maniere dont j'ai eu Thonneur de vous étre recom- 
mandé m'impose Tobligation de vous faire connaitre 
aussi briévement que possible les impressions qu'a fait 
naitre en moi la question franco-mexicaine. 

Je le feral, monsieur le General, d'une maniere toute 
confidenlielle, avec la franchise et la conscience que vous 
devez attendre d*un honnéte bomme, complétement étran- 
ger á toutes les intrigues et á toutes les passions politi- 
ques, mais qui prend á coeur Thonneur, la gloire de notre 
pays et sa legitime influence sur ce continent, oü tant 
de ses enfants ont établi leur résidence. 

Je crois de mon devoir de vous adresser ees réflexions 
dont j'accepte personnellement la responsabilité; peut- 

1. Une note du maréchal Dazaine accompagnait Peo roí de ce 
document. En yoici le debut : « Le mémoire sor le Mexiquc mé- 
ritc d'élre reproduit en entíer parce qu'íl est écrit sagement, et 
que les fails lui ont donné une sanction que Ton ne peut nier au- 
jourd'hui... » 
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étre vous ont-elles été faites déjá par d'autres de mea 
compatriotes qui ont acquis, comme moi^ une loogue 
expérience des hommes et des choses de ce pays; peut- 
étre en avez-vous reconnu vous-méme rexactilude depuis 
votre arrivée sur ce sol et volre intervention dans une 
situation si mal connue en Europe; elles me sont siiggé- 
rées par Tamour qiie je porte a ma patrie, par les senti- 
ments de justice et de loyaulé quí sont au fond du carac- 
tere frangais, et par le désir que j'ai de volr la France 
sortir, aux applaudissements du monde, des difñcultés 
que présente la solution satis faisán te de la queslion 
dont ie sort a été remis entre vos mains. 

Je n'ai ni le droit ni l'intention de juger la poUtique 
de la France; me reposant sur Thabileté de l'Empereur 
et sur la vótre, j'attends avec conüauce un dénouement 
que yespére devoir se produire prochainement; mais la 
question mexicaine a été si diversement interprétée, elle 
a mis en jeu tant d'intéréts opposés, elle a soulevé taot 
de passions bonnes ou mauvaises, queje comprends qu'il 
soit devenu presque impossiblcj au loin, de la juger sai- 
nement; peutétre une voix éminemment frangaise, im- 
partíale et ne parlant qu'au nom des intéréts généraux 
sera-t-elle entendue de vous avec faveur, au milieu des 
contradictions qui ont pu vous plonger dans le doute et 
dans l'bésitation. 

Loin de mol, du reste, toute idee de contrarier, en quoi 
que ce soit, vos vues ou les iiistructions qui ont pu vous 
étre données; si ees notes peuvent vous étre de quelque 
utiiité, j'en serai heureux et ñer; si vous avez le moin- 
dre motif pour ne pas les prendre en consideration, elles 
sont, des á présent, nuiles et non avenues. 

L'inexorable logique des faits accompUs depuis le 
commencement de Texpédition, et de cruelles deceptions 
ont dú prouver déjá au gouvernement frangais qu'il a 
trop facilement accepté des assertions intéressées et des 
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informations inexactes que les événements ont péremp- 
toirement démenties. Permettez-moi, monsieur le Gene- 
ral^ quelques mots sur la situation morale et matérielle 
du pays. 

Le Mexique, comme nation indépendante, compte á 
peine quarante années d'existence. Sorti du régime colo- 
nial dont l'oppression et les abus sont assez connus, le 
peuple mexicain est entré soudainement, sans transition, 
dans Texercice de droits politiques tres étendus. Les en- 
fants du pays, soigneusement exclus par la vieille poli- 
tique de TEspagne de toute participation aux affaires 
publiques, se sont trouvés tout á coup appelés á se gou- 
verner eux-mémes; ils se sont lances dans Tapplication 
de tbéories nouvelles, en complot désaccord avec cellos 
qu'ils avaient vu mettre en pratique par leurs domina- 
teurs; est-il done si étonnant que, luttant ainsi entre les 
errements condamnés de leur passé et les aspirations 
mal definios de leur avenir, ils aient dépensé les qua- 
rante premieres années de leur indépendance en táton- 
nements stériles, en luttes ardentes et en dissensions in- 
testinos? 

Ges convulsions, en se prolongeant, avaient eu pour 
conséquences inevitables d'exciter les ambitions indivi- 
duelles et de tuer tout principe de légalité gouvernemen- 
tale; la forcé avait remplacé le droit, et la forcé résidant 
dans ce qui s'appelait l'armée : de lá, cette succession 
de pronunciamientos militaires qui ont fait et défait tant 
de présidents en un aussi petit nombre d'années. 

Dans cette socíété nouvelle, les deux principes qui 
divisent toute communauté politique, le principe retro- 
grade et le principe du progrés, sont entres tout d'abord 
en conflit. 

Vous connaíssez, monsieur le General, les pérípéties 
de cette lutte; elle a duré par la persévérance des uns et 
la puissance colossale des autres. 
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Leclergé mexicain s'était depuis trois siéclesbeaucoop 
plus occupé d'asseoir son pouvoír temporel que d*accom- 
plir fidélement sa missionspiritiielle; il avait tbésaurisé 
;i ce point qu'il possédait le tiers de la fortune du pays; 
dix fois plus riche que TÉtat, l'Église fondait et renver- 
sait á son gré les gouvernements civils; elle disposait 
largement de ses immenses trésors, — ce patrlmolne du 
pauvre dont elle n'était que dépositaire, — pourla réali- 
satian de ses plans de domination politique; il luí fallait 
la forcé, elle a acheté ce qu'on appelait Tarmée; c'est 
ainsí qu'a été faussée cette noble institution quí ne peut 
vivre que d'honneur et d^abnégaUoiij et qui s'est conver* 
tie, sous une pernicieuse iníluence, en un foyer d'insu- 
bordination et de vénalité. 

Le peuple niexicain n'avait done fait qn'échanger le 
despolisme abrutissant du r^gime colonial contra le des- 
pot isrne plus abrutissant encoré d'un clergé avide, i in- 
moral et corrompo. RéussIssait-iU par un eíTort d'éner- 
gie, á Be Boustraire un moment á la domination clérieale, 
un proniíiiciatmfmlQ na Si La i re le rejetait bientot dans son 
ctut habituel de servitude et d'abjection. 

Telle est, monsieur le General, en peu de mots, l'his- 
toire des quarante années de révolutlons mexicaines : 
tous les pronunchimienlos dont Tobjet était un despotisme 
intolerable, ont eu le clergé pour tete et pour banquier, 
et ce qu'on appelait Tarmée pour bras etpourinstrument. 

La nation s'était soustraite a la domination espagnole 
par sa guerre d'indépendance; elle a voulu se soustraire 
i\ la domination cléricale par un 89. 

Ge 80, elle l'a fait en 1856, en suivant Texemple de la 
Frunce, en appliquant les principes que la France avait 
proclames, en prenant la France pour modele. L'histoire 
de notre grande Révolution lui a communiqué une vi- 
gueur, un courage, une énergie dont on Faurait crue 
peut-étre incapable, et elle a triomplié. 
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Je prendrai la liberté, monsieur le General, de signaler 
tout particuliérement á votre attention Tanalogie frap- 
pante que présente la situation de la France en i789, et 
celia du Mexique en i856; ce point historique mérite 
d'étre apprdfondi, et vous acquerrez, avec moi, la con- 
yiction que le Mexique, dans ce siécle, aussi bien que la 
France au siécle dernier^ avait le droit, le besoin, Timpé- 
rieuse nécessité de modifier radicalement son état social. 

La tache était ardue; 11 fallait, pour la mener á bien, 
une révolution véritablement populaire; aussi le pays 
s'est-il soulevé sur toute sa surface, les citoyens ont pris 
les armes, et le triomphe a couronné les eíTorls de la 
nalion. Ge triomphe avait été assez décisif, assez com- 
plet, pour prevenir un 93; mais 93 suivrait infaillible- 
ment toute restauration, quelle qu'elle füt, de la domi- 
nation cléricale. 

J'avoue franchement, monsieur le General, mes sym- 
pathies pour la grande majorité de ce peuple qui, prenant 
la France pour guide et pour modele, a su, par une lutte 
acharnée de trois années, compléter son indépendance 
politique par son indépendance sociale; aussi, lors de 
l'entrée dans la capitale, en décembre 1860, de l'armée 
libérale triomphante, tous les étrangers, et notamment 
tous les Franguis, se sont-ils associés a la joie populaire. 

Notre adhesión prenait sa source, non seulement dans 
la justice de la cause de ceux qu'avait couronnés la vic- 
toire, mais encoré et surtout dans la conviction intime 
que c'étaient les amis de la France et les nótres qui ve- 
naient de triompher. 

Le parli liberal mexicain pouvait, il y a quelques mois 
encoré, s'appeler justement le parli franjáis. II puisait 
son instruclion dans nos livres, sesinstitutionsdans no0 
codas et ses moeurs dans nos moeurs. C'est de lui que les 
Frangais et les étrangers en general ont toujours regu la 
T. I. 27 
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protectíon possible et les plus grandes marques d'affec- 
tion; c'est de lui qu*ont emané toutes les mesures favo- 
rables á rémigration, á la colonisation, á la liberté eoin- 
merciale, á la liberté de conscience ; il s*était tellement 
identitlé avec notre pairie» qu'il attendait d'elle la lu- 
miére et Tappui qui devaient éclairer et réaliser ses re- 
vés d'avenir. 

Le partí clerical, au contraire, ne peut pardonoer á la 
France d'avoir proclamé les principes qui font peu á peu 
le tour du monde. II est, par intérét niéme, opposé á 
rémigration, á la colonisalioDs— le frottement desétran- 
^^ers lui faisant nécessairemeut perdre sa foree et son 
prealíge auprés des masses ignorantes et fanatíques- De 
lui sont venues toutes les persécutious, toutes les vexa- 
tions auxquelles ont été soumis les étrangers, et les res- 
trictions sans nombre apportées illa liberté des relatíons 
et des íransactions commerciales. Si, désespérant de re- 
tablir sa domination par des pronmiciamimtos qui lui 
étaient désormais impossibles, il a fait un appel aux 
puibs anees européennes, c'est qui I n'a pas tro uve d'au- 
Ire nioyen de salut; qu'il alteigne malheureusement son- 
but, ses dispositions, vis íí-yís de la France, ne se modi- 
fjeroiit en rien, et Ton aura Llentut la mesure certaine 
de sa reconnaissance. Ces gens4á n'apprennent riea et 
n'oublient rien. 

C'est lárhistoire de cetle révolution mexicaine qu'on 
a tant calomniee aupres des gouvernements européens ; 
j'en ai étéj comnie lous les résideuls étrangers, letémoin 
oculaire, et les attestations ne vous manqueront pas, 
monsienr le General, aujourd'hni que vous avez penetré 
dans le cocur du paj^s. 

Les peuples se forment dans le malbeur. Pendant 
leurs lungues dissenslons inlestineSj les Mexicains ont 
fait des progrés réels ; iostruits á l'Ecole coloniale es- 
pagíiole, qui leur euseíguait la baine et la complete es- 
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clusion de Tétranger, nous les avons vus se dépouiller 
peu á peu de ce préjugé barbare, et, successívement, to- 
lérer, accueillir favorablement et appeler les étrangers 
cbez eux. Pendant la guerre actuelle avec la France, le 
gouvernement constitutionnel a entouré les résidents 
franjáis de toute la protection dont il a été capable ; 11 
a veillé soigneusement á leur sécurité; 11 a fermé To- 
reille á des excitations imprudentes, au point de com- 
promettre sa popularité; et si, forcé par les circonstan- 
ces et par les criailleries populaires, il a pris quelques 
mesures de rigueur, il s'est efforcé d'en atténuer les ef- 
fets et la portee. 

Car, monsieur le General, je ne doute pas que vous 
ayez fait bonne justice des exagérations, des mensonges 
et des calomnies dont certains journaux se sont faits trop 
légérement Techo; la violence méme des attaques a suffi' 
pour en faire suspecter l'origine et la sincérité, et les ré- 
sidents frangais honorables n*ont pu se défendre d'un 
pénible sentiment desurprise en entendant dépeindre en 
France M. le président Juárez comme un homme cruel 
et sanguinaire. Si la faction mexicaine qui l'accuse 
avait eu le pouvoir á sa place, dans de pareilles cir- 
constances, que de desastres et de malheurs les rési- 
dents franjáis n'auraient pas á déplorer aujourd'hui 1 

Pendant leurs quarante années de révolutions, les 
Mexicains ont encoré commencé á acquérir, en matiére 
gouvernementale, Texpérience qui leur manquait. L'ex- 
cés méme de leurs maux leur en avait sígnale le remede : 
voyant que la substitutíon de la forcé au droit, par Ta- 
bus inveteré des pronunciamienlos, causait la continuité 
de leurs guerres civiles, ils ont résolu d'extirper radica- 
lement ce vice principal de leurs moeurs politiques, en 
enlevant au clergé les richesses dont il faisait si mau- 
vais usage, et aux chefs militaires, indignes de ce nom, 
l'appát qui leur faisait trahir leur drapeau. De lá sont 
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nés le désamortissement, puis la nationalisütioo des 
biens administres par le clergé, et la reforme de l*ar- 
mee. Je signalerai, dans un instant, les résultats vrai- 
nient extraordinaires de ees mesures nécessatres. 

Vous savez, monsieur le General, que M. Comonfort^ 
président éiu par le suffrage universel aux termes de la 
Constitution de 1857, a commís une faute grave en ten- 
tant de renverser cette Constitution dans laquelle il puí* 
sait son droit. Geux qui connaissent M, Comonfort ne 
doutent pas de son patriotisme ; il avaít cru síncérement 
servir son pays en concevant Tespoir irréalisable de 
concílier les deux partis extremes, et il avait sacriflé 
cette constitution, pretexte des agitations et des menees 
clericales. Mais il reconnut bientót son erreur et se dé- 
mit de la présidence. 11 était trop tard : le parti clerical, 
manquant á toutes ses promesseSj et proütant habile- 
ment des drconstances, s'empara de la capitale par un 
promínciamieniQ miütairejceuvre de trahison appuyée d'un 
coup de main par quelques officiers vendus á la réaction, 

Cette legón ne saurait étre perdue, monsieur le Gene- 
ral; elle prouve qu'an Mexíque il n'est pas de Iransac- 
tion possible avec le partí clerical; il lui faut une do- 
mination saos controle; quiconque tentera de poser des 
bornes á cette domination, fflt-ce la Franco elle-méme, 
sera son eniiemi; il n'aura jamáis la moindre considé- 
ratíon pour les inteníions méritoires, ni pour les servi- 
ces rendus. Je continué : 

Suivant les prescriptions de la méme Constitution de 
1837j M» Benito Juárez, élu par le sufTrage universel du 
peuple, président de la Cour supréme de justice, devint, 
par suíte de la démission de M. Gomonfort, président 
coustitulionnel inlérimaire* Échappé de la capitale, il 
instalia bientót son gouvernement a Querelaro. 

Le gouvernement représentait done le systéme de la 
légalitéj tandis que celui de M. Zuloaga, improvisé par 
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les insurges de México, représentait le systéme usuel 
des pronunciamientos, 

Zuloaga, aprés avoir trahi M. Comonfort et son dra- 
peau, disposait de l'armée réunie tout entiére á México; 
il était appuyé de rinfluence et des richesses encoré 
existantes du clergé; il avait la forcé morale que lui 
avait donnée la reconnaissance beaucoup trop empres- 
sée de tous les ministres étrangers. 

Juárez n'avait pour lui que son príncipe de légalité. 

Bientdt cependant tous les États se rangent sous la 
banniére de ce dernier;les citoyens prennent les armes; 
une armée populaire se leve pour combattre l'armée des 
pronunciamientos, et, aprés trois années de lutte san- 
glante, la légalité triomphe. 

Remarquez, monsieur le General» que pendant les 
deux premieres de ees trois années, le parti constitution- 
nel a subi de terribles et de continuelles défaites sur les 
champs de bataille^ notamment á Salamanca, á Ahualulco 
et á la Estancia; que le gonvernement constitutionnel 
s'est vu successivement forcé de se transporter de 
México á Queretaro, de Queretaro á Guanajuato, de Gua- 
najuato á Guadalajara, de Guadalajara á Colima; qu'il 
s'est embarqué au Manzanillo pour traverser l'isthme 
de Pajjama, passer par la Havane, et venir se réfugíer á 
Vera- Cruz; eh bien! malgré tous ees revers et toutes ees 
pérégrinations, il n'y a pas eu, pendant toute la durée 
de la lutte, ni dans une capitale d'État, ni dans une ville, 
ni dans le plus miserable village un seul pronunciamiento^ 
un seul acte d'insubordination de la part des défenseurs 
de la Constitution centre ce gouvernement legal. 

Remarquez encoré qu'aprés le triomphe des armes 
constitutionnelles le gouvernement de M. Juárez est venu 
s'installer dans la capitale, et que depuis cette installa- 
tion jusqu'á son départ pour San-Luis, c'est-á-dire pen- 
dant deux ans et demi, il ne s'était pas produit non plus. 
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nialgré les eirconstances qui pouvaient les fa%^onser, 
Tombre d^une protestalion ou d'un pronunciamimlú con- 
tre ce niéine gouvernement issu de la légalité! 

Bien au contraire, le peuple» appelé á nommer soo 
président par le sulTrage universel, a confirmé dans sod 
poste M, Juárez, qui, de préaident intérímaíre, est de- 
venu président dóíinitíf constitutionnell 

Au moment de Toccupatlon de la capitale par les trou- 
pes frani^aises, il y avait done prés de cinq années écou- 
lées sans que le Mexique coustitutionnel eüt eu recours 
á cetle désastreuse mauie des protiimcia míenlos, á cet ap- 
peí de líi forcé eontre le droit, qui a causé, pendant qua* 
rante anSj les révolutions et les malheurs du pays. 

Voyons, au contratre, ce qui s*est passé, pendant le 
méme temps, sous le systóme issu d'un proíiunciamíenlo 
dans la capitale. 

Au commencement de 1858, c'est Zuloaga, principal 
clief des prononcés á México, qui choisit lui-móme quel- 
ques liaLitants et qui cbarge ceux-ci, en leur donnant le 
títre de noiiMes^ de nommer un président de la Répu- 
lilique; l'élu est nalurelleinent M, Zuloaga. L'année sui- 
vante, deux de ses genéraos le méconnaissent par un 
protiiiiiciamknio; tin troisiéuie survient, c'est Miranionj 
cadet de 25 á 2fi ^u% qui prcteud le rétalilir, mais qui 
exi^^e de lui Tapparence d'une relralte volonlaire. Nou- 
velle asseniblée de notables, cijoisie sous rinfluence du 
plus fort, et nnlarellement encoré, i'élu, cette fois, est 
Minioicn, Ouelques moís plus tuid, Zulonga reveudíque 
ses droits ; Mirauíon I'enleve et le tr;uíje á sa suiíe, daos 
ses campagnes, Dans une déroule, Zuloaga s'enfuit; Mi- 
ra lu o ti inquiet donne sa déniission; le pouvoir passeaux 
mains du président de la Cutir supréuie de justicCj niais 
Mi ramón s'est rassuré : une troisiénie asseniblée de pré- 
tendüs íniitii/!t}í]e rehuí prcsídcnt, jusqu*á ce quMl sorle, 
en fügüif, de la capitale, aprés une derniére déroute. 
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celle de Calpulalpan, et qu'il s'empresse de s*embarquer 
pour l'Europe, oü il alia briller du fruit de ses écono- 
mies. 

Ge paralléle n'est-il pas assez éloquent? Mais ce n'ést 
pas tout : aprés le triomphe du gouvernement conslitu- 
tionnel, quelques restes du partí réactionnaire seforment 
en bandes, sur plusieurs points du pays, dans des lieux 
inaccessibles, d*oü ils se jetteut en nombre sur des villa- 
ges sans défense et sur des détacbements insigniñants 
de troupes constitutionnelles. Zuloaga reprend son titre 
de président; puis vient d'Europe M. Almonte, qui, par 
le pronunciamiento de Córdoba, se declare, de sa propre 
autorité, chef supremo intérimaire de la Nation, et vous 
avez vu, Monsieur le General, tous les corypbées de la 
réaction en guerra les uns avec les autres, s'accusant ré« 
ciproquement dans des manifestes publics et mettant au 
grand jour leurs intrigues et leurs divisions jusqu'á ce 
que M. le maréchal Forey vint, par une sage mesure, 
renverser ce gouvernement intrus, qui n'avait pas ren- 
contré le moindre echo, et qui n'ajoutait qu'un nouveau 
scandale á tous les autres scandales de la réaction. 

Tout cela est de l'histoire, Monsieur le general, et de 
rhistoire récente. Je l'ai retracée pour repondré á ceux 
qui n'ont pas craint de proclamer que le gouvernement de 
M. Juárez est le produit de la plus complete anarchie, 
tandis qu'il doit étre au contraire consideré commeun re- 
tour éclatant á la légalité, car il n'est pas d'exemple, dans 
les anuales duMexiqueindépendant, qu'un gouvernement 
se soit maintenu plus de cinq années sans avoir été mé- 
connu par un seul pronunciamiento. 

Ce retour á la légalité m'avait fait espérer la prompte 
paciñcation du pays, et j'ai la conscience intime que si la 
guerre extérieure n'était pas survenue, le Mexique serait 
en effet en pleine paix et en pleine prospérité. Les bandos 
réactionnaires avaient enfin été atteintes et elles avaient 
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subi des défaites décisives qui leur défendaient de jamáis 
se relever; elles se seraient définitivement dispersées si 
les bruits de guerre étrangére ne les avaient soutenues 
dans Tespoir de jours nieillears. 

Aussi la détermination prise par les trois puissances 
européennes enl861dl!iterveiiirdaiislesaffairesdu Medi- 
que et la signature de la coDvenlion de Londres out-elles 
profondément étonné tous les résídents étrangers, lis au- 
raient compris que TEurope intervínt au miüeu de la 
guerre civile, pendant les trois aonées de lutte, pour ré- 
tablir la paix dans le pays, mais ils ont molas compris 
qu'on choisit, pour une pareille iotervention, le moment 
précisément oü le droil venait de triompher de la forcé» 
et oü le Mexlque venait d'établir définitivement, au prix 
des plus grands sacrillces, le gouverneraent le plus forí 
et le plus legal peul-étre qu'il eút jamáis vu. 

Depuis, la lecture des documents diplomatiques eom- 
muniqués aux corps législaÜfs par les trois puissances 
européennes leur a donné lemot de ceíte énígme. 

Je voudrais, Monsieur le General, n'avoir besoin d'ac- 
cuser personne; tel n'est pas mon objetj carmes voeux 
sont pour la concorde et la pacification ; mais vous avez 
entre les mains la serie des informations données au gou- 
vernement franjáis par ses représentants au Mexique. 
Que vous fassiez remonter votre examen á six oti sept 
années en arriére, que vouslelimiUezauxdeuxderniéres 
années, vous vous convaincrez aisément de rinexactiCude 
manifesté de ees renseignements, 

Pendant que M. de Gabriac se faisaíí partisan contre les 
intéréts de ses nalionaiix, cesderniersprotestaient éner- 
giquement contre ses actes auprés du gouvernement fran- 
jáis. A la coupable condescendance de ce mioístre, sur 
la gestión duquel vous pouvez vous enlourer á México 
de toute la lumiére désirable, sont dues les exaclíons ré- 
pétées qui se sont produites sous la forme de contribu- 
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tions extraordinaires sur le capital des étrangers, et cen- 
tre lesquelles la France proteste si justement aujourd*hui. 
M. de Gabriac a été le principal agent de la chute du gou- 
vernemeot moderé de M. Gomonfort : sur lui retombe la 
responsabilité des trois années de révolutions du com- 
mencement de 1858 á la fin de 1860, celle des excés com- 
mis par la réaction et celle des représailles dont peuvent 
avoir usé les partisans de la Constitution aprés leur triom- 
phe. 

Vous comprendrez, Monsieur le General, Tembarras oü 
je me trouve pour vous parler á coeur ouvert de M. de 
Saligny; la nature toute conñdentielle de ees notes ce- 
pendant m'oblige á ne rien vous cacher de mes impres- 
sions et de celles de mes compatriotes qui ne se laissent 
guider dans leurs opinions que parlajusticeet laloyauté. 

Je ne dirai rien^ Monsieur le General, des accusations 
portees par certaines personnes centre M. de Saligny; je 
ne veux pas croirequ'unequestiond'intérétpersonnel ait 
été, de la part d'un représentant de la France, le mobile 
d'une politique qui a déjá coúté tant de sang et tant de 
sacriflces. 

Mais je parlerai du caractére irritable et passionné 
du ministre qui, dans Topinion genérale, a fait de la ques- 
tion mexicaine une question d'amour-propre personnel. 

II est douloureux de ledire, Monsieur le General, mais 
Taffaire du coup de feu, dans l'hótel de la légation de 
France, n*a été prise au sérieux par aucun de nos compa- 
triotes impartiaux; M. de Saligny adonné á cet incident 
une interprétation et une importance que tout homme 
raísonnable lui a refusées. 

Le regrettable événement du jour de la Toussaint, sur 
la grande place de México, n'a jamáis été relaté d'une 
maniere exacte : on s'est livré de part et d'autre á des ré- 
criminations injurieuses, que nous avons tous déplorées, 
car elles n'avaient aucun fondement ; mais vous pouvez, 
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Monsieur le General, vous entourer á cet égard dlnfor- l 

iiialions certaines et décider si le représentant de laFrance 
a fait preuve, dans cette circoastance, de lacirconspecüon 
qu'on devait attendre d'un ministre, au milieu du peuple 
auprés duquel il avait été accrédíté. 

íjiioi qu'il en soit, ees deux incidents ont exasperé M- 
de Saligny et c'estsousleor influencequele représentant 
de la France a adressé á son gonvernement ses Commu- 
nications si hostiles á M. Juárez et á son administratioo^- 

Je ne crains pas de Taffirmer en toute conscience : le } 

gouvernement de TEmpereur a été troinpé> depuis pin- 
síeurs années, sur la véritable silualion du Mexique; les 
renseignements de M. de Gabriac portaient le cachet de la 
partiaiíté la plus manifesté; ceux de M. de Saligny res- 
piraíent la passion et la vengeance, 

Ne me croyez pas sur parole» Monsieur le General; re- 
prenez un á un tous les griefs articules par M, de Saligny 
confrí> le gouvernement de M. Juárez et faites une enquéte 
íiur chacun d'eux. Vous verrez que les uns sont grande- 
jiient exageres; que d'autres ont été dénaluréSj et que la 
plupartde ceux qui sont viréis ontété causes précisément 
par la faction réactionnairc. bien qu'ils alent été presen- 
tes di? maniere á faire croire qu'ils émanaient du parti 
constitutionnel. 

Je ne saurais trop vous engjiger» Monsieur le General, 
á faire procederá une enquéte séríeuse sur tous ees faíts; 
il s'agit lá d'une mesure de moralité politique, et il doit 
importer beaucoup au gouvernement de TEmpereur de 
savoir comment, pourquoi et par qui il a été trompé. 

Une fois l'intervention décidée, nous avons eu Tes- 
poir qii'elle serait dirigée de faron á alTermir le régime 
de la légalité et á assurer á jamáis la pacificalíon du 
pays, en si bonne voie deja. 

Les partisans de la Cons^litiition eux-mémes voyaient, 
sinon avec plaisir, du moios sans grande amertume et 
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sans crainte, la France au nombre des puissances ínter- 
venantes ; toutes leurs appréhensions étaient pour l'Es- 
pagne, et ils pressentaient, au contraire, dans Tadjenc- 
tion des forces frangaises et anglaises, des premieres 
surtout, une sorte de garantie centre la perte de leurs 
institutions et des conquétes de leur révolution. 

Survint la convention de la Soledad. Elle fut accueillie 
tres favorablement par Timmense majorité des Mexi- 
cains et par la majorité non moins grande des résidents 
étrangers. Chacun avait espoir* dans l'issue des confé- 
rencas qui devaient s'ouvrir á Orizaba, et moi-niéme, 
moiisieur le General» j*avais puisé dans les dispositions 
connues dcr gouvernement constitutionnel la confiance 
intime que les difficultés s'arrangeraient, conforméraent 
á l'honneur de la France et aux intéréts de ses natio- 
naux. 

Mais nous apprimes, coup sur coup, la rupture des 
préliminaires de la Soledad; la rupture ou la suspensión 
de la convention de Londres; la retraite des forces de 
l'Angleterre et de rEspagne;la proteslation des repré- 
senfants de ees deux nalions; enñn la déclaration faite, 
par un des commissaires de la France, qu'il ne traiterait 
jamáis avec le gouvernement de Juárez. 

Toute la situalion était changée. Le Mexique constitu- 
tionnel n'avait plus pour ennemie que la France, dans 
rhostililé de laquelle il n'avait jamáis voulu croire. 

Ce gouvernement legal, dont j'ai rappelé i-lus haut To- 
rigine et la reconnaissance universelle et inconteslée, 
la France le considérait comme Texpression d'une mi- 
norité violente et oppressée, et, pour parfaire'ce chan- 
gement, M. Almonte, par le plus ridiculo des pronuncia- 
mientos^ se proclamait lui-méme chef supréme intérimaire 
de la nation, á Tabri du drapeau franjáis, qui devait, 
quelques semaines plus tard, proteger Márquez et ses 
bordes indisciplinées. 
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Je n'entends pas, monsieur le General, entrer dans 
Texamen approfondi de tous ees faits; vous les connais- 
•ez aujourd'hui dans tous leiirs détails, et je les aban- 
donne avec toutes les circonstances qui les ont precede?, 
accompagnés et suivis, á volre appréciation d'homme 
loyal et de brave soldat. 

lis ont amené Tincident incomprehensible du 5 mai, 
devant Puebla. Des lors la France a consideré son hon- 
neur militaire comme engagé et une imposante expédí- 
tion sous les ordres de M. le general Forey, et á la tete 
de laquelle je me felicite de vous voir place aujourd'hui, 
a reQU la mission de le venger et d'obtenir^ pour notre 
patrie, les satisfactions qu'elle exígeait. 

Nous avons tous ici salué la nomination du general 
Forey des marques de la plus vive sympathie, et notre 
espoir s'est ravivé, lorsque nous avons appris que la re* 
mise entre ses mains de la direction polilíque de Texpé- 
dition ferait tomber la funeste influence qui jusqo'alors 
nous avait inspiré tant de craintes sérieuses et fondees. 

Nous étions en elTet bien éloígnés de voir, dans tout 
ce qui s'était passé, Texpression fidéle de la politíqiie 
déla France; nous connaissions l'orígine et les causes 
des déceptions deja subies, nous savions qu*abusant de 
notre protection, dont les bornes avaíent été marquées, 
M. Almonte s'était trop háté de profiter, dans Tintérét 
de sa propre ambition, de circonstances qu'il a cru pou- 
voir exploiter aisément, mais lasituaüon n'en était pas 
moins celle-ci : 

La France semblait^ alors, prendre parti pour le sys- 
téme des pronunciamientuíí contre le régime de la légaiité- 

Elle paraissait protégei^r M. Almonte, dont l'autorité 
découlait du scandaleux pronunciamifinlo de Cordova, 
contre le gouvernemenl constitutionnel, deux fois sortí 
du suffrage universel. 

On lui avait fait prendre une attitude hostile vis-á*vis 
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de ses amis et des amis de ses nationaux pour reservar 
ses faveurs á ses ennemis et aux ennemis de ses natio- 
naux. 

On l'accusaít de désavouer ceux qui ont suivi son 
exemple, en adoptant les principes qu'elle a proclames 
et qui font sa gloire, pour proteger les adversaires hai- 
neux de ees mémes principes. 

Elle avait accepté pour auxiliaires ees ennemis irre- 
conciliables des idees frangaises, de la France et des ré- 
sidents francais. 

Elle abritait sous son drapeau ceux qui n'ont pas 
craint d'inscrire sur le leur : « Mort aux étrangers I » 

Et le monde entier pouvait constater cette étrange 
anomalie que Márquez s'unissait á l'armée frangaise 
pour venir demander au Mexique réparation des outra- 
ges qu'il avait commis lui-mérae I 

Les premiers actes du general Forey, en débarquant a 
Vera-Cruz, ont fait disparaitre quelques-unes des im- 
pressions que je viens de signaler, et, ainsi que moi, 
vous ne pouvez douter aujourd'hui de la sensation dé- 
favorable qu'ils ont produite á México! Malheureuse- 
ment, par des motifs indépendants sans doute de la vo- 
lonté du general Forey, son oeuvre de réparation ne 
s'est pas complétée; la fatale influence, que nous avions 
crue complétement détruite un moment, s'est fait sentir 
encoré, et c'est lá ce que nous déplorons sans doute avec 
vous-méme, monsieur le General. 

Notre brave armée et ses nobles chefs ont glorieuse- 
ment vengé cet honneur railitaire qu'on avait dit engagé; 
aprés une serie d'actions d'éclat, nos drapeaux victo- 
rieux sont entres á Puebla et flottent en ce moment sur 
les édifices de la capitalel Vous avez vu comment nos 
compatriotes ont accueilli avec bonheur l'armée fran- 
Qaise et ses dignes chefs. C'est que non seulement leur 
coeur s'est ému de la présence de leurs fréres victorieux, 
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mais qu'encore ils ontcompté sur le general Forey quant 
á la réalisation de toutes leurs esperances. 

La cause prlncipale, la cause u Dique peut-étre des 
niaux et (íes faules du Mexique provient de ses guerres 
civiles conünuelles^ le remede sur, infailliblej r<?side 
dans la pacification du pays, J'ai la conviclton profonde, 
monsieur le General, que le Mexique pacifié serait bien- 
tot aussi prospere Pt aussi florissant qu'il a été pauvre 
el miserable, que les résidents étrangers y trouveraient, 
par ce seul fait, Loute sécurité pour leur personne et 
tout profit pour leurs intér^ts, et que riniportation des 
prodults des fabriques d'Europe, des fabriques francai- 
ses surtoutj s'éléverait promptement á un chilTre plus 
elevé que jamáis. 

C'est u ce résuítat sí désirable qu'aspirent tous les 
hoinmes de travail et de probite, ^lexicains et étrangers, 
et c"est la ce qu1ls atleiident de la France et de vous. 

A cíité de cette quesüon capitale, il en est pour vous 
une autre, monsieur i<. General, celle de la satisfaclioa 
des réelamations présenteos, de la réparalioD des doui* 
mages causes, des garanties legitimes á obten ir» 

Je dois, a cet égard, convenir que les désordres polU 
tíques du Mexique ont eu la plus funeste influence sur 
toutes les brancbes de son administrationr mais j'ajou* 
te raí qu'il ressernble á ees prodigues qui toujours paient 
ot doivent tonjours^ et que, dans sa courle existence 
comme nation indépendante, il a payé dix fois sa dette 
sans jamáis s'acquilter. 

A chaqué époque, relativenieut favorable, ¡os repré* 
sentanls sa^^^es et b ubi les des puissances européennes 
ont toujours obtenu, pour leurs nationaux, ee qui étatt 
juste et équítrible et souvent niéme ce qui étaít tout au 
moiiis con test al )le au point de vue du droit et de la rai- 
son. Que de fortunes rapidcs eí mystérieuses se sont 
ñiiteSj depuis rrndepcndance, a Tombre des redama* 
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tíons diplomatiques ! La liquidation par la France de 
rindemnité exigée en 1839 a prouvé que toutes les recia- 
mations présentées n'avaíent pas tous les caracteres 
voulus pour étre acceptées. Quant á celles qui sontjau* 
jourd'hui pendantes, et qu'on fait monter á douze mil- 
lions de piastres, je n'hésile pas á affirmer que leurs 
dossiers, soigneusement examines, prouveront encoré, 
pour un grand nombre d'entre elles, qu'il y a eu exagé- 
ratioü et souvent iniquité. 

Oh a fait des réclamations diplomatiques la base d*une 
profession tres souvent lucrativo, et dans ees derniers 
temps M. de Saligny, pour la réalisation de ses vues, a 
ílatlé cette tendance d'un espoir qui a tout naturelle- 
ment concilié, par intérét personnel, des partisans á sa 
politique. Cela vous expliquera, Monsieur le General, 
pourquoi certains Frangais ont pu appuyer, de leurs 
voeux et de leurs signatures, une politique désastreuse 
dont ils connaissaient, comme tous nos compatriotes dé- 
sintéressés, la fausse base et les résultats inevitables; 
á chacun de leurs noms s'attache un intérét personnel, 
la plupart du temps exageró et quelquefois illégitime. 

Du reste, la France a toujours été genérense envers 
ses débiteurs; ses exigences s'arrétent toujours avant 
de rencontrer rimpossibilité :Haíti, laGréce, TEspagne, 
témoignent en faveur de ce précédent; comment croire 
qu'elle veuille y renoncer seulement á l'égard du Mexi- 
quo? Elle obtiendra, certes, au moment qu'elle le vou- 
dra, du gouvernement constitutionnel, toutes satisfac- 
tions et toutes garantios legitimes. 

Quant á la question vitale, la pacification intérieure 
du Mexique, je regrette profondément, Monsieur le Ge- 
neral, d'avoir á diré que la voie dans laquelle la France 
a été entrainée, n'est pas celle qui peut amener une heu- 
reuse solution. Ma conviction est que la pacification ne 
saurait étre obtenue que par la consolidation de la grande 
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reforme socíale qui avait raclicalement extirpé le ¥Íce 
destnicteur des pronunciamientos et par la reconnaíssance 
du gouvernemeDt constitutionnel avec lequel la Datioo 
s'est complétement idenlifiée. 

L'expérience ne roe permet aucun doute á cet égard. 
N'avons-nous pas vu ce qui ne s'éíait jamáis produit 
depuLS la déclaratLOtí d'índépendance : tous les Ktíits, 
méme les plus Tointains, tels que Sonora, Chihuahua, 
Chiapas, etc., envoyer des forces á la défense du gou- 
vernement federal? II faudrait étre aveugle ou fermer 
les yeux pour n'avoir pas été frappé de cet accord pro- 
duit par la reforme, et ce n*est pas la France, ce n*est 
pas le gouverneraent imperial qui voudraient víolenler 
la volonté da pays, sMls avaíent la conviction que cette 
volonté a été afíirmée par le sutTrage universel. 

Monsieur le General, la victoire a ouvert á l'armée 
franraise et á ses cliefs les portes de cette capitale fédé- 
rale, mnis elle ne leur a pas soumis le pays. Ne croyez 
pas t Taccueil hypocrite d-une ñiction qui a pretenda se 
servir de la France comme d'un Instrument, et qui sera 
bientot votre ennemi déloyalí Jorsqu'elle se sera con- 
vaíucue 'que rinstrument n'est pas aussi docile qu'elle 
ravait esperé. La n*est pas la nat ion- 
De ^léxico, la puissance des armas de la France 
pourra rayonner au loin, et le drapeau franjáis pourra 
se driployer sur !a capitale de plus d'un Ktat; niais le 
Mexique a d'étendue qiialre fois ce qu'a la France; ses 
solitudes sont ímmenses; il a, de toutes parts, des fo- 
rets et des monta^^mes iuaccessibles; si done^ par mal- 
heur, la guerre est pousséedans l'iutéríeur, ce serabieo- 
tüt la guerre de partisano, la gnerre sans autre issue que 
le pilJage, rincendíe et la ruine. 

Je ni'arréte ; car ce seraít in'égarer que de songer á 
indiquer une lijóme de conduite politique et militaire au 
nojjle chef que le génie iotelligenl de notre Empereur a 
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choisi entre tous, pour lui conñer la mission si compli- 
quée et si difficile dans les circonstances actuelles, mais 
si digne d'envie par sa grandeur morale, de rendre la 
paix et la felicité á ce malheureux pays, á la fois si 
éprouvé et si digne d'un sort meilleur que celui qui lui 
est tombé en partage jusqu'á Tiieure présente. 

Si j'ose vous adresser, mon veneré General, ce faible 
et incomplet essai, c'est parce que, de méme que tous les 
hommes á intentions loyales, qui ont eu le bonbeur de 
vous approcher et par conséquent de vous aimer, j'ai 
puisé, dans vos paroles bienvcillantes et convaincues, la 
confiance nécessaire pour vous ouvrirmon coeur touten- 
tier et sans réticences sur la question franco-mexicaine. 

En vous communiquant done, avec un patriotisme á 
la fois frangais et bumanitaire, les observations genéra- 
les que^ pendant un séjour de prés de quatorze ans, j'ai 
pu acquérir sur les choses et les hommes de ce pays, 
ou sur ceux qui y ont joué un role, je le fais avec le dé- 
sir sincere d'apporter mon grain de sable á la somme 
des renseignements dont vous avez cherché et continuez 
á chercher a vous entourer dans le but de remplir, á 
rhonneur et á la gloire de notre chére France, les ins- 
tructions de TEmpereur. 

Vous le savez, mon General, la concentration des pou- 
voirs militaire et politique entre vos mains a eu pour 
premier résultat si signiñcatif de faire tomber, comme 
par le coup d'unebaguette magique, Tangoisse qui enve- 
loppait des millíers de coeurs comme d'un linceul, et de 
remplacer cette terreur par la sécurité et les plus douces 
esperances. 

Soyez béni pour ce premier bienfait, dont j'ai été moi- 
méme un des premiers favorisés ! Est-il besoin de vous 
assurer que ma gratitude la plus vive vous est acquise 
á jamáis? 

T. I. 28 
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Est-il besoin de vous diré, mon General, que des mil» 
liers d'Ames sérieuses supplient avec moi chaqué jour, 
tant en Franca qu'au Mexique, le Seigneur Notre-Dieu 
de bénir vos nobles intentions et vos travaux de lelle 
serte qu'il vous soit danné d'ajouter á toute la gloire que 
vous avez acquise sur les champs de bataille la plus 
belle et la plus noble de toutes, celle de parvenir, par 
votre sagesse, á conduire á une solution pacifique et 

^ heureuse toutea les difficultés que vous étes appelé á 

I vaincre au Mexlque. 

Daignez agréer, mon General, avec tous mes voeux en 
faveur d'un si magnifique résultat, l'expression du pro- 
fond respect et de raffection sans limites 

De vütre tres humble et obéissant serviteur, 

J-E, SciILCKSINO, 

MexicOj ce 14 octobre lt?t)3. 
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